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Quelque rEputation , & quelque 701, 
qu'ayent acquis à fou M. l'Evéqe de 
Meaux toutes Jes vertus , € tous fes 
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EPISTRE. 
talens : le choix dont le ROY l'a honoré 
en Je repofant fur lui de Vôtre éducation, 
> tout ce que. cet Evéque a fait pour re= 
pondre a un À grand honneur, fera toà- 
jours ce qui donnera le plus d'éclat à une 
fbelle vie. 

F'a-t-il rien en effet qui lui loir plus 
glorieux, qu'une marque aufh affurée de 
leltime & de la confiance du plus fase, 
& du plus grand des Rois: rien qui doi. 
ve rendre fa memoire plus precieufe à la 
France, & plus recommandable à la po- 
Jerité, que les Joins qu'il à pris , pour 
cultiver ce beau naturel qu'on à vé bril. 
ler en Vous desVos plus tendres annees, 
& pour faire paroitre de plus en plus ces 
uobles , * gencreufes inclinations, dont la 
aature Vous a doûc. 

Te ne puis donc rien faire qui contribué 
davantage à la gloire de cet Fveque: 
quen rappellant autant qu'il w'eft poli: 


END 
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EPISTRE. 
ble dans befprit de ront le monde , Fidée 
d'une î beureufe éducation; à le fouve- 
air des travaux qu'il a entrepris, pour 
Vous mettre en ctat de remplir Vos glo- 
rienfes deflinees Te fuis affure par ce moyen 
de rendre fon nom immortel ; en l'uniffant 
d'une maniere auf particuliere &x aufli 
intime, avec le glorieux nom d'un Prin- 
ce, qui fait les delices de la France, nos 
plus cheres efperances , &r avec le ROY 
Jon pere, le plus ferme foutien d'une 
belle Couronne : d'un Prince , que fa dou- 
ceur, Jon affabilité ; [a moderation , fa 
generofi ité à Ja bonté autant que fa va- 
leur, Jon intrepidite, & la grandeur de 
Jon courage, font redonter de nos ennemis, 
aimer des peuples, & refpeller de tout 
Univers. 
C'eft dans cette vAë, MONSEIGNER, 

que me trouvant depolitaire de [es Ma- 
aufcrits, preffe de Jatisfaire aux delirs du 
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EPISTRE. 

public ; &* affuré de l'honneur de Vire 
proteétion je commence limprellion de fes 
Ouvrages Pollhumes, par celui quia tér- 
mine f° beureujement routes les inflru- 
Cions queV'ous en aveX receuës , qui 
à le plus aide à Vous former aux gran- 
des chofes. 

Sijamais Ouvrage fut digne d'un Prin- 
ce> fut digne de Vous, MONSEIGNEUR , 
j'ofe dire avecconfance, que 'eft celui qui 
paroit aujourd'huy à Vos yeux. L'ob- 
jet n'en Jçauroit eftre plus grand : tonte 
la Politique y et renfermée ; & tout re 
gui doit fervir de regle, & de modele, 

“dans le gouvernement des chofes bumai- 
mes. La fin que À Auteur Sy propole ne 
peut efre plus haute, nÿ plus utile :Ceft 
la vraye gloire des Princes, @r'leur veri- 
table Dent , infeparable de la felicite 
publique. Les perfonnes qu'il veut in- 


“fraire ne fçauroient effre plus refpelta- 
; bles , 


EPISTRE. 

bles, ni plus élevees: cel Vous, Mon. 
SEIGNEUR, © em Votre Perjonne tons 
les Rois de la Terre. Enfin l'autorite 
Jur laquelle tout y et appuyé, ne pent 
efre ni plus inconteltable , ni plus favree: 
Ceff celle des faintes Ecritures ; © celui 
qui y parle par tout, Cell & Souverain 
Maitre des Rois. 

Quel plus noble deffèin pouvoit arre- 
ter Vos regards? Pour l'executer faloit- 
il une main moins babile que la fienne , 
moins affecfionnee an bien de l'Etat : 
moins zelee pour Vôtre propre gloire ? 
Mais déquoy n'éroit pas capable un auffl 
grand Genie , anime par le plus grand 
objet qui fut fur la Terre, à la vaé du 
FILS de, LOUIS? 

Cefl , MonsEIGNEUR ; cette Politi- 
tique que j'ay l'honneur de Vous prefen- 
ter. Politique toute fondee [ur ce qu'ily 
a de plus inviolable dans la nature , de 

€ 














ÆPISTRE. 

plus luminenx dars le vaifos, de plas 
autorife dans la Loy divine : qui enféi- 
gue aux Princes tout ce qu'ils doivent 
a Dieu tout ce qu'ils-doivent à leurs 
peuples , tout ce qu'ils fe doivent a eux. 
memes. Politique vrayment divine & 
immortelle ; qui afermit lesfondemens du 
Thrône des Rois, qui prelide à leurs 
Confeils; & qui imprime dans le œur 
des Sujets cet amour &r cerefpell \ fans 
lequel leur Conronne perdroit tout fon 
eclat. 

La finguliere afeition ; & s'il m'eft 
permis de me férvir de ceterme, l'amitié 
tendre, queV'ons avex toñjours enë pour 
cæ Prelat ; bonnèur qui à fais fa plus 

. grande joye pendant le cours de fa vie, 
& qui fait encore Jon plus grand eloge, 
ne me donne pas lieu de douter ;queV'ous 
ne regardieZ toñjonrs avec les memes yeux 
cet Ouvrage, qui Vous fut autrefois fi 








TEPTSTRE. 

connu à fi familier; qui Vous appar. 
tient par tant detitres, qu'il Vons alui- 
mème confacre, © qui merite mieux que 
jamais par Le Join que l'Auteur a pris de 
de vendre acheve , de Yeparoitre devant 
Vous, & d'eftre donne au public à lo 
bre d'un Nom, auf augnfle , & aulli 
aime que le Vôtre. 

PermetteX-m0y, MONSEIGNEUR , de 
regardér comme une Juite des grates que 
Vous avez repanduës fur M. l'Evèque 
de Meaux , celle de vouloir bien rece- 
voir de la maim du Neveu , le prefért 
que TOncle Vous avoit defline. 

Ceflpour moy le comble des Ehonneur. 
Heureux d'avoir eu une occafion auf 
favorable de donner un temoignage pu- 
blic de mon xele ; de ma reconnoiffan- 
ce, & de mon devonément abfoln au 
plus Genereux, à au Meilleur Prince 
qui fut jamais ; à à qui je fais:gloire 
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de tout devoir. Te Juis avec le plus ; pro 
fond relpeit» ge 
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| Vêre LL LE tres-obéiffant, 
& tres-fidele Serviteur , : 
“À L'ABBE’ BossüET. 

















PRÉFACE 


Ass le deffein qu’on a de faire pa- 
Miroître les Owvrages Poffhumes de 
feu M. l'Evêque de Meaux, qui fe 
==] trouvent en aflez grand nombre, & 
tous fur desmatieres tres- importantes : on a 
crû faire une chofe agreable à tout le monde, 
de commencer par ceux qu’ila compofez, pour 
frvir à l'éducation de MoxseicNEuR LE Dau- 





PHIN, ; 
Le plus confiderable de tous , c'eft celuy Zisifin deer 
Ouvrage a- 


qu'on donne aujourd’huy au public. Il fut & pie 
compofé en même temps que À Difinené PR es 
PHifhoire Univerfelle. Auf ont-ils entrceux fa. 
une liaifon eflentielle ;"&: tendent tous deux 
au même but. L’Auteurayant ramafé dans ces 
deux ouvrages , toutce que les livres faints, 

À 





IT. 
Occafion de 
ces deux On 
vrages, 


TITI. 


i PREFACE. 

tout ce que les hiftoires facrée & prophane 
ont de plus propre à faire connoître au Prince 
la religion , & à luy donner les regles & les 
principes du gouvernement le plus fage, & le: 
plus parfait. 

MOonSsEIGNEUR LE D'AUPHIN entroit alors dans 
la dix-feptiéme année de fon âge. Il étoit déja 
inftruit dans tous les beaux arts. Il avoit déja 
parcouru avec grand foin toutes les hiftoi- 
res anciennes & modernes , & plus qu'aucune 
autre cellede fon propre païs. Dans cette étude 
de l'hiftoire , qui a toûjouts fait une de fes 
plus agréables ; commeunce de fes plus impor- 
tantes occupations, à mefure que fon efprit 
s'ouvroit, & qu'il étoit frappé de quelque 
évenement confiderable , de quelque aétion 
éclatante, de quelque revolution extraordinai- 
re, M. l'Evêque de Meaux avoiteu une atten- 
tion finguliere à profiter de cesexemples , non: 
feulement pour luy infpirer l'horreur du vice, 
& l'amour de la vertu ; maisauffi pour luy ap- 
prendre la maniere de conduire les grandes. 
affaires , de former des defleins ; de les execu- 
ter; & pour luy donner une connoiffance par- 
ticuliere des mœuis, & de la politique. 


Le Difaurs* Enfin,dans le Difcours fur l'Hifloire Univer- 


fi L'Hfoire 


Univerfille, 


[elle il n’avoit rien oublié , de ce qui pouvoit le 








PREFACE. _ 
plus contribuer à perfectionner les connoiflan- 
ces du Prince, par rappoït à la religion, & au 
gouvernement. Là ce Prélat ; aprés avoir fait 
pafler, pour ainfi dire , tous les fiecles devant fes 
yeux,avec la fuite de la religion, & desempires: 
aprés luy avoir fairobferver le naturel,le genie 
de tous les peuplesqui ont dominé, & touten- 


femble celuy des princes , & des hommes ex- 


traordinaires, qui ont contribué en bien ou en 
mal au changement des états, & à la fortu- 
ne publique : aprés même être entré dans les 
plus grands détails, & les pluspropres à faire 
connoître à fond le caractere de chaque forme 
de gouvernement dans les nations principa- 
les & dominantes, tels qu'étoient les Egyp- 
tiens, les Affyriens , les Perfes , les Medes ; 
enfin , les Grecs & les Romains : leurs coû- 
tumes , leurs maximes, leur police , leurs 
Joix, leurs mœursdans la paix, & dans la guer- 
re: il penêtre enfin , jufques dans le plus qe 
de leur politique & de leursconfcils; & il dé- 
velope aux yeux du Prince, lesavantages, les 
défauts, le fort & le foible de chaque forme 
de gouvernement , les divers interefts desna- 
tions, leur conduite. differente dans lés diffe- 
rens temps: en un mot , l’enchaînement des 
grandes affaires du monde , & les caufes pro- 
Zi 





iv PREFACE. 
fondes & primitives de la décadence des uns; 
de l'accroiliement des autres , & de tous les 
grands changemens qui font arrivez fur la 
terre. 
ce Tauæ Que reftoit-ildonc autre chofe À faire pour 
la Pkiqu. achever d'éclairer l'efpric du Prince fur tous 
fes devoirs, que de les luy reprefenter dans 
. toute leurétenduë , dans tous leurs principes, 
& dans toutes leurs confequences, parrapport 
au gouvernement particulier d’une Monar- 
chie qu'il devoit un jour conduire : & que de 
former dans cette vûë l’idée d’une Politique 
vrayement digne du Fils d’un fipuiflant Roy ; 
& de l'Heritier d'un fi grand royaume. 
C’étoit, à proprement parler, l'unique fruit 
qu'il falloit tirer de toutes les études du 
Prince. C'eft à cette fin principale que de- 
voient aboutir toutes les inftruétions qu’on 
avoit pû luy donner dans le cours de fes étu- 
des; & c'étoit-là où devoient tendre tous les 
efforts de cet illuftre Maître, Le repos & la 
tranquillité publique en dépendoient , auffi- 
7 bien que lagloire du Prince, l'honneur & la 
L'Aur joye du Roy fon Pere. 
pis Mais dans qnelle fource cet Evéque at-il 
Peiique la crû devoir puifer les regles & les principes 


lus di " TS 
Lun Pne, d'une politique ferme , conftante, & invaria= 











PREFACE. y 
ble, par confequent feule digned'un Prince, 
& d’un Prince Chrêtien? L'objet étoit trop 
grand, le, fujet trop grave & trop important, 
Fefprit deMoxseiGNEUR LEDAUPEHINN déjatrop 
accoûcumé à des reflexions ferieufes, pour en 
chercher les regles , & en pofer les principes 
ailleurs que fur des fondemens certains & iné- 
branlables, qui fuflent également refpedtez du 
Prince qui devoit gouverner , & des peu- 
les qui devoient être foumis à fon empire. 
La feule Ecriture Sainte a cette fermeté 
que rien ne peut ébranler, & àquinulleau- 
torité fur la terre ne peut être comparée. 
C'eft auffi cette parole divine , c’eft lado- 
| &rine qui y eft enfeignée , ce font les grands 
exemples qui y font propofez 5 les loix & 
Ja conduite d'un peuple, dont Dieu luy-mê- 
me a été le legiflateur, & le roy ; que nô- 
trs Auteur donne à fon Prince comme la regle 
& lemodele d’un parfait gouvernement, C'eft 
dans cctte fource vive & pure, qu'il puife la 
connoiffance parfaite de cette fageñle qui ap- 

J prend à bien gouverner. Fr 

Tout le deffein de l Auteur éclate dés létitre Ze Tire fut 
de l'ouvragesPolitique riree des prapresparoles Suomi t# 

de l'Ecriture Sainte. Elle eft firée del Ecriture, L 

par confequent il ne s’y trouve rien de pro- 
ä üj 








vi PREFACE: 
fane , rien même de douteux ou d’incertain; 
Tout y eft vray , clair & lumineux ; car c’eft la 
veritémême,& la lumieremême. Elle eft sirée 
des propres paroles de l'Ecriture : ce ne (ont 
point {es conjeétures, fes inductions, fesrai- 
fonnemens, que Ÿ Auteur prétend donner pour 
maximes à fon Prince. C’eft le propre texte de 
PEcriture, ce fonc les propres expreflions du 
Saint Efprit , qu’il met devant les yeux du 
Prince comme fa regle. 1 

Quelle impreflion?Quel faint refpe& n'inf- 
pire pas au Prince, & à tout lcéteur , d’ap- 
percevoir dés le ‘titre du livre, que ce n'eft 
point l'homme quiy parle , ni qui enfeigne 
le Prince; mais à vray dire, que c’eft Dieu 
même? C’eft ce qui caraéterifecet ouvrage, 
& le deflcin de Auteur; c’eft ce qui lerend 
different de tous ceux qu’on a pô faire jufqu’à 
prefent fur la même matiere : mais en même 
temps c'efl ce qui excite une jufte curiofité 
dans le leteur , de voir comment l'Auteur 
auta pô trouver les maximes & les regles de 
la plus belle politique qui fut jamais, diétée 
pat le Saint Efprit : ce qui caufe enfuite l’é- 
tonnement & l’admiration , quand on voit 
Fexecution fuivre exaétement le projet ; & 
donneune idée de l'Ecriture que le monde n’a 














PREFACE. vi 
pas , & qui la met far cettematiere même ; au 
deflus de tous les autres livres. 
Voicy en abregé le defiein general de Dons 
cet ouvrage ; & fa divifion ; avec quelques” # 49% 


Lee : vrage, © [a 
éclairciflemens qui ne feront peut-être pas divifionsanee 
RAT quelques é- 
inutiles. me 


Pour expliquer à fond les principes & lesT Livre. 
regles du gouvernement & de la politique 
par les paroles de l'Ecriture , Auteur avant 
toutes chofes , établir parces divines paroles, 
les principes de la focieté humaine , & civile, 
qui contiennentaufli ceux du gouvernement, 
C'eff le fujet du I. Livre. 

De-là il vient , & c’eft la matiere du II: 11. Liver, 
Livre , à la royauté , ou à la puiflance 
royale, qu'il démontre être la plus naturelle, 
la plus ancienne, & la plus avantageufe àun 
bon gouvernement, comme auffi la plus con- 
forme à la volonté de Dieu. 

11 contentede marquer les principes les plus 
generaux desautres formes, ou efpeces de gou- 
vernement ; fans s'y arrêter davantage, parce 
qu'elles ne font pas de ce deflein, &c qu'il fe 
propofe icy de former un Prince deftiné au gou- 
vernement d’un étatmmeuarchiques 

On doit auffi obferver; que le deffein de 
cet ouvrage n'eft pas de traiter des tempe+ 











es: | 


fige - P'REF A CE 

raméns que plufeurs royaumes ou empi- 
res peuvent avoir apporté à lamonarchie, ou 
À la puiffancé royale; comme on le peut voir 
dans les états établis en Europe, en Afic, & 
par-tout ailleurs. On fuppole que toutes ces 
conftitutions d'états, même monarchiques, 
ont leurs raifons , aufquelles chaque peuple 
doit fe foûmettre, & obéir aux coûtumes & 
aux loix de fon païs. 

Il s'agit icy feulement d'établir l'empire 
monarchique , confideré même en foy , & 
ende reglant felon les idées generales que nous 
donne l'Ecriture , & par lefquelles le peuple 
de Dieu a en eflet été gouverné. j 

L’Auteur he veut pas dire par-là que cette 
forme de gouvernement du peuple de Dieu 
foit abfolument neceflaire & commandée, 
comme il femble que quelques auteurs ayent 
voulu l'infinuer. Dieu a laiffé à la liberté des 
legiflateurs &c des peuples , de donner aux em- 
pires les regles qu'ils trouveroient à propos, 
On doit feulement préfuppofer que le gouver- 
nement qn’on trouve ordonné de Dieu dans 
le peuple d'Ifraël , ne peut manquer d'être 
legitime : &e M. de Meaux veut tâcher de 
donner aux princes, par l'autorité de l’Ecri- 
turc, les moyensde bien ufer dela puiflance , 

quelque 





PARLE FH ASCE: ix 
quelque abfoluë & indépendante qu'elle foit, 
ou puiffe eftre en elle-même. 

Selonces idées, il pofe d’abord les qualitez 111. 1v. se 
effentielles à la royauté confiderée en cette Y “**" 
forte ; & il les réduit à quatre printipales , 
qui avec quelques confequences qu'il en 
tire , front le fujet du III. IV. & V.Li- 
wre. 

Ces quatre qualitez de l'autorité royale, 
font qu’elle eft facrée, qu'elle eft paternelle, 
qu’elle eft abfoluë, & enfin qu’elle eft foû- 
mife à la raifon: & dans ces quatre grands 
caracteres de la royauté, le Prince verra les 
plus generaux comme les plus importans des 
devoirs que Dieu luy impofe. 

Le VI. Livre expliquera par la doétrine VI Eivax 
précedente, les devoirs les plus generaux & 
les plus effentiels des fujets. 

Mais on reviendra bien-tôt aux devoirsdes 
princes, qui font Fobjet de cet ouvrage : & 
on montrera ce que Dieu en a reglé.en par- 
ticulier par fa parole. 

Pour y proceder avec ordre , l Auteur re- VIT VI. 
gardera les devoirs particuliers du Prince par DRASS 
trois rapports. Premierement , parrapportaux 

rincipes interieurs & conftitutifs des états, 
qui font la religion, & la juitice. Seconde- 
€ 








& PREFACE: 
ment, par rapport aux fecours eflentiels de la 
royauté ; qui font les armes , les richefes, 
ou les finances, & les confcils. Troifiéme- 
ment, par rapport aux inconveniens qui l’ac- 
compagnent , comme le refte des chofeshu- 
maines, &aux remedes qu’on y peut appor- 
ter. Et cette divifion donnera lieu au VII. 
pris NUL. IX. X. & dernier Livre. 
, L'Autur  Onne peut trop repeter que l'Auteur veut 
évite les ma- ; il s 
tiers comen. CVItEr dans cet ouvrage ; toutes les maticres 
Beufes Jr l contentieufes far la nature du gouvernement, 


ns & les devoirs de la fujettion fous l'autorité 
Ene legitime. ILa crû les avoir fuffifamment trai- 
tées ailleurs ; & fur tout en défendant l'Hi- 
ftoire des Variations, dans le cinquiéme Aver- 
tiflément contre le Miniftre Jurieu, & dans 
le premier Difcours contre le Miniftre Baf- 
IX. nage. 
st “Du refte, il sen tient icy fur cette matic- 
Ji - Chrif re, en fuivant l'exemple deJEesus-Carisr 
Pire: à de DÈME , à ce qu'il ya de plus certain, & de 
PremiersChré. plus au deffus de toute difpute. Jesus-Carisr 
Le (& c'eft ce qu'on a fouvent oùi repeter à 
feu M.de Meaux, quand il parloit de fes dif- 
ficultez , par rapport à cet ouvrage de la Po- 
litique ) Jesus-Curisr dans fon Evangile 


n'a voulu entrer en aucune forte dans lacon- 
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füitution , ou dans la forme qu'avoit en fon 
temps le gouvernement de l'empire Romain, 
fous lequel il a trouvé le peuple de Dieu , & 
où il a voulu naître luy-même, Il a fuppofé 
par toutes fes paroles, que ce gouvernement , 
tel qu'il le trouvoit , étoit legitimcen foy, 
& dés-là étably de Dieu à fa maniere. 

C'éroit ( pour fuivre le raifonnement de 
ce grand Evêque ) ce que Nôtre Seigneur a 
expreffémentexpliqué en deux endroits. L'un 
où confulté fur le tribut que l'on devoit à Ce- 
far , en regardant les formes publiquement 
établies comme lepitimes , il prononça cette 
décifion qu’on ne peut aflez admirer , où il 
oblige de rendre 4 Cefar ce qui eff à Cefär > 34, xt, 
€eÿ à Dieu ce qui eff à Dieu. Le fecond en- 21. 
droit eft celuy , où étant accufé luy - même 
devant Pilate, gouverneur de la Judée pour 
les Romains & pour l'Empereur , il recon- 
noît que la puifflance que ce magiftrat Ro- 
main exerçoit fur luy-même , /4y étoit donnée 
d'en-baut, & par confequent qu'elle éoit le- 
gitime. Si les Cefars s’'étoient emparez legiti- 
mement de la fouveraine puiffance : fi pour 
l'exercer ils avoient bien & dûëment uni la 
puiffance tribunitienne avec celle d'empe- 
renr , où de capitaine gencral, & les autres 

€ i 
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dont on avoit formé celle des Cefars ; fi le 
Senat, & le peuple Romain avoitété fuffifam- 
ment libres, pour accumuler tous ces droits 
fur une même tête; &c fi les Cefars les pou- 
voient tranfimettre à leurs enfans, & même 
par adoption, c’eft dequoy le Fils de Dieu n'a 
point parlé. Dieu veut que le monde foit gou- 
verné, parce qu'il veut qu'il vive dans l'or- 
dre, & en paix : & c’eft tout ce qu'il faloit 
fçavoir. C’eft pourquoy Jesus-CHrisr 
n'en a pas dit davantage. Ses Apôtres ont 
marché par la même route. Saint Paula éta- 
bly aprés fon Maître: Que les puiffances fous 
lefquelles on vivoit étoient ordonnees de Dieu. 
Tout le refte des devoirs publics alloit de foy-- 
même fur cetteregle. Les premiers. chrétiens 
ont vécu fur ces principes. Le furplus eft inu-. 
tile au deflein de l'Auteur. Il weft pas icy 
queftion de difputer , mais de prefcrire par. 
l'Ecriture des regles inviolables pour bien ufer. 
du gouvernement ; qu'on trouve étably, &. 
Fo a SEE 9 . 

em ques Au refte , quoy que cette Portique foit 
mdtae- toute tirée de l’'Ecriture , on ne doit pas être 
rex de 'Eor- fütpris dans quelquesendroitstres-rares , mais 
ou tres-importans, où on trouve une occafion na- 

turelle & commeneceflaire d’inftruire les Rois 


Rom. xuinr. 
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de France de leurs obligations particulieres es AE 
fi l'Auteur ajoûte aux exemples & à l’auto-iedeFrance, 
rité de FEcriture, quelques traits tirez de 
l’hiftoire de FEglife, & de celle de France, 
ou peut-être les propres paroles du facre de 
fesrois , pour engager, s'il fe peut, plusfor- 
tement MonsercnEeun à fuivre l'exemple, 
non feulement des David:, des Salomon, des 
Jofaphat, dansle foin qu'ils ont pris de ce qui 
regardoit le culte de Dieu, & le miniftere 
facrés mais encore ceux des rois fes préde: 
cefleurs , de. Charlemagne & defaint Louis, 
par rapport aux foins qu'ils ont eu des chofes 
de la religion, & à la proteétion qu'ils ont 
accordé au Saint Siege, à l'Eglife, & à fes 


pafteurs. XI. 
Pour ce qui regarde la divifion de chaque, De fée 
ue l'Anteur 


livre, & l'arrangement en détail de chaque sobférvédans 
matiere , la feule infpeétion de la table des 
livres , des articles, & des propofitions qu'on Prpofi= 
amis à latête de l'ouvrage, endonneune idée" 
plus que fufffante. 

En general, l'ordre qui cÆobfervé cft geo- 
metrique. Chaque livre eft partagé en plu- 
fieurs articles, &chaque article en plufieurs 
propofitions , qui fuivent toutes naturellement 


les unes des autres, &.oncenfemble une liaifon 
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cflentielle. La propoñition qui eft en titre ; 
renferme le précis de ce. qui eft prouvé plus 
au long dans le corps de la propoftion M 
en donne l'idée jufie & précife. Ainfi elles 
font les unes plus étenduës , les autres 
plus courtes ; felon l'étenduë & le nombre 
des pañges , ou des exemples qui fervent 
de preuve: l'Auteur ne pañlant point d’une 
matiere à une autre dans une même propo- 
fition , & ne sécartant jamais du point de 
yûé de chaque verité qu'il propofe d'abord. 
Souvent même le titre eft joint avec ce qui 
en fait la preuve:; & l’un & l’autre ne fait 
qu'une même fuite de difcours. 

De maniere qu'il n'y a rien dans ‘cet ou- 
vrage qui ne foit fuivy & lié à un tel point, 
que les feuls vitres des livres, des articles , 
& des propoñitions, pris féparément, & tels 
qu'ils font dans la table , fe trouvent faire 
comme un difcours fuivy ; & former entre 
eux un même corps. Ainf, quoyque la ma- 
ticre que l’Auteur embrafie foit d’une grande 
étenduë , qu'ilentre dans tous les plus grands 
détails, que rienn’y foit oublié pour fon def 
fein , que toute l’Ecriture, pour ainfi dire, y 
pañle fous les yeux du Prince; tout cependant 
s'y développe par principe & par dégré, in- 
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fenfiblement & naturellement l'un aprés l’au- 
tre ; tout y eft en fa place, & dans un ordre 
ficlair & fi démontitratif, que l'efprit humain 
ne trouve rien à defirer , pour fe former l’idée 
d'un gouvernement ftable & heureux, & 
le modele d’un prince parfait. EE 
Le ftileen eft par tout égal, vif, ferré, & Du fie de 
naturel : les reflexions courtes , nobles , & Ron 
capables d'élever l'efprit du Prince, & de faire ere 
far luy les imprefMions les plus fortes, & les réone 
plus profondes. Chaque texte , chaque exem- 
plede lEcriture prouvedireétement ce à quoy 
il fert de preuve : & les differens pañages, 
aufli-bien que ler differens exemples qui font 
employez pour le même fujet, & dans la mé- 
me vûe, font enchaffés enfemble avec un fi 
grand art, qu'ils fémblent être faits pour fer- 
vir de preuve l'un à l’autre : enfin , le choix 
en eft fi exquis, qu'on croit pouvoir affeurer 
qu’il n'yen a aucun dans les livres facrez, qui 
foient plus propres au deffein de l’Auteur , que 
celuy qu’il y a placé. 
M. de Meaux n'a pas crû devoirs’aflujettir 
à fuivie dans la traduéion françoife del'E- 
criture, celles qui ont-déja été publiées. 11 a 
traduit luy-même avec foin tous les paf 
fages dont il s’eft fervy. Il a fuivi en tout la 
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-Vulgate ; il ne Sen eft écarté que tresratez 
ment, & feulement dans quelques endroits 
‘qu'il a crû devoir éclaircir en les traduifant 
fur le grec, ou far l’hebreu. Pour peu qu'on 
y fañle d'attention, & qu'on fe donne la peine 
de comparer lesdifferentes traduétions qu'on 
a de Ecriture, on appercevra ailément dans 
celle-cy, une brieveté , une netteté, unc fi- 
delité , & pour ainfi dire, une ingenuité qui 
luy cf particuliere. Et quoy qu'on foit bien 
éloigné de vouloir la donner pour regle’en ce 
genre, on ne croit pas s'avancer trop quede 
dire, qu'en bien des chofes elle peut {ervir de 
modele aux plus habiles craduéteurs, & leur 
donner des idées qui ne leur feront pas tout- 
à-faitinutiles ; pour arriver à ce qui peut être 
en ce genre de plus parfait; & à ce qui peut 
tépondre le mieux à la brieveté , à la vivaci- 
té, àla fimplicité, & tout enfemble à l’éleva- 
tion, & à la majefté du ftile des faintes Ecri- 
wurr, SES: 
Ceque l'An Aprés tout ce qui vient d’être dit, fi lon 
À ce Ouvre Et étonné qu'un pareil ouvrage , qui avoit 
sep fervi à l'éducation de MomseieNEUR, n'ait 
Mowszrpas été rendu public il y a long-temps par 
SXsx lAuteur même, cette furprife ceflera quand 
on fçaura qu'il n'aété achevé ; & misen l'état 
auquel © 
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auquel M. de Meaux vouloit qu'il parût ;que 
peu de temps avant fa mort. x. 
Il n’y avoit eu pendant tres long-temps de Z# fx pr 


miers livres , 


fini , que les fix premiers livres , & les quatre fonr commels 


derniers n’étoient qu'ébauchez , &c à propre- L. parie. 
ment parler, queprojettez. 

A la verité ces fix premiers livres , qu'on 
peutappeller la premiere partie de l’ouvrage, 
renferment ce qu'il ya de plus effentiel à l'in- 
ftruétion d’un Prince , & au but que l'Au- 
teur sétoit propofé. Car, non feulement 
(comme nous l'avons déja remarqué ) il y 
explique les principes primitifs de la focieté 
humaine & civile, les raifons & les caufes 
fondamentales qui ont formé les nations , uni 
les peuples fousun même gouvernement, fous 
une même autorité, fous les mêmes loix,ce qui 
fait la force des états & en afleure le repos: non 
feulement il découvre aux yeux du Prince, la 
premiere origine de l'autorité royale, & he- 
reditaire , fes avantages fur les autres for- 
mes de gouvernement : maisencore il expli- 
que à fond la nature, lescaraéteres , & Les qua- 
litez effentielles à l'autorité royale: & ilétablit 
enfin lesdevoirs des fujersenvers le Prince. Ce 
qui renferme tout ce qui étoit de plus utile 
de plus neceflaire fur cette matiere ; &c ce 

î 
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qui fuffifoit pour former un prince accompli. 

C’eftauflien cet état que cette Poliriquera 

été donnée à Monseiexeur ; qu’elle eft reftée 
pendant plufieurs années, qu'ellea mêmeété ” 

mife entre lesmains destrois Princes fes fils; &c 

fervià leur inftruétion : qu'elle a été connuë 

des plus illuftres & des plus fçavans hommes, 

à qui l’Auteur en adonné la leéture ; & peut- 

être même laiflé prendre des copies. Enfin, 

c’eft danscet état; quoy qu'imparfait; qu'elle 

a fait l'admiration des genies du premier ordre, 

des heros mêmes de ce fiecle, du grand & fa- 

meux Prince de Condé , que je nommeray icy. 

xr.  feul, & parhonneur. ; 

Zaque * Les difficiles & importantes affairesde l'E- 


derniers li- 


vrs, qu Qlife , dont cet Evêque fut chargé auffi tôt 


peut regarder 


nu 1, Que finit l'éducation de Monsercneur : les 
parie. differens ouvrages qu'il a été obligé ‘d’en- 
treprendre pour la défenfe de la religion 
catholique contre les proteftans ; les devoirs 
indifpenfablesd'un diocefe, auquel il fcdon- 
noïit tout entier :enfin, les travaux immen- 
fs & continuels , qui ont fuccedé les uns 
aux autres , & aufquels d'années en années, 
les befoinspreffans de l'Eglile l'ont engagé juf- 
qu'au moment de fa mort , luy ont à peine 
perimis-de profiter de quelques intervalles de 











PREFACE. xIX 
relâche, pour mettre cet ouvrage dans l'état 
auquel nousle voyons aujourd'huy. 

Ilamême fallu, pour l'y engager plus for- 
tement (& cette circonftanceeft trop glorieu- 
fe à feu M. l'Evêquede Meaux, pour n’en pas 
faire honneur à famemoire ) il a fallu qu'il y 
ait été invité de la part de Monfeigneur le Duc 
de Bourgogne, fur quiles fix premiers livres 
avoient faitun fi grandeffet, que les perfonnes 
fages & illuftresà qui l'éducation dece prince 
étoit confiée, ont erû devoir exciter l'Auteur 
à ne pas laifler imparfait un ouvrage fi ne- 
ceflaire aux princes, fi digned’unévéque, & 
où luy feul pouvoit mettre la main. 

Et comme la leéture &-la méditation des 
livres facrez faifoient fs plus cheres déli- 
ces, fa continuelle occupation, & le plusagréa- 
ble délaffment de fon efprit , pendant même 
Les plus grands travauxsil revenoit toûjours,& 
avec la même facilité, & avec lamême joye fur 
cette Politique, qu’ilatoüjours regardée avec 
quelque forte de complaifance,;comme fon ou- 
vrage favorys parce qu'il luy fembloit le plus 
propre , non feulement à inftruire les peuples 
& les rois, mais-ençorc à leur faircaimer, & 
refpecter de plus en plusles faintes Ecritures, 

ti 
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L'Auteur a‘donc enfin remply fon projet ; 
& achevé fon ouvrage par les quatre derniers 
livres, qu’ila ajoûté aux fix autres. C’eft dans 
ces derniers livres , que pour imprimerencore 
plus fortement dans l’efprit du Prince , fes 
obligations, & fes devoirs, &rendrecesim- 
pe es plus ineffaçables; il reprend. par or: 
dre les matieres qu'il d’avoittraité qu'en ge- 
neral, ou en pafñlant, qu'il approfondit celles 
qui n'avoient p être entierement éclaircies, 
qu'il touche encore plus fortement , plus en 
" détail, par de nouvelles autoritez , & par de 
nouveaux exemples , les devoirs particuliers 
des princes, felon les differens regards, fuivant 
lefquels ils peuvent concourir au bien, &àla 
confervation de l'état, qui cft la fin du gou- 

xr1, Vernement, & de la politique. n 

ie Il auroit été fort à fouhaiter pour l'entiere 
trqueñi. de pérfcétion de cet ouvrage, qu'il eût étédon- 
Her né au publicdu vivantde l’Auteur. Carencore 
pme ete Qu'il foit certain qu'il l'a revû exaétement ta 
Jfnvimr, derniere année de fa vie, dans le deffein de le 
rendre public ; on fçait aflez, qu'aprés avoir 
compofé fes ouvrages avec le plus grand foin, 
lesavoir même revûs & éorrigez plus d'une 
fois; il fe refervoit toûjours, à l'exemple des 
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plus excellens maîtres dans les plus beaux 
arts, au moment de l'impreflion , d'y ajoûter 
les derniers traits ; & les plus vives couleurs; 
&c d'y mettre la derniere main. Il ramafloit 
alors toutes les forces de fon genie ; pour ne 
rien laiffer fortir de fesmains , qui ne fût ache-= 
vé. C'eft de quoy ont été temoins tous ceux 
qui ont approché M. de Meaux de plusprés, 
depuis plus de vingt années qu'ila publié fes 
principaux écrits. ÿ A 
I ya encoreune nouvelle raifon de regret- Aurersifin: 
ter que l'Auteur n'ait pà faire imprimer luy- 


voit deffén 
même fon ouvrage. C’eft qu'il eftcertain qu'a= d'ajoier à ls 
prés l'avoir fini de la maniere! que nous l'a- ui de 
vons, fon deflein étoit d’ajoûter encore à la ‘# fr 
fin une recapitulation de tout le livre, com- à 

me il avoit accoûtumé de faire dans prefque 

tous ceux qu'il a donnez au public;& comme 

ill'a fait d’une maniere finguliere, dans le Dif2 

cours fur l'Hifioire Univerfélle , en s'addreffant 

à MonseicNeur LE D'AuPHIN, & en tournant 

tout. à fon inftruction. Car on trouve à lafin 
deforiginal de cette Politique, ces motsécrits 

de fa main entitre: Abregé, €? conclu/ion de 

ce difcours. Ce qu’il n'a pû executer, préve- 

nu par une mort précedée de longues infr: 

ï üij 


2e) 
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mitez , pendant lesquelles il a-fouvent.dieà 
la perfonne qu'il a laiffée dépofñtaire de fes 
manufcrits ; 8 qui luy propoloit de rendre 
cer ouvrage parfait fuivant fes vûës , en 
faifant cet abregé, & cette conclufion ; que 
toute la force de fon efprit y étoit neceflai- 
re, qu'il n'attendoit qu'un rayon de fanté 
pour l'achever ; 8 que comme il en avoit 
feul la parfaite comprehenfion , luy feul pou- 
voit y travailler. 

C’eft la feule chofe qui manque à cet ou- 
vrage, achevé d’ailleurs. Mais aprés ce qu'on 
vient de dire, qui feroit le temeraire, & 
le préfomptueux qui ofât feulement le ten- 

api, EUR 
Fameux paf Ce qu'on s'eftcrû permis , c'eft de mettre 
D rl en Ja place , & comme pour conclufion , un 
del trait d'un des plus grandsDoéteurs de l'Egli£e, 
de Dieu ,mis de faint Auguftin ; parlant aux empereurs 
#4 pl. chrétiens ; qui femble être fait exprés pour 
fervir de conclufion à cerouvrage; & qu'on 
n'a même pas lieu de douter que l’Auteur 
n'ait voulu employer en cet endroit , puif- 
qu'au même lieu de l'original qu'on vient 
de marquer, on voit écrit de la même main 
ces autres mots en abrogé: Sainé Augufiin 
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de la Cité de Diem, d'où onatiré ce paf- 
fage. = 


C'eft dequoy on a crû devoir rendre rai- cf Poe 
fon au lecteur , & lafleurer en mêmetemps “Ar qu'on 
que c'eit la feule liberté qu'on a prife, & 
que l'ouvrage , tel qu'il eft imprimé , tel 
ileft forti des mains de l’Auteur : il ny 
avoit que luy feul qui füt en état de retous 
cher fon propre travail , d'y diminuer, d'y 
ajoûter ce qu'il auroit jugé à propos ; fui- 
vant les differentes vüës qu'il pouvoit avoir, 

Que fi l'on ne peut à prefent y fuppléer ; 
on en tirera au moins cet avantage ; que le 
lecteur en fera plus difpofé à faire grace aux 
endroits de l'ouvrage, s'il y en a, qui pour: 
roient peut-être paroître plus negligez +8 
fuppofera avec juftice , qu'un aufli grand 
maître en tout genre que l'étoit l’Auteur ; au2 
voit corrigé avant l'imprefion jufqu'au moin- 
dre défaut. LS 

Ainfi, le feul travail qu'on a été obligé Eva cite: 
de faire pour l'utilité , & pour la commo: 9, 
dité des lecteurs , a été une exaéte recher= pages de 
chey & une fcrupuleufe verification despaf gi] 
fâges qui y font employez , 8 quifont citez 
avec da derniere fidelité. Surquoy on peut 
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affeurer, qu'on n’arien oublié pour rendre cét 
ouvrage tel qu'il doit être. 

On 2 aufli jugé à propos ; pour ne point 
arrêter dans la leéture, d’ôter toutes les cita: 
tions du corps du livre, & on lesa toutes mifes 
à la marge, 

Voilà ce qu’on acrû le plus neceffaire d’ex- 

xx. Pliquer pour l'inftruétion du leéteur. 

Letrre de * Mais on ne croit pas pouvoir finir cette 
Mur Préface, ni plus au gré du public ; ni plus à 
so XT. fr l'honneur de Auteur, ni plus utilement pour 
Honféguur Va parfaite intelligence de cet ouvrage, auffi- 
te bien que de tous les autres qui ont été faits 
saréprf. pour l'éducation de MonsEIGNEUR qu'en met- 

tant à la tête de cette Politique, did qu'é- 
crivit M. de Meaux en l’année 1679. vers la fin 
des études de MonseionEur LE DAuPHIN , 
au Pape Innocent XI. fur cette royale édu- 
cation, & le Bref qu'il en reçût en répon« 

fe. 
Ce Pape venoit  S authentique- 
ment par un Bref, aufli honorable pour l'Au- 
teur,que propre à confondre l'opiniâtreté,& les 
calomnies des proteftans , de fameux livre de 
FExpofition de la doctrine catholique. En luy 
fifantremettre ce Bref, en date du 4 Jan- 
vicr 
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viena67o'entrel les mains ,äl érdonnaifon 
Nonce de-témoigner: à cet Evêque; le def 
cxtrémie qu'il avoit d’être informé deilà mé- 


thode: dons il, sétoir fervi :pour l'éducation - 


de MoxseienEuR-Le D'auPHIN, &-de l'afleurer 
en mémetemps ; qu'il feroit une chofe qui 
luy: fevoir tres-agréable ; de: vouloir bien luy 
enirendre;luy-même. un compte fdele. 
:-M: l'Evêque de Meaux obéït avec joye à 
des ordres qui luy faifoient tant d'honneur; 
& il envoya au Pape une fidelle relation de 
la méthode qu'il avoit fuivie dans l'éduca- 
tion de ce Prince ; par une lettre latine qu'il 
luy addreffà, intitulée: De Infiitutione Lu 
dovici-Délphini, Ludodici XIVFili, ad 
Innotentium X I. Pontificem Maximum. De 
l'Inttrüétion de MowseicnEur LE DAurn , 
au Pape Innocent XI. | 
Cette Léttre a toûjours été eftimée un chef 
d'œuvre de latinité, & d'éloquence; & regar- 
dée comme le modele de l'éducation la plus 
digne d’un prince. * ; s 

Aufli ne peut-on voir plus clairement la 
grande idée que le faint Pere en conçût ; & 
l'impreflion que cette lettre fit far fon cfprit, 
que par le Bref en réponfe dont il honora 
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FAuteurcdésile 19. Avril de larme année 
Réponfe vrayement digne des' premiers ‘fie: 
cles du chriftiähifme, & du :chef de’ PE2 

ie univerfelle;: & qui fera un monument 
éternel à la pofterité & de’la hauteopinion 
qu'il avoit de la France & de fon R'OY; de 
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PONTIFICEM MAXIMUM. 


Upovicum Macnum, BEATISSIME 
PATER , {œp° dicenrem audivimus,, fibi 
quidem Der PHINUM ; unicum pignus , 
tantæ familizregnique munimentum, merito.efle 
cariflimum: cererum c lege fuaviffimo filio viram 
imprecari , ut dignus majoribus rantôque imperio 
viverer ; arque: omnino-eum nullunr efle: malle 
quäm defidem: 

Quare, jam inde ab initio id in animo habuit, 
ut Princeps Auguftifimus, nôn focordiæ aut otio, 
non muliebribus blanditiis , non ludo aut nugis 
-pucrilibus ; fed labori ac virturi infuefcerer ;atque 
à tencris, utaiunt , unguiculis, primmtimerem 
Dei quo vita humana nititur , quoque ipfis regi- 
bus fua majeftas &.autoriras conftat + tum egre- 
gias omnes difciplinas artéfque , quæ rantum de- 
cerent Principem , accurarè perdifceret';maxime 
quidem ças , quæ regendo ac firmando imperio 
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<ffent ; verum & eas quz quomodocumque ani- 
mum perpolire, ornare viram , homines litteratos 
conciliare Principi poffenc : ur iple Delphinus, 
& morum exemplar ac flos juventutis, & præcla. 
rus ingeniorum fautor , & tanto demüm parente 
dignus haberetur. 

Eam itaque legem ftudiis Principis fixit, ut 
nulla dies vacua eflueret: aliud enim ceflare om- 
nino ; aliud obleétare ac relaxare animum : ac pue- 
rilem ætarem ludis jocifque excirandam , non ta- 
men penirüs permittendam , fed ad graviora ftudia 
quotidie revocandam , ne incermifla languefce- 
rent : negotiotifimam principum vicam nullo die 
vacare ab ingentibus curis; pueritiam quoque ità 
exercendam , ut à fingulis diebus aliquot horæ 
decerperentur rebus feriis addicendæ : fic, ipfis 
jam ftudiis ad gravitatem inflexum , atque aflue- 
faétum animum, negotiis tradi : id quoque per- 
tineread cam lenitatem, quæ formandis ingeniis 
adhibenda efler; lenem enimefle vim confuerudi- 
nis, neque importuno monitore opus , ubi ultrè 
ipfa monitoris officio fungeretur. 

His rationibus addudtus Rex prudentiflimus, 
gertas quoridie horas litterarum ftudiis afligna- 
vit: has quidem interdum afperfis jocis ad hila- 
fiorem habitum componendas , ne triftis & hor- 
rida doétrinæ facies puerum dererrerer. Neque 
falfus animi fuit: fic nempe fatum eft, ut ipsà 
confuerudine admonitus, læerus & alacer , ac ludi- 
bundo fimilis, Puer Regius folirarepeteret ffudia, 


? 
aliud fudi genus f promptum animum adhiberer. 

Sed caput inftiturionis fuit , Ducem Montau- 
ferium præfecifle , virum militari glorià nec non 
litterarià clarum , pieratis vero laude clarifi- 
mum : unum omnium & naturà & ftudio ad id 
factum , ut canti heroïs filium viriliter educarer. 
Js igitur Principem nunquam ab oculis manibuf- 
que dimictere ; affiduè fingere , à licentioribus 
quoque diétis puras aures tueri , pravifque inge- 
nüs præftare inaccefflas ; ad omnem virtutem, 
maximé ad Dei cultum , monitisaccendere ,exem- 
plo præire , invi&tà conftantià opus urgere, 
iifdemque veftigiis femper infiftere : nihil denique 
prætermittere , quo Regius Juvenis quàmvalentif. 
fimo & corpore & animo effer. Quem nos virum 
ubique conjunétiffimum habuifle gloriamur : at- 
que-optimis quibufque artibus præcellenrem , in 
re quoque litterarià & adjutorem naéti , &auéto- 
rem fecuri fumus. 

Quotidiana ftudia , matutinis æquè ac pomeri- 
dianis horis, ab rerum divinarum doctrinà fem- 
per incepta:quæ ad cam pertinerent , Princeps de- 
tecto capire fummä cum reverentià audiebat. 

Cum Carechifmi doétrinam quam memoriæ 
tenerer exponeremus , iterum atque iterum mo- 
nebamus prætér' communes chriftianæ vitæ leges ; 
mulca wA que fingulis pro varià rerum perfo- 
narumque ratione incumberent : hinc fua prin- 
cipibus propria & præcipua munera, quæ præter- 
mittere fine gravi noxà non poffent. Horum fum- 
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sa capita tum delibavimus , alia Sraviora & re: 
conditiora maturiori ætati confideranda , doce- 
bamus. 

Sanè repetendo effecimus , ut hæc tria voca- 
bula aptiflimée inter fe connexa hærerent memo- 
riæ , Pietas, Bonitas, Juftitia : his vitam chriftia- 
nam , his regii imperii officia contineri. Hxc 
vero ita colligebamus , ut qui pius in Deum effer, 
idem erga homines ad Dei imaginem conditos , 
Deique filios, effer optimus ; um qui bene om- 
nibus veller ,eum & {ua cuique tribuere, &à bo- 
nis arcere fceleratorum injurias, & propter pu- 
blicam pacem malefaéta cocrcere , perverfosque 
homines ac turbulentos in ordinem cogere. Prin- 
cipem ergo pium arque ided bonum, omnibus 
benefacere , per fe {e nemini gravem , nifi {ce- 
lere & contumacià provocatum. 

Ad ea capita ; quæ deinde copiosé tradidimus, 
præcepta retulimus : ab eo fonte manare , eo re 
dire omnia : ided Principem optimis difciplinis 
imbuendum , ut hæc promprè & facile præftare 
poffit. 

Sacram hiftoriam quæ Utroque Teftamento 
continetur , jam indè “: initio , & memoriter te 
ncbat & fepè memorabat : in eà maxime , que in 
pios principes Deus ultrd contulerit ; quàm tre- 
menda judicia de impiis , & contumacibus tulerit, 

Paulo jam adultior legit Evangelium, A@tus- 
que Apoftolorum, atque Ecclefiæ nafcentis ex- 
ordia. His Jefum Chriftum amare docebarur: 
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puerum amplexari : cum ipfo adolefcere , paren- 
tibus obedientem, Deo hominibufque gratum, 
novaque in dies fapientiæ argumenta proferen- 
tem. Hinc audire prædicantem : admirari figna 
ftupenda facientem : colere beneficum : hærere 
morienti , ut & relurgentem , & ad cœlos afcen- 
dentem fequi daretur. Tum Ecclefiam amore pa. 
rier & honore compleéti : humilem, patientem, 
jam indè à primordio euris exercitam , probatam 
fuppliciis ubique viétricem. In cà intueri, ex 
Chrifli placitis regentes Apoftolos , ac verbo pa- 
riter & exemplo præeuntes : in omnibus auéto- 
rem ac præfidentem Petrum : plebem diéto au- 
dientem , nec poft Apoftolica decreta quidquam 
inquirentem. Cetcra denique , quæ & fundare 
fidem , & fpem crigere, & caritatem inflammare 
queant : Mariam quoque colere , & impensè ve- 
nerari ,piam apud Chriftum hominum advoca- 
tam ; quæ tamen doceat non nifi Chrifto obedien- 
tibus beneficia divina contingere : fepè multum- 
que cogitare, quanta caftitatis & humilitatis præ- 
mia tulerit, fuaviflimo pignore é cæœlis dato , Dei 
mater effecta , æternoque parenti fanétè fociata. 
Hic chriftianæ religionis pura & cafta myfteria : 
virginem Chriftum , neque alteri quam virgini 
dandum : colendam ergo in primis caftitarem Ma- 
riæ culcoribus , ipsà caftitare ad fummam digni- 
tatem & fœcundirarem evectæ. 

In legendo Evangelio fi fortè evagaretur ani- 
mus , aut debita reverentia tantifper exciderer, 

à ii 
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Jibrum amovere , fan illum nec nifi fummä ve- 
neratione lectitandum : id Princeps graviflimi fup- 
plicii loco ducere : hinc paulatim affucfcere , ut 
attente & fanétè pauca perlegeret | multa cogi- 
taret. Nos plane & fimpliciter explicare fenten- 
tias , quæ hæreticos convincerent, quæ ipfi im- 
probè à vero detorfiffenr , fuo loco notare : inte- 
rim admonere , mulra efle quæ ætatem, multa 
uæ humanum captum exfuperent : his faperbiana 
as , his exerceri fidem:nec fas in re tanrà fuo 
ingenio indulgere, fed omnia accipienda ex ma- 
jorum fenfu, Ecclefizque decretis : novatoribus 
certam imminere perniciem : nec nifi fucaram, 
fallamque pierarem , quæ ab eà regulà deflexiffer. 
Lectis relectifque Évangeliis , Veteris Tcfta- 
menti, ac Regum præfertim hiftoriam aggrefli 
fumus. In regibus Deum feveriflimæ ultionis ede- 
re monimenta : quo enim excelfiore fafligio 
effent , fummæ rerum Deo jubente præpofiti, eo 
arétiore fubjeétione teneri , atque omnibus do- 
cumento efle , quam fragiles , imo nullæ huma- 
næ vires effent , nifi divino præfidio niterentur. 
Ex Apoftolicis Epiftolis , certa capita felepi- 
mus , quæ mores Chriftianos informarent. Quin 
ex Prophetis quèque quædam delibavimus; quà 
auétoritate, quà majeftate, fuperbos Reges com- 
pellaret Deus : quam iplo fpiritu immenfos dif- 
flaret exércitus, imperia everteret, viétos viéto- 
refque pari æquaret excidio. Quæ Chriftum præ- 
dicerent vaticinia Prophetarum , ubi in Evange- 
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lis occurrebant, ea in ipfo fonte quæfita demon- 
ftrabamus. Hæc admirari Princeps : nos admone- 
re, quàm nova cum antiquis aptè cohærerent, 
neque unquam vanas pollicitationes Dei aut mi- 
nas futuras, frmaque omnind efle, quz venturo 
feculo aflignarit ; verax ubique Deus, fururorum 
ex ante actis approbatà fide. His fepè infperfi- 
us vitas Patrum, fplendidiora Martyrum acta, 
Religiofam hiftoriam , quæ & erudirencpariter & 
oblectarent. Arque hæc de Religione. 

Grammatica ftudia enarrare quid attinet? Id 
quidem maximè curavimus , ut latini pariter pa. 
crijque fermonis proprieratem primüm, cum etiam 
clegäntiam nofler. Hujus difciplinæ tædia tem- 

cravimus demonftrati utilitate, rerumqueac ver- 
East ferebatætas, cognitione conjunéti. 

His perfeétum et , ur vel puer , optimos lati- 
nitatis auétores prompt intelligeret , arcanos 
ctiam fenfus rimaretur, vixque hæreret unquam 
ubi animum intendiffer : exiis, præfertim ex Poë- 
tis, jucundiflima quæque & utiliflima memoriæ 
commendata perfæpè recitaret , atque occafione 
darà , rebus ipfis quæ inciderent, aprè accommo- 
daret. 

In his vero auétoribus perlegendis nunquam 
ab inftiuro noftro difceflimus , quo pietatem fi- 
mul morumque doëtrinam , ac civilem pruden- 
tiam traderemus. Gentilis Theologiæ religionif- 
que fabulas, &infandamyfteria, documento efle; 
quäm altà caligine per fe fe homines merfi dege- 


IT, 
Grammati- 
ca : Anëlo- 
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rent: politiflimas quafque gentes ; ac civilis fa: 
pientiz confulriflimas, Ægyptios, Græcos , Roma- 
nos, eafdem in fummä rerum divinarum ignora- 
tione verfatas, abfurdiflima portenta coluiffe ; ne. 
que ex his unquam nifi Chrifto duce emerfifle : 
hinc veram Religionem , divinæ gratiæ rotam efle 
tribuendam. 

Neque cù feciüs gentiles purè fanétèque quo ad 
tes fineret , fua facra habuifle ratos , his maximè 
ftare rem publicam : multa quoque morum , mul- 
ta juftitie exempla præbuifle, quibus premi Chri- 
ftianos , fi nec à Deo docti virturem retinuiflent.. 
Hæc quidem plerumque , non præcipientium fpe- 
cie , fed familiariter monchamus , quæ femel ani- 
mo haufta, fæpe ipfe Delphinus fpontè memora- 
bat : meminimufque , laudato Alexandro , qui ad- 
versüs Perfas communem Græciæ caufam tanto: 
animo fufcepifer , ultro advertiffe ,. quàm longè 
effet dérofes Principi Chriftiano | communem 
Chriftianitatis hoftem,, ipfius jam cervicibus im 
minentem, propulfare ac debellare. 

Æquum autem diximus., auctorum opera nof 
minutatim incifa , hoc eft non unum aut alterum 
Ænéïdos puta aut Cæfaris librum à reliquis avul- 
fum &abruptum , fed integrum opus continenter, 
& quafi uno fpiritu legere : ur Princeps paulatim 
afluefcerer, non fingula queque ; fedipfam rerum 
feriem atque operis fummam inrueri : cum: nec 
fingulis faa lux aut pulcritudo-conftet nifi univer- 
fioperis, velurædificii, rationem atque ideam ani- 
mo informaris In 
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In Poëtis, Virgilio maximè ac Terentio eft de- 
lectatus : in hiftoricis, Saluftio ac Cæfare. Hunc 
verd egregium & fcribendi & agendi magiftrum 
vehementer admirari : belli adminiftrandi ducem 
adhibere : nos cum fammo Imperatore iter agere, 
caftra defignare , aciem inftruere , inire atque ex- 
pedire confilia , laudare , coercere militem, opere 
exercere, fpe erigere, promtum & alacrem habe- 
re , forrem & abitinentem exercitum agere ; hunc 
difciplinà , focios fide ac curelà inofficioretinere ; 
locis arque hoftibus univerfam belli accommoda- 
re rationem, cunélari interdüm , urgere fæpids , 
ipsique celeritate non confilia hoftibus, non fu- 

am relinquere ; viétis parcere , comprimere re- 
Ésintes , debellatas gentes æquitate ac pruden- 
tià componere : his lenire fimul & confirmare vi- 
ctoriam. 

Quid memorem ,ut in Terentio fuaviter atque 
utiliser luferit : quantaque fe hîc rerum humana- 
rum exempla præbuerint , intuenti fallaces volup- 
tatum ac muliercularum illecebras , adolefcentu- 
lorum impotentes & cœcos impetus ; lubricam. 
ætatem fervorum minifteriis atque adularione per 
devia præcipitatam, tum fuis exagitatam.errori- 
bus, atque amoribus cruciatam, nec nifimiracu- 
lo expediram, vixtandem conquiefcentemubiad: 
officium redierit. Hic morum., hîc ztatum , hîe 
cupiditatum naturam à fummo artifice expreflanr; 
ad hæc perfonarum formam ac lineamenta , verof- 
que fermones, denique venuftumillud ac decens:,, 
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quo artis opera commendetur, Neque interim 
jucundiffimo Poëtæ , fi quæ licentids {cripferit, 
parcimus : ed è noftris plurimes intemperantius 
quoque lufiffe, mirati , horum lafciviam exitio- 
fam moribus, feveris imperiis coercemus. 

In immenfum creverit opus, fi exponere ag- 
gredimur quæ in quoque auctore notata, præfer- 
tim in Cicerone , quem jocantem , philofophan- 
tem, perorantem audivimus. 

Geographiam interea ludendo , & quafi pere: 
grinando trangeflimus: nunc fecundo delap 1 flu- 
mine, nunc oras maritimas legenres , mox in al- 
tum pelagus invecti aut mediteranea penetran- 
ces, urbes ac portus , non tamen feftinatis itine- 
ribus neque incuriofi hofpites peragramus ; fed 
omnia luftramus, mores inquirimus, maximè in 
Gallià ; diverfifimos populos., bellicofiffimam 
gentem , fæpè & mobilem , populofiffimas urbes ; 
tantam imperii molem fummä arte regendam & 
continendam. 

Porro Hiftoriam , humanæ vitæ magiftram , ac 
civilis prudentiz ducem , fummä diligentià tra- 
didimus : {ed præcipuam in eo operam colloca- 
vimus ,ut Francicam maxime , hoc eft fuam tene- 
ret. Nec libros ramen operosè evolvendos puero 
dedimus : (quanquam & nonnulla ex vernaculis 
auétoribus ,Comineo præfertim ac Bellzo, legen- 
da decerpfimus:) fed nos ipfi, ex fontibus ac pro- 
batiflimis quibufque fcriproribus ea felegimus, 
quæ ad rerum feriem animo compleétendam ma- 
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ximè pertinerent. Ea nos Principi vivà voce nar- 
rare, quantum ipfememorià facile retinerer ;mox 
cadem recitanda repofcere:is pofteà gallico fer- 
mone pauca confcribere, mox in latinum verte- 
re ; id thematis loco effe ; nos utraque pari dili- 
gentià emendare : ultimo hebdomadis die, quæ 

er rotam fcripta effent, uno tenore relegere:in 
Eros dividere, libros iplos iterum iterumquere- 
volvere. 

Hincafliduitate fcribendi faétum ef , ut hifto_ 
ria noftra Principis manu ftyloque gallicè fimul 
& latinè confeéta , ad poftrema jam regna deve- 
nerit : & latina quidem, ex quo ea lingua fatis 
Principi nota , omifimus : reliquam hiftoriam gal- 
licè eodem ftudio perfequimur: Sic aurem egi- 
mus , ut cum Principis judicio , noftra quoque 
hiftoria crefcerer : ac tempora quidem antiqua 
frictiùs, noftris proxima explicatiüs traderemus : 
non tamen minuta queque & curiofa feétati ,fed 
mores gentis bonos pravofque,majoruminftituta, 
legefque præcipuas : rerum converfiones ,earum- 
que caufas : arcana confiliorum, inopinatoseven- 
tus, quibus animus afluefaciendus effet , atque ad 
omnia componendus:Regum errata ac fecutas ca- 
lamitates : ipforum jam indè à Clodoveo per tan- 
ta fpatia temporum inconcuffam fidem , atque in 
tuendà catholicà Religione conftantiam : huic 
conjunétam fedis Apoltolicæ obfervantiam fin- 
gularem , eâ enim maximè gloriatos : hinc Re- 
gaum ipfum à tor fæculis frmum conftitiffe : poft. 

#i 








v. 
Ganëlus Lu- 
dovicus exë- 
plar Princi= 


pis 


L£A 
Regis exem- 


plums 


12 
quam fubortz hærefes , ubique turbidos infanof 
que motus ,imminutam Regum majeftatem ,ac 
forentiflimum imperium tantum non accifum, 
nec priftinas vires nifi perculsà demüm fratique 
hærefi recepifle. 

Ut autem Principi, ex ipsà hiftorià, rerum 
agendarum conftarer ratio ; in üis exponendis, pe- 
riculorum ftatu conftituto, veluc inirà delibera- 
tione , folemus omnia momenta perpendere , ab 
coque exquirere quid deindè decerneret , rùm 
eventus exfequimur, peccata notamus: reétè facta 
laudamus : atque experientiâ duce, certam confi- 
liorum capiendorum expediendorumque ratio. 
nem ftabilimus. 

Ceterum , cüm ex universà Regum noftrorum 
hiftorià , vitæ, morumque- exempla fumamus ; 
tm SANCTUM LUDOVICUM unum propo- 
nimus , abfolutiffimi Regis exemplar. Eum non 
modà fanétitatis glorià , quod nemo nefcit, fed 
laude etiam militari fortitudine,conftantiä,æqui- 
tate, magnificentià, civili prudentià præftitifle, 
retectis geftorum confiliorumque fontibus , de 
monftramus. Hinc gloriam FrancicæDomôs , at- 
que id Auguftifimæ Familiz fammo decori exti* 
tifle :quod , quo auétore prognata fit, eo ,exem 
plo morum, D se Pc artium magiftro , ac 
certiflimo apud Deum deprecatore uteretur. 

Secundüm eum , res Lupovicr MAGNI, vivam- 
que cam quam oculis intuemur hiftoriam : rem. 
publicam optimis legibus conftituram : ærariira+ 
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tiones ordinatas : revelata fraudium latibula : mi- 
lirarem difciplinam pari prudentiä , atque auéto- 
ritate firmaram :annonæ comparandæ , obfiden- 
darum urbium , regendorum exercituum , novas 
artes : invictos ducum ac militum animos ; nec 
tantm impetum , fed robur atque conftantiam , 
gentique infixum , fub tanto Rege omnia pervin- 
cenda : Regem ipfum on inftar exercitûs : 
hinc confiliorum vim , & cohærentiam , atque oc- 
culta molimina , non nifi ftupendis rerum even- 
tibus eruptura : elufos hoftes ac cerricos : focios 
fummà fide conftantiique defenfos: partà jam tu- 
tâque victorià , æquis conditionibus datam pa- 
cem : deniquè ; incredibile ftudium tuendæ atque 
amplificandæ Religionis, & Parentis Maximi ad 
optima quæque capeflenda conatus , Obfequen- 
tifimo Filio commendamus. 

Philofophica ità diftribuimus,utquæfixaeflent, pr. 
vitæque humanæ utilia, ferid certifque rationibus ? L'Hpre 
firmata traderemus , quæ opinionibus diffentioni- gaie 
bufque jactata , hiftoricè referremus : zquum ac Aus, s4 
benevolum utrique parti Principem præfbicuri, ac 5 ef, 
formaturi regendis rebus, natum , non ad litigan- 
dum , fed ad judicandum. 

Cum autem intelligeremus , co philofophiam 
maximè contineri , ur animum primüm ad fefe 
revocatum ; hinc quafi firmato gradu, ad Deum 
crigeret ; ab coinitio exorfi fumus. Eam enim ve- 
ram cffe philofophiam, maximeque parabilem , 
quà fcilicer homo ipfe, non leétione librorum, 
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ac philofophorum placitis operosè colledis, aut 
experimentis longè conquifitis, {ed ipsà fui expe- 
rientià nixus, ad auétorem fuum fe deindè con- 
vercerer. Hujus pulcherrimæ utilifimæque phi. 
lofophiæ jam inde à primis annis femina jecimus ; 
omnique induftrià enifi fumus , uti puer quèm 
maximè animum à corpore fecerneret, hoc eft 
cam partem quæ imperaret, ab eâ quæ fervirec : 
tüm, fub mentis corpori imperantis imagine , 
Deum orbi univerfo , ipfique aded menti ,impe- 
rantem agnofceret. Adultiore verd ætate, cûm 
tempus admoneret jam vià ac ratione tradendam 
effe philofophiam , memores Dominici præcepri : 
Attendite mA  Davidicæque fententiæ : Afirabilis 


Jaita eff füientia tua ex me ; Tractatum inftituimus 


De Cognitione Dei € fui : quo ftructuram corpo- 
ris , animique naturam , ex his maximè quæ in fe 
quifque experitur , exponimus ; idque omnind agi- 
mus, ut cûm homo fibi fit prefentiflimus , rùm 
fibi in omnibus præfentifimum contempletur 
Deum, fine quo ik nec motus, nec fpiritus , nec 
vita, nec ratio conftet; juxta illam fenrentiam 
maxime philofophicam Apoltoli Athenis, hoc eft 
in ipsà philolophis arce difputantis : Non longe eff 
ab uno quoque noffrñm ; in ipo enim vivimus, ° mo- 
vemur, © fumus ; Et iterum ; Côm ipfe det omnibus 
vitam, C9 inffirationem ET omnia. Quæ cùm Apof. 
volusut philofophiz nota affumat ad uleriora ani- 
mos provecturus, nos illum à naturâ humanis in- 
generatum mentibus divinitatis fenfum , ex ipsâ 
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noftri cognitione Hatiue , excitandumque 
fufcepimus + certifque argumentis effecimus , ut 
qui fe belluis nihil præftare vellent , mortalium 
omnium vaniflimi pariter ac turpiflimi , nec non 
nequiflimi judicarentur. 

Quid plura, hinc Dialeéticam , Moralemque 
philofophiam adornavimus , excolendis animi, 
quas in nobis experiebamur, fublimioribus par- 
tibus, intelligendi nimirm ac volendi faculrate. 
Ac Dialeéticam quidem , ex Plarone & Ariftore- 
le , non ad umbratilem verborum pugnam , fed 
ad judicium ratione formandum : cam maximè 
partem oratione complexi, quæ topica argumen- 
ta rebus gerendis apta componeret , eaque per 
fefe invalida , alia aliis neétendo firmarer. Quo 
demüm ex fonte Rhetoricam exfurgere juflimus, 
quæ nudis argumentis, quafi offibus nervifque, à 
Dialeëtica compadtis, & carnem & fpiritum & 
motum inderet :eamque aded non ftridulam & 
canoram , non timidam & evanidam , fed fanam 
vigentemque fecimus ; neque fuco depinximus, 
fed verum colorem nitoremque dedimus, ex ipsà 
veritate eflorefcenrem. Ed fane feleéta Ariftote- 
lis, Ciceronis, Quintiliani, aliorumque præcepta 
contulimus ; {ed exemplis magis quam præceptis 
égimus : folebamufque orationes quæ maximè af. 
ficerent , percellerentque animum , füblatis figu- 
ris , ornamentifque verborum, quafi detractà 
cute, ad illam , quam modo diximus , oflium ner- 
vorumque compagem , hoc eft ad fimplicia nu- 


VIT. 
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daque argumenta redigere ; ut quid Logica præi 
farer, quid Rhetorica adderet , quafi oculis cer- 
neretur. 

Moralem vero doétrinam non alio ex fonte 
quâm ex fcripturà , Chriftianzque religionis de- 
cretis, reperendam oftendimus : neque commit- 
rendum , ut qui pleno fumineirrigari poflic , tur- 
bidos rivulos confectetur. Neque eo feciùs Arifto- 
telis moralia perfecuri famus, quibus adjunximus 
Socratica illa mira & pro tempore fublimia dog- 
mata , quæ & fidémab incredulis , & ab obduratis 
ruborem exprimerent. Interim docebamus, quid 
in horum decretis Chriftiana Philofophia repre- 
henderit , quid addiderit; probata vero, quâ au- | 
étoritate firmarir , quà doëtrinà illuftravic ur phi- 
lofophicam gravitatem rantæ fapientie compara- 
tam , meram effe infantiam confiteri oporteret. 

rrhpie .Neque abs re duximus , ex Romanis legibus 
miss. aliquid delibare: quid jusipfum & quotuplex, quæ 
conditio perfonarum ,quæ rerum divifiones ,quæ 
ratio. contraétuum , quæ teftamentorum hæredi- 
tatumque ; magiftrauum quoque poteftatem. ju- 
dicioramque auétoritatem : alia ejufmodi quibus. 

vitæ civilis principia continentur, 
aie.  Metaphyficam fanè quæ in antèdictis maximè. 
peurs Verfatur, commemorare non vacat. Phyfica bene 
multa in explicando corpore humano tradidimus : 
cærera ex noftro inftituto hiftoricè potius.quäm 
dogmaticè , Ariftorelis placitis minimè prætermif- 
fs. Experimenta verd rerum naturalium fic ex. 


hibere 
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hibere fecimus , ut in his Princeps ludo füavifi- 
mo atque utilifimo , humanæ mentis induftriam, 
præclaraque artium inventa , quibus naturam & 
retegerent, & ornarent, interdüm adjuvarent ; 
ipfam denique naturæ artem, im fammi opifi- 
cis & parentiflimam, & occultiflimam providen- 
tiam miraretur. 

Mathematicas difciplinas argumentandi ma. 
giftras , ab optimo doétore accepit; nec tantüm, 
ut fit, munire & oppugnare urbes , metari caftra; 
ip induftrià manu munimenta defcribere ,aciem 
inftrucre, circumducere ; {ed etiam machinarum 
conftruendarum artem , liquidorum , folidorum- 
que librationes , varia mundi fyftemata ; arque 
Euclidis elementa , primos certè libros , tam prom- 
to animo haufit , ut fpeétantibus miraculo effet, 
Hæc quidem omnia , £a ordine locoque fenfim 
inffillata : ac præcipua cura fuit ; uti adtempera- 
téomnia præberentur, quo faciliüsincoquerentur, 
& coalefcerent. 

Nunc propè jam confeéto curlu , tria in pri- 
mis præftanda {ufcepimus. 

Hiftoriam ee ; antiquam , novamique : 
illam ab origine mundi ad Carolum Magnum, 
atque everfum antiquum Romanum Imperium ; 
hanc, ab condito novo per Francos Imperio , or- 
dinatam : jamque antè perletam it revolvimus , 
ut & perpetuam religionis feriem , & imperiorum 
vices , earumque caufas ex alto repetitas, liquidd 
demonftremus. Et quidem religionem , Utriuf. 

; 
2 
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que Teftamenti confertis inter fe coaptatifque 
myfteriis femper immotam , iplo ævo crevifle , ac 
nova antiquis fuperftructa vim roburque addi. 
diffe : quo pondere victas Proftratafque hærcfes, 
iplam veritarem ejufque propugnatricem ac ma- 
giftram Ecclefiam , Pecrà {cilicer nixam, firmo 
gradu conftirifle : imperia vero ipfo ævo farilcen- 
tia , ac velut mutuis confeéta cædibus , alrerum 
in alrerum corruifle. Illius ergo firmitudinis , ha- 
rum ruinarum caufas ni Ægyptiorum , at 
que Affyriorum , Perfarum , pofteà Græcorum , 
Romanorum , fequentis deindè ævi , nec longo 
tamen fermone , infticura perfequimur : quid una 
ave gens , & fatale aliis , fibique ipfi pefti- 
erum aluerir , queque fecuturis documenta præ- 
buerit. Sic rerum humanarum , univerfæque hi- 
ftorie duplicem fruétum capimus : primüm., ut 
religioni , ipsà perennitate , fua autoritas ac fan- 
titas conftet : tüm , ut imperiis fpontè lapluris, ex 
prifcis exemplis fulcimenta quæramus : fic fanè, 
ut cogicemus ipfis fulcimentis innatam , rebus hu- 
manis hærere mortalitarem , fpemque ad cæleftia 
sure transferendam. ace & / 
opus ff. Alterum opus noftrum , inftituta politica, ci- 
sPolticasx vilemque prudentiam , ipfofque juris fontes, ex 
Fu à d Sacræ Scripturæ decretis & exemplisreferat:ineque 
tantüm, quâ pierate colendus Regibus , ac placan- 
dus Deus ; quâ follicitudine ac reverentià tutan- 
da Ecclefiæ fides , fervanda jura, paftores de- 
fignandi, verüm etiam undè ipla civilitas , qui- 





19 

bufque initiis cœtus humani coaluerint , qu arte 
tractandi animi , ineunda confilia , bella admini. 
ftranda, componenda pax, fanciendæ leges, vin- 
dicanda autoriras , conftituenda refpublica. Pla- 
numque omnind ft, fcripturas divinas aliis om- 
nibus libris qui viram civilem inftituunt , quan- 
tüm autorirate, tantüm prudentià , ac rerum ge- 
rendarum ratione præftare. 

Tertium opus noftrum , Regni Gallicani pecu- 
laria inftitura compleétitur : quæ cum aliis impe- 
ris compofira & collara , univerfæ reipublicæ 
chriftianæ,, totiufque adeo Europæ defignant 
ftatum. 

His demüm perfectis, quo ad rempus & in- 
duftria noftra tulerit , repofcenti Regi amantif- 
fimum Filium,ejus juffu dutuque , bonisomnibus 
artibus exornatum , atque perpolitum reddere pa- 
rati fumus : meliore magiftro , ipfo fcilicet Rege, 
ipfoque rerum uf, ad majora ftudia promo- 
vendum. ‘ 

Nos quidem hæc, BEATISSIME PATER, pro 
noftri officiü ratione , fummä fide ac diligenciä 
fecimus, plantavimus ,rigavimus, der incremen- 
tum Deus ? Sanè , ex quo Ille Te, cujus vices 
geris , impulit , ut vor inter , unus noftris laba- 
ribus parernum animum adhiberes ; Tu Æ quo- 
que SANTITATIS nomine ad optima queque 
Principem adhortamur : idque perlpeximus , ma: 
ximo ad virturem inciramento fuifle. Beatos ve- 
rù nos, uitantà in re rantum Pontificem , Leo- 


ti 
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nem alrerum, alrerum Gregorium , imd Petrum, 
| adjutorem habeamus. 


BEATISSIME PATER, 


VESTRÆ SANCTITATIS 


Devotifimus 67 obedientif. 
In Palatio San-Germa- A obedient:if. 


ño.vi 1 1 Martis,1679. 
Ÿ J. BENIGNUS, Epif 
Ji fignatum copus Condomenfis, 


Et haceratinfériptio  San&iflimo Domino, Domino’ 
noftro Innocentio Papæ XI. 


INNOCENTIUS P.P. XI 


V Enerabilis Frater , Salutem, & Apoftolicam 
benedictionem. Rationem, ac methodum, 
quà præclaram Delphini indolem optimis arti- 
bus, ab ineunte ætate , imbuendam {ufcepit Fra- 
terniras Tua , & felicirer adolefcentem in præfens 
imbuit ; eleganter copiosèque defcripram in tuis 
licteris , dignam judicavimus , cui perlegendæ 
tempusaliquod graviflimis Chriftianæ Reipublicæ 
curis fubtraheremus. Et quidem jaéta à te quafi 
in fertili folo, femina virturum in ejus Principis 
animo , quem maximi , & clariflimi imperii hæ- 
redem olim futurum jam fufpicit, & fubincliti 
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Parentis difciplinà defenforem , propagatorem- 
que fidei expeétat Ecclefia univerla , uberem pu- 
blicæ felicitatis, ac Iztitiæ meflem pollicentur. In- 
ter plurima autem liberalis doétrinæ , & veræ fa- 
pientiæ monita, quibus Regiam Delphini men- 
tem informas ; illa in primis laudanda , ac fæpiès 
inculcanda videntur, quæ regni reéte adminiftran- 
di regulas, & utilitatem populorum , cum regis 
ipfus rationibus’, ac laude conjunétam refpiciunt : 
uem induftriæ , ac pietati tuz fcopum propofi- 
tum à ce fuifle non dubitamus. Intelliget profeétd 
fuo tempore, & magno fanè cum fruétu Reipu- 
blicæ, gratque hauftæ à ce difciplinæ recordatio_ 
ne Delphinus, non tam pulchrum, & preclarum 
elfe Repià edi forte, quàm uti fapienter : nihil Re- 
gi dignitate , ac magnitudine digniüs; quâm tra- 
ditam à Deo ampliffimam poteftatem non ad ex- 
plendas cupiditates fuas , & ad inanis gloriæ ambi- 
tum , fedin præfidium, ac patrocinium generis hu- 
maniunice conferre : nihil cogitare, nullum opus 
aggredi quod velabæquitatis, & juftitiæ femità de- 
fleétar, vel ad a For incrementum non 
dirigatur ; animo identidem reputando , bona 
omnia quibus in præfenti virà fruimur , à Deo 
profecta in Deum ipfum refundi debere , ad cu- 
jus nutum oriuntur , & occidunt invictiflima , ac 
florentiflima quæque Imperia. Porrd ad Apolto- 
 licam Sedem colendam , & omnibus filialis ob- 
fervantiæ officiis profequendam , magno illi in- 
citamento femper fore confidimus , um Religio- 
à ii 
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fifimorum Galliz Regum majorum füorum e: 
xempla ,undè perennes in iftud Regnum fuxere 
cæleftis beneficentiæ thefauri : rum mutuam, ac 
planè maternam ejufdem Sedis in ipfo ampleéten.. 
do charitatem. Nos intérim Dei benignirati de- 
bitas habemus gratias , quod tantæ fpei Adole£ 
centi par Educator , Inftiturorque contigerit : & 
accuraras fundimus preces ,ur Anima bona, quam 
Delphinus fortitus eft , mulrà etiam inftitutione, 
curâque tuà melior fiat; & pariter erudiantur om- 
nes , qui judicant terram. Tibique , Venerabilis. 
Fracer, Apoftolicam benedictionem,indicem amo- 
ris ergà te noftri, animique præclarè de tuâ vir- 
tute exiftimantis , peramanter impertimur. Da- 
tum Romæ apud S$. Perrum fub annulo Pifca- 
toris. Die x1x Aprilis. M. pC.LxxIx. Pontificatus: 

noftri anni tertii. 


Sicfigraum,  MARIUS SPINULA. 


Et hec erat infcriptio. Venerabili Fratri Epif- 
. copo Condomenfi. 








LAS OIS RS RÉ TCSSESS 
DE L'INSTRUCTION 


DE MONSEIGNEUR 
LE DAUPHIN. 
AU 


. 
PAPE INNOCENT XI 


OVS avons fouvent oky dire au Roy, TRES- 
SAINT PERE, gr MONSEIGNEUR LE 
Dauruin étant le feul enfant qw'il euff , le feul 
appuy d'une fi augufte famille , € la feule efperance d'un 
Ji grand royaume, luy devoit être bien cher : mais qgé'avec 
toute [a tendreffe il ne lui fouhaittoit larvie, que pour faire 
des actions dignes de fes ancêtres, 7 de la placequ'il devoit 
remplir ; qu'enfin il aimeroit mieux ne l'avoir pass 
que de le voir faineant 7 fans vertu. 

C'eff pourquoy dès que Dieu luy euff donné ce Prince, 
pour ne le pas abandonner à la moleffe , oi) tombe comme 
neceffairement un enfant qui n'entend parler que de jeux, 
€ qu'on laiffe trop long-temps languir parmy les œurefes 
des femmes , &' les amufemens dm premier âge x il réfolut 
de le’former de bonne-heure au travail, 7 à la vertu. 
Il voulut que dès fa plus tendre jeuneffe , 7 pour ainf 
dire dès le berceau , il apprifl premierement la crainte de 
Dieu, qui e$t l'appuy de la vie humaine , 7 qui affure 
aux Rois mêmes leur puiffance &7° leurmajefé: 7 enfuite 
routes les [ciences convenables &un fi grand Prince, ceft 
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à dire celles qui peuvent [ervir au gowvernement, &a 
maintenir un royaume ; € même celles ee peuvent de 

quelque maniere que ce Joit perfectionner l'effrit ; donner 

de La politeffé | attirer à un Prince l'effime des hommé 
fEavans: en ie que Monfeigneur le Dauphin puff fer- 

vir d'exemple pour les mœurs , demodele à la jeuneffe , de 
protecteur aux gens à efprit : @'en un mot, fe montrer 

; digne fils d'un fi grand Roy. : 

LaRegle La loy qu'il impofa aux études de ce Prince, fut de 
fur Les étu- pe luy ue paÎler aucun jour fans étudier. Il juges 


sr MR qu'il y a bien de la difference entre demeurer tout le jour 


Jans travailler , &* frendre quelque divertiffement pour 
relacher l'efirit. Il faut qu'un enfant jouë, &* qu'il fe 
réjouiffe, cela l'excite: mais il ne faut pas l'abandonner 
de forte au jeu € au plaifir, qé'on ne le ratpelle chaque 
jour à des chofes plus férienfes , dont l'étude féroit lan- 
griflante, fi elle éroit trop interrompuë. Comme toute 


la vie des Princes eft occupée, 9° qu'aucun de leurs jours 
n'eff exempt de grands [oins , il eS bon de les exercer dès 
l'enfance à ce qw'il y a de plus ferieux , & de les y faire 
appliquer chaque jour pendant quelques heures : afin que 
leur efprit foit déja rompu au travail , &° roût accoutrumé 
aux Le graves ; De les met dans les affaires. Cela 
même fait une partie détcette douceur , qui fért tant à 
former les jeunes efbrirs + car la force de la couruine eff 
douce, 7 l'on n’a plus befoin d'être averti de [on devoir, 

depuis qW'elle commence à nous en avertir d'elle-même. 
Ces raifons porterent le Roy à defliner chaque jour cer- 
taines heures à l'étude, quil crut pourtant devoir être 
entremeflees de chofes divertifantes : afin de tenir l'efprix 
de ce Prince dans une agreable diffofiion , de ne luy 
pont 
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point faire paroître l'étude, x un vifage hideux 7 trifle 
qui le rebutaft. En quoy certes il ne eff pas trompé : car 
en fuivant cette methode, il ef} arrivé que le Prince 
averti par la feule coutume , Tetournoit gayement 7 com- 
me en fe joiant à [es exercices ordinaires qui ne buy 
éroient en effet qu'un nouveau divertiffement , pour pen 
q#il y voulu NE Jon efbrir. 

Maïs le principal de cette institution fat [ans doute 
d'avoir donné pour gowverneur à ce jeune Prince M. le 
Duc de Montaufier, iluffre dans la guerre &7 dans 
les lettres , mais plus illuftre encore par [a pieté; &' tel, en 
un mot , qW'il fembloi né pour élever le fils d'un Heros. 
Depuis ce temps, le Prince a toujours été fous fes yeux 
€ comme dans fes mains : il n’a ceffé de travailler à le 
former ; toujours veillant à l'entour de luy ; four éloigner 
ceux qui cuffent pé corrompre Jon innocence , ow par de 
mauvais exemples , ou même par des difours licentieux. 
Il sm relache à toutes les vertus, principale 
ment à la pieté : il lui en donnoit en lui-même un parfait, 
modele , preffant € pourfuivant [on owvrage avec une 
attention , &* une confiance invincible ; 9° en ‘un mot 
il n'oublioif rien de ce qui pouvoit fervir à donner an 
Prince toute la force de corps 7 d'efprit dont il à befoin. 
Nous tenons à gloire d'avoir toñjours été parfaitement 
d'accord avec un homme fi excellent en toute chofe, que 
même en ce qui regarde les lettres, il nous a non-feulement 
aidez à executer nos deffeins , mais il nous en à infjiré 
que nous avons fuivis avec fuccex. 

L'étude de chaque jour commencoit foir 7 matin par 


GE 
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les chofes faintes: 7° le Prince qui demeuroir découvert 8. 
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Oo 








26 
pendant qué duroit cette leçon ; les étoutoir avec beaucoup 
de refpett. 

Lorfque nous expliquions le Catechifme qu'il fravoit 
par cœur , nous l'avertiffions Jouvenr, qu'outre les obliga- 
tions communes de la vie chreflienne, il er avoit de par- 
ticulieres pour chaque profeffion , € que les Princes, com- 
ee les autres, avoient de certains devoirs propres; aufquels 
ils ne pouvoient manquer [ans commettre de grandes fus 
Nows nous conentions alors de luy en mon$trer les plus 
efféntiels félon [a portée | 7 nous référvions à un âge 
plus meur, ce qui nous fembloit on trop profond , ou trop 
difficile pour un enfant. 

Maïs dès lors à force de répeter , nous fimes que ces 
trois mots, ieté, Bonté, Tuftice , demeurerent dans fe 
memoire avec toute la liaifon qui eff entre-eux. Et pour 
luy faire voir que tonte la vie chreftienne | € tous les 
devoirs des Rois étoient contenus dans ces trois mots : nous 
difions, que celui qui étoit pieux envers Dieu, étoit bon 
auffi envers les hommes que Dieu à créeX à fon image, € 
g“'ilregarde comme # enfans : enfuite nous remarquions, 
que qui vouloit du bien à tout le monde, rendoit à chacun 
ce qui luy appartenoit, empéchoit lesméchans d'opprimer les 
gens de bien, punifloit les mauvaïfes aétions , reprimoit 
les violences ; jour entretenir la tranquillité publique. 
D'où nous tirions cette confequence;qu'un bon Prince étoir 
pieux, bienfai[ant envers tous par [on inclination, ja 
mais facheux à perfonne sil n'y éroit contraint par le cri- 
me par larebellion. C'eflà ces princives que nous avons 
rapporté tous les preceptes ,que nous luy avons donné de- 
puis plus amplement : il a veu que tout venoir de cette fours 
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ce que tout aboutiffoit là ; "9 que [ès études n'avoient 
point d'autre objet sque de le rendre capable de s'acquitter 
aifément de tous ces devoirs. 

Il fpavoir dès lors toutes les hifloires de l'Ancien, 7 du 
Nowveau Teflament : il les récitoit fouvent : nous lay fai 
Jions remarquer les graces que Dieu avoit faites aux Prin 
ces pieux , combien fes jugemens avoient été terribles 
contre les impies ; où contre ceux qui avoient été rebelles 
à fes ordres. 

Erant un peu plus avancé en age , il a leu l'Evan- 
gile , les Ales des Apoffres, € les commancemens de 
LEglife. 1l y apprenoit à aimer F.C. ; à l'embraffér dans 

on enfance; à croître pour ainfi dire avec luy, en 
obéifäant à fes parens en fe rendant agreable à Dieu € 
aux bommes, € en donnant chaque jour de nowveaux 
témoignages de Jagefle. Aprés il écoutoit [es prédication, 
il étoit ravy de fes miracles , il admiroit la bonté ; qui le 
portoit à faire du bien à tout le monde ; il ne le quittoit 
pas mourant, afin d'obtenir la grace de le fuïvre refufci- 
tant , * montant aux cieux. Dans les Ales, il appre- 
noit à aimer € à honorer l'Eglife , humble, Patiente, 
que lemonde n'a jamais laif[e en repos , éprouvée par les 
Japplices; toujours viétorienfe. Il voyoit les Apoftres le 
gosvernant [elon les ordres de Fefas-Chrit ; &* la for- 
mant par leurs exemples plus encore que par leur parole; 
S. Pierre y exerçant l'autorité principale, @* y tenant 
par tont La premiere place : les Chrétiens foñmis aux de- 
crets des Apoffres ; fans fe mettre en peine de rien, dès 
qéils éroient rendus. Enfin nous ny faifions remarquer 
tout ce qui peut établir la foy , exciter Pefferance, 
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enflamer la charité. La leéture de l'Evangile nous fer 
voit affa luy infpirer une dévotion particuliere pour 
la Sainte Vierge, qw'il voyoit S'intereffer our les a 
mes , les recommander à Jon fils comme leur avocate: 
£T leur montrer en même-temps ; que ce n'eft qu'en obéif- 
fant à Tefus-Chrif} , qu'on en peut obtenir des graces. 
Nous l'exhortions à pen[er fouvent à la merveilleufe re- 
compenfe qWelle eût de fx chafteré x de fon humilité, 
par le gage precieux qu'elle reçñt du Ciel , quand elle 
devint Mére de Dieu , Ex qw'il Je fit une fi fainte 
alliance entre-elle Ex le Pere Erernel. Nous luy fai- 
Jons obférver en cet endroit, combien les Myfiéres de la 
Religion étoient purs , que Fe[us-Chriff devoit être Vier- 
ge» qw'il ne pouvoit être donné qu'à une Vierge de de- 
venir fx Mere : 7 qu'il s'enfuivoit de-là que la chafteté 
devoit être le fondement de la dévotion envers Marie; 
puilqi elle dervoit à cette vertu toute Ja grandeur, &* 

même toute [a fecondité. 
ps fi en lifant l'Evangile il paroïffoit fonçer à au- 
tre chofe ; ou n'avoir pas toute l'attention € le ref 
peét que mérite cette leélure ; nous luy Gtions auff-t6t 
lelivre, pour luy marquer qw'il ne le falloit lire qu'avec 
reverence. Le Prince qui regardoit comme #n châti- 
ment d'être privé de cette leélure, apprenoit à lire [ain- 
tement le peu qu'il lifoit, € à y penfer beaucoup. Nous 
luy extliquions clairement € fimilement les paffages. 
Nous luy marquions les endroits qui fervent à convaincre 
les hérétiques , & ceux qéils ont malicieu[ement détour- 
nés de leur veritable Jens. Nous l'avertiffions fouvent, 
qéil y avoit bien des chofes en ce livre qui paffoient 
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Jon âge , @* beaucoup même . paffoient l'effrit bu- 
main : qu'elles y étoient pour abattre l'orgueil des homs 
mes 7 pour exercer leur foy : qu'il n'étoit pas permis en 
chofe fi haute de croire à fon Jens ; mais qw'il falloit tour 
expliquer [elon la tradition ancienne | & les decrets de 
L'Eglife : que tous les novateurs fe perdoient infaillible- 
ment; CO que tous ceux qui Sécartofent de certe regle, 
æ'avoient qu'une pieré fauffe, &* pleine de fard. 
Après avoir là plufieurs-fois l'Evangile , nous avons 
d& les hifloires du Vieux Teflament , 7° principalemeñs 
celle des Rois : où nous remarquions , que C'eff fer les 
Rois que Dieu exerce fes plus terribles vengeances ; que 
plus le faifte des honneurs ,où Dien même les éleve en 
deur donnant la fouveraine puifance eff haut, plus leur 
fsjetion devient grande à ta égard ; Et qw'il fe plait 
à les faire fervir d'exemple ; du peu que peuvent les om 
mes , quand le fécours d'en haut leur manque. 
sant aux Epitres des Apôtres , nous en avons choix 
les endroits qui fervent à former les mœurs chrétien 
nes. Nous luy avons auffi fair voir dans les Propheres ; 
avec quelle autorité ; & quelle majeflé , Diem parle 
aux Rois fuperbes : commienr d'un foufle il difipe les ar- 
mées, renverfe les empires, € reduit les vainqueurs am 
fort des vaincus ; en les faifant perir comme eux. Lorf 
que-nous trouvions dans l'Evangile les propheties qui re- 
gardent Tefus-Chrift , nous prenions Join de montrer au 
Prince dans les: Prophetes mêmes ; les lieux d'où elles 
étoient tirées. Il admiroit ce raport de l'Ancien € du 
Nouveau Teffament : l'accombliffement de ces propheties 
nous férvoit de preuve certaine pour établir ce qui re- 


» 
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garde le fiécle à venir. Nous montrions que Dieu tou 
jours véritable, qui avoit accomply à nos yeux tant de 
grandes chofes prédites de fr loin, n'accompliroit pas moins 
fidelement tout ce-qu'il nous faifoit encore attendre : de 
forte qu'il n'y avoit rien de plus afüré , ” les biens 

; qu'il nous promettoit ; 7 les maux ‘dont il nous mena- 
goir après cette vie. À cette leéfure nous avons fouvent 
mêle les vies des Saints ; les Ales les plus illuÿtres des 
Martyrs, © l'Hifloire Religieufe ; afin de divertir le 
Prinçe en l'instruifant. Voilà ce qi regarde la Reli- 


ge cas gun eo 
La É ss - Nous ne nous arréterons pas à parler de l'étude de Le 
maire : les 


Auraurs La Grammaire, Notre principal. foin a été de luy faire con-. 
tin: & la nofixe fremicrement la proprieté ; €: énfuite l'élegance: 
Geographic. Je 4 line. Latine, ET de: la Fränçoife.. Pour. adoucir 
L'ennuy de cette étude, nous luy.en faifions voir l'utili-. 
té; € autant que [on\âge le permettoit ; nous joignions 

à l'étude des mots la connoiffance des chofes. 
Parce moyen il ef} arrivé, que tout jeune il enten- 
doit fort ai[ément les meilleurs Auteurs latins : il en cher. 
choit. même les fens. les plus cachez ; € à peine y he- 
fitoit-il ; des qu'il y vouloit un peu penftr. Il apprenoit. 
par cœur les plus agréables € les plus utiles endroits de 
és. Auteurs ; € fer tout des Poires : il les recitoit fou 
vent, €9* dans les ovcaions il les appliquoit à propos aux 

fujets qui fe prefentoient. 

| En lifant ces Auteurs, nous ne nous -fommes janiais 
étartex de notré princiral deffein qui éroit de faire fer- 
air toutes [ès études à luy acquerir tout-enfémble ; la pie. 
tés la connoiffance des mœurs, € celle. de la politique. 
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Nous luÿ faifions santé par les mÿfieres abominables 
des Gentils, €" par les fables de leur Theologie > les pro- 
fondes tenchresvoù les hommes demeuroient plongex ; en 
füivant leurs propres luieres Il voyoit que les mations 
Les plus polies 7 les plus habiles en tour ce qui regarde 
da vie civile ; comme les Ecyptiens , les Grecss 7 les 
Romains, éroient dans une Ji profonde ignorance des cho= 
fes divines , qW'ils adoroient les plus monfirueufés crea- 
tures de la nature: & qw'elles ne fe font rétirées de ces 
abime , que depuis que Je Christ. à commencé de les 
conduire. D'où il luy évoir aife de conclure , que la vé- 
ritable Religion étroit un don de la grace. Nous luy fai- 
Jions auffi remarquer que les Gentils bien qu'ils fe trom- 
paflent dans la leur, avoient neanmoins un profond ref. 
pet pour les chofes qu'ils eftimoient facrées : perfuadex 
qu'ils étoient que la religion étoit le foñtien des Etats. 
Les exemples de modération €7° de juflice que nous trou- 
vions dans leurs hifloires , nous férvoient à confondre 
tout Chrétien , qui n'auroit pas le courage de pratiquer 
la vertu , après que Dieu même nous l'a apprife. Au reffe 
nous faifions le plus fouvent ces obfervations , non comme 
des leçons ; mais comme des entretiens familiers 3 7 cela 
les faifoit entrer plus agréablement dans fon efprit : de 
Jorte qu'il faifoit fowvent de luy-même de femblables re- 
flexions. Er jeme fouviens qu'ayant un jour loüé Alexan- 
dre, d'avoir entrepris avec tant de courage la défenfe de 
toute la Grece contre les Perfés ; le Prince ne manqua pas 
deremarquer , qw'il feroit Lien plus glorieux à un Prince 
Chrétien de repouffer &* d'abattre l'ennemy commun de la 
Chrétienté , qui la menace & la preffe de toutes parts. 
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Nous n'avons pas jugé à propos de luy faire lire les 
ouvrages des Auteurs par parcelles ; Cefl-a-dire, de pren 
dre wn livre de l'Encïde par exemple , ox de Cefar, fe- 
paré des autres. Nous luy avons fait lire chaque ouvra- 
ge entier , de faite 3 © comme tout d'une haleine; afre 
quil S'accoutumär peu à peu, non à confiderer chaque cho- 
Je en particulier , mais à décowvrir tout d'une mveuë le 
but principal d'un ouvrage ; 7° l'enchaînement de toutes 
fes parties : étant certain que chaque endroit ne s'ensend 
jamais clairement , 7 ne paroït avec toute [a beauté, 
qu'à celuy qui a regardé tout l'owvrage cormie on regar- 
de un édifice, &' en 4 pris tont le defféin &9* toute l'idée. 
= Entre les Poëtes , ceux qui ont plé d'avantage à Mon- 
Jeigneur le Dauphin , font V: rgile 7 Terence x entre 
les hifforiens , j'a été Salufle &* Cefar. Il admiroit le 
dernier, comme un excellent maître pour faire des gran- 
des chofes, € pour les écrire. Il le regardoit comme. un 
homme de qui il falloir apprendre à faire la guerre: 
Nous fuivions ce grand Capitaine dans toutes v mar 
ches , nous luy voyons faire [es campemens , mettre [es 
troupes en bataille, former 7 exécuter Jes deffèins , lotier 
€ châtier à propos les foldats , les exercer au-travail, 
leur élever le cœur par l'efperance, les tenir toujours en 
baleine, conduire une puiffante armée Jans endomager 
le païs, retenir dans le devoir fês troupes. par La run 
pline, € fs. alliex par la foy la protection x chan- 
er fa maniere felon Les lieux où il failoit la guerre, ex 
J£lon les ememis qu'il avoit en tefie > aller quelquefois. 
lentement | mais #fèr le vlus fowvent d'une f grande di- 


digence ;que l'ennemy Jarpris &* ferré de près > ait ny 
le 











ke.temps de déliberer, ny “À de fuir à pardonner aux 
vaincus , abattre les rebelles; gouverner avec adreffe les 
peuples Jubjuguez ; ©" leur faire ainfi trouver fa vicloi- 
re douce pour la mieux affürer. 

On ne peut dire combien il s'efl diverti agréablement 
€ utilement dans Terence, 7 combien de vives ima- 
ges de la vie humaine luy ont paffe devant les yeux en 
le lifaat. Il 4 vf les trompenfes amorces de la volyp- 
té 7 des: femmes ; les aveugles emportemens d'une jen- 
nefle ,que la flaterie & les intrigues d'un valet ont en- 
gagé sus un pas difficile &* gliffant ; qui ne [çait que 
devenir, que l'amour tourmente , qui ne fort de peine que 
par une efpece de miracle , € qui ne trouve le repos 

Wen retournant à fon devoir. La le Prince remarquoit 
an mœurs EX le caraétére de chaque âge , * de chaque 
palion exprimé par cet admirable ouvrier ; awec tous 
les traits convenables à chaque perfonnage , des rie 
naturels; @* enfin avec cette grace &* cette bienfeance 
que demandent ces fortes d'owvrages. Nous: ne pardon- 
niohs pourtant rien à ce Poëte fi divertiffant , € nous 
repremions- les endroits où il a écrit trop licentieufement. 
Maïs en même tems nous nous étonnions ; que flufieurs 
de nos Auteurs euffent écrit pour le theatre avec beau- 
coup moins de retenuë ; €7* condamnions une façon d'é- 
crire fi deshonnête, comme pernicieufe aux bonnes mœurs. 

Il faudroit faire un gros volume por rapporter tou= 
tes les remarquesque nous avons faites für chaque: Au- 
teur ET principalement far Ciceron , que no#s avons 
admiré dans fes difcours de Philofophie , dans fes Orai- 
Jons 27 même lorfqw'il railloit librement &7 agréable 
ment avec [ès amis. ñ 
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Parmÿ tont cela, nous voyons la Geographie cn jouant 

£T comme en faifant voyage : tantôt en [uivant le cou- 

tant des fleuves , tantôt rafant lescôtes de la mer | 

allant terre à terre 3 puis tout d'un coup finglant en hau 

1e mer, nous traverfions dans les terres; nous Voyons 

les ports é7 les villes, non en les courant comme feroient 

des voyageurs fans curiofité, mais examinant tout , re 
cherchant les mœurs , fur tout celles de la France , € 

nous arrêtant dans les plus fameufès villes pour connot- 

tre les humeurs oppofees de tant de divers peuples qui 
compofent cette nation belliqueufé &7 remuante : ce qui 
joint à la vafle étenduë d'un Royaume fi peuplé faifois 

voir qu'il ne powvoit fire conduit qu'avec une profon- 

iv. de Jageffe. 

L'Hifoire. Enfin nous luy avons M ns l'Hifloire. Er comme 


Celle de , Her ; k Le 
France com- $ gl la mairre]le de la vie humaine &* de la politique , 


pofécpar 045 l'avons fait avec une grande exactitude : mais nous 


Monfei- avons principalement eu foin de luy apprendre celle de la 
abus France ; qui ef} la fienne. Nous ne luy avons pas nean- 
en latin & moins donné la peine de feilleter les livres ; @* à lare- 
en fançoiss Jerve de quelques auteurs de la Nation , comme Phi- 
lippes de Commines 7° du Bellay , dont nous luy avons 
fait lire les plus beaux endroits 3 nous avons été nous- 
mêmes dans les Jources ET nous avons tiré des auteurs 
les plus approwvez, ce qui powvoir le plus férvir à luy 
faire comprendre la fuite des affaires. Nous en recirions 
de vive voix autant qw'il en pouvoit facilement rete- 
nir : nous le luy faifions repeter 3 il l'écrivoit en fran- 
gois, ©' puis il le mettoit en latin : cela luy fervoit de 
thême ; &* nous corrigions auf foigneufément [on fran- 
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gois que [on latin. Le femedy il relifoit tout d'une fuï- 
te ce qu'il avoit compofe durant la femaine ; €7 l'ouvra- 
ge croiffant, nous l'avons divife par livres, que nous 
luy faifions relire tres-fouvent. 

L'afiduité avec laquelle il a continué ce travail l'a 
mené jufqu aux derniers Regnes : fi bien que nous avons 
prefque toute notre -hifloire en latin € en françois , du 
file é de La main de ce Prince. Depuis quelque temps. 
comme nous avons vû qu'il [cavoit affex de latin, nous 
P'avons fait ceffer d'écrire l'hifloire en cette langue. Nous 
La continnons en françois avec le même foin > 7 nous 
l'avons difpofée de forte qw'elle 'étendit à proportion que 
F'efprit du Prince S'owvroit , 7 que nous voyons [on ju- 
gement fe former 3 en récitant fort en abregé ce qui re- 
garde les premiers temps , 7 beaucoup plus exaélement 
ce qui s'approche des nôtres. Nous ne defcendons pas 
neanmoins dans un trop grand détail des petites chofes, 
7 mous ne nous amwfons pas à rechercher celles qui ne 
font que de curiofité: mais nous remarquons les mœurs 
de la nation bonnes &7 mawvaifes : les cofitumes ancien- 
nes ; les loix fondamentales : les grands changemens &* 
leurs caufés : le fècres des confeils : les évenemens inefpe- 
rex ; pour y accoñtumer l'efprit 7 le preparer à tout : 
les fautes des Rois € les calamiter qui les ont fuivies : 
la foy qu'ils ont conferuée pendant ce grand éfpace de 
temps qui Seff paffe deruis Clovis jufqn'à nous : cette 
conffance à défendre la Religion catholique | € tour-en- 
femble le profond reffef qu'ils ont tôujours eu tour le 
S.Siege , dont ils ont tenu à gloire d'effre les enfans les 
plus Joñmis. Que ga été cet attachement ivviolable à 

ñ ÿ 
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d'un Roy 
parfait, 
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la Religion € à l'Eglife , qui a fait fubfifier le Royau: 
me depuis tant de fiécles. Ce qw'il nous étoit aifé de fai 
re voir par Les épouventables mouvemens que l'Hérofie 
a: canfé dans tout le corps de Férat , en affoibliffant la 
puilance ©" la Majefté Royale, € en reduifant pref 
que à la derniere extremité un Royaume fi floriffans + 
Jans qu'il ait pi reprendre fa premiere force ; qu'en abat. 
tant l'Hérefie. 

Maïs afin que le Prince apprit de V'Hiffoire la. ma- 
niere de conduire les affaires ; nous avons coutume dans 
les endroits où elles paroif[ent en peril, d'en expofer l'etat, 
€ d'en examiner toutes les circonflances , pour délibe- 
rer, comme on féroit dans un Confeil, de ce qu'ily auroit 
à faire en ces occafions : nous luy demandons fon avis: 
7 quand il s'eft expliqué , nous pourfuivons le recit pour 
luy apprendre les évenemens. Nous marquons les fautes, 
nous lotions ce qui a été bien fait: * conduit par l'ex- 
perience , nous érabliffons la maniere de former les def 
Jeins , € de les executer. 

Au véfle ; fe nous prenons-de toute l'hifloire de nos 
Rois des exemples pour la vie 7 pour les mœurs ; nous 
ne propoons que de feul Saint Loëis , comme le modéle 
d'un Roy parfait. Perfonne ne luy contefle la gloire de 
la fainteté : mais atrès l'avoir fait paroître vaillant , 
fèrme, jufte, magnifique, grand dans la paix € dans 
la guerres nous montrons en découvrant les motifs de fes 
actions € de fes deffeins ; qw'il a été tres-habile dans le 
Gouvernement des’ affaires. C’eS de luy que nous tirons 
la plus grande gloire de l'Augufle Maifon de France : 
dont le principal honneur ef de trouver tout-enfèmble 
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dans celuy à qui elle doit _ origine ; n parfait modele 
our les mœurs, un excellent maître pour leur apprendre 
& regner , un interceffeur affñré auprès de Dieu. 


LE g VL 
Après Saint Lois, nous luy propofons les attions de L'Exemple 
Lors le Grand , &* cette hifloire vivante qui fe pale du Roy. 


à nos yeux : l'Etat affermi par de bonnes Loix , les fi- 
nances bien ordonnées , toutes les frandes qu'on y fai[oit 
découvertes , la difcipline militaire établie avec autant 
de prudence que d'antorité: ces magaxins , ces nowveaux 
moyens d'affieger les places € de conduire les armées en 
toute faifon , le courage invincible des Chefs &° des fol- 
dats ; l'impetuofité naturelle de La nation foñtenuë d'une 
fermeté &9* d'une conflance extraordinaire 3 cette ferme 
croïance qw'ont tous les François, que rien ne leur ef 
émpolfible fous un fi grand Roy : € enfin le Roy même 
ni vaut tout feul une grande armée : la force ; la faite, 
e fecret impenetrable de fes confeils, &° ces refforts ca 
chez dont l'artifice ne fe découvre que par les effets quit 
frprennent toujours : les ennemis confus €5* dans l'épou- 
vante ; les alliex fidelement deffndus ; la paix donnée 
à l'Europe à des conditions équitables après une vicloire 
aférée : enfin cet incroïable attachement à deffendre la 
religion, cette envie de l'accroître ; 7 cesefforts continuels 
de parvenir à tout ce qu'il y a de plus grand &* de meil. 
leur. Voilà ce que nous remarquons dans le Pere, €" ce 
quenous recommandons au Fils d'imiter de tout fon powvoir. 
Pour les chofes qui regardent la Philofophie , nows les 
avons diffribuées de forte , que celles qui font hors de dou- 
te, € utiles à la vie , luy puiffent effre montrées ferieu- 
fement , 9 dans toute la certitude de leurs principes. Pour 
ñ ij 
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fophie. 
Traité dela 
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celle: qui ne [ont que d'opinion , 7 dont on difpute ; nous 
nous Jommes contentex de les luy rapporter hiflorique- 
ment jugeants qu'il étoit de Ja dignité d'écouter les deux 
parties, € d'en proteger également les défenfêurs, fans 
entrer dans leurs querelles ; parce que celuy qui eff né pour 
le commandement, doit apprendre à juger , € non à dif 
Her. à 

, Mais après avoir confideré , que la Philofophie con- 
Life principalement à rappeler l'efprit à foi-même , pour 
s'élever enfuite comme par un degré fér jufqu'à Dieu : 
nous avons commencé par là, comme par la recherche la 
plus ailèe, auffi bien que la plus folide 7 la plus utile qu'on: 
fe pee propofér. Car icy pour devenir are Philofo- 
phe, Ph 0 


omme n'a befoin d'étudier autre chofe que lui- 


même, ET fans feilleter tant de livres, fans faire de pe- 
nibles recueils de ce qgéont dit les Philofophes , ny aller 
chercher bien loin des experiences ; en remarquant [eule- 


ment ce qwil trouve en luy , il reconnoît par la l'auteur 
de fon e$tre. Auf avions-nons dès les premieres années 
jetté les fémences d'une fi belle &* fi utile Philofophie 
© nous avions employé toute forte de moyens pour faire 
que le Prince eur dès lors diféerner Fefprit d'avec le 
corps , c’efl-a-dire cette partie qui commande en nous ,. 
de celle qui obéit > afin que l'Ame commandant au 
Corps, luy retrefentät Dieu commandant an monde en- 
tier, 0 à l'Ame même. Mais lorfque le voyant plus 
avancé en âge , nous avons cré qu'il étoit temvs de ley 
enfeigner methodiquement la Philofophie : nous en avons 
formé le plan fur ce precepte de l'Evangile. Confiderez- 
vous attentivement vous-mêmes. Es fur certe pa- 
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vole de David: O sen tiré de moy une mer- prexxxviij 
vcilleufe connoiffance de ce que vous êres. 4p- f- 
payez fur ces deux pafliges ; nous avons fait un Traité, 
de la connoiffance de Dieu, &° de foi-même ; où nous 
expliquons la flruéture de corps , € la nature de l'ef- 
prit par les chofes que chacun experimente en [oy : 
faifons voir qu'un homme qui [eait fe rendre prefent à 
lui-même , trouve Dieu plus prefènr que tout autre chofe; | 
puifque fans luy il n'auvoit ny mouvement ; ny efprit, î . 
ny Vie, ny rai[on : Jelon cette parole vraiement philo- 
fophique de l'Apoftre préchant à Athenes ; c'eff-à-dire dans 
Le liew où la Philofôphie éroit comme dans fon fort : 1 A&xvix. L 
n'eft pas loin de chacun de nous : puifque c'eft en ds 
luy que nous vivons, que nous fommes mus, & 
que nous fommes. Et encore : puifqu'il nous don. Tbid 25. 
ne à vous la vie, la refpiration , & toutes chofes, 
À l'exemple de Saint Paul, qui fe fert de cette tverité 
comme connuë aux Philofophes ; pour les mener plus loin 
nous avons entrepris d'exciter én nous par la fèule con- 
fideration de nous-mêmes ce fentiment de la Divinité, que Ô 
la nature a mis dans nos ames en les formant : de forte - 
qu'il paroiffe clairement que ceux qui ne veulent point 
reconnoître ce qu'ils ont aw deffus des bêtes font tout- 
enfémble les plus aveugles , les plus méchans, les plus | 
impertinens de tous les hommes. VII. 

Delà nous avons paffé à la Logique, à la Mo- LaLogi- | 
rale , pour cultiver ces deux principales parties que nous de Re | 
avions remarquées en notre efprit ; 'eff-a-dire , la facul- la Morale. 
16 d'entendre , &* celle de vouloir. Pourla Logique nous 
l'avons tirée de Plason &7 d'Ariflote ; non pour la fai- | 
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re fervir à de vaines difputes de mots | mais pour former” 
le jugement par un raifonnement folide : mous avrérans 
principalement à cette partie qui Jert à trowver les argu- 
mens probables ; parce que ce font ceux que l'on employe 
dans les affaires. Nous avons expliqué, comment il les 
fast lier les uns aux autres ; de forte que tout ie qgé'ils 
font chacun à part , ils deviennent invincibles par cette 
liaïfon. De cette Jource nous avons tiré La Rhetorique, 
pour donner aux argumens nuds que la Dialectique avoit 
affémblex comme des os € des nerfs, de la chair, de l'ef 
prit © du mouvement. Ainfi nous n'en avons pas fair 
ane diftoureufe dont les paroles n’ont que du fon-nous ne 
l'avons pas faite enflée 7 vuide de chofes > Mais faine & 
vigoureufe : nous ne l'avons joint fardée : mais nous lay 
avons donné un teint naturel T° une vive couleur : en= 
forte qu'elle n'eut d'éclat , que celuy qui. 

même. Pour cela nous avons tiré d'Ariflote, de Ciceron., 


de Quintilien 7 des autres , les-meilleurs preceptes 3 mais 

nous nous Jommes beaucoup-plus. férvis d'exemples que de 

preceptes, €7 nous avions coftume en Fes les difcours 
es 


qui nous émowvoient le plus, d'en ôten figures: € les 
autres ornemens de paroles , qui en font comme la chair 
€ lapeau ; dé forte que n'y laiffant que cet affémblage 
dos 7° de nerf dont nous venons de parler, cefl-à-dire 
les Jeuls argumens , il étoit aife de voir.ce que la Logi . 
que faifoit dans ces ouvrages, 7 ce que la Rhetorique y 
A 

ajoñtoit. 

Pour la doctrine des mœurs, nous avons crf qu'elle 
ne fe devoit pas tirer d'une autre fource que de l'Ecri- 
ture, © des maximes de l'Evangile ; 7 qu'ilne félloit 


Pas 
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pas ; quand on peut pifer au milien d'un fleuve , aller 
chercher des ruiffeaux bourbeux. Nous n'avons pas nean- 
moins laiffe d'expliquer la Morale d'Ariflote : à quoy 
nous avons ajoñté cette doctrine admirable de Socrate, 
vraiement fublime pour fon temps, qui peut (ervir à don- 
ner de la foy aux incredules , É7 à faire rougir les plus 
endurcis. Noss marquions en même temps ce que luPhi 
lofophie chrétienne y condamnoit : ce qw'elle y ajoñtoit : 
ce qW'elle y Foi : avec quelle autorité elle en con- 
frmoit les dogmes veritables , &* combien elle s'élevoir 
an se : en forte qw'on füt obligé d'avoüer , que La Phi- 
lofophie toute grave qw'elle paroït comparée à la fageffe 
de l'Evangile, n'étoit q#'une pure enfance. & 

Nous avons cr& qu'il feroit bon de donner au Prin- 
ce quelque teinture des Loix romaines ; en luy faifans 
Voir par exemple > Ce que c'eff que le droit, de combien 
de fortes il y en avoit , la condition des perfonnes , la 
divifion des chofès ; ce que eff que les contrats, les tefta- 
ments , les fucceffions ; à puiflance des Magiftrats, l'an- 
torité des jugemens , € les autres principes de la vie civile. 

Nous ne dirons rien icy de la Meraphyfique , parce 
qu'elle eff toure répandue dans ce qui precede. Nous avons 
mêlé beaucoup de Phyfique en expliquant le corps bu- 
main : EX pour les autres chofes qui regardent cette étude, 
nous les avons traitées [lon notre projet , plus hiflorique- 
ment que dogmatiquement. Nous n'avons pas oublié ce 
qu'en a dit Ariflote : & pour l'experience des chofes na- 
turelles , nous avons fait faire devant le Prince les plus 
neceffaires , Ex les plus belles. n'y a pas moins trowvé 
de divertiffement , que de profit. Elles luy ont fait con- 
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noître l'induffrie de l'efprit humain, &9* les belles inven- 
tions des arts; foit pour décowvrir les fecrets. de La naty- 
re, ok pour l'embellir , ou pour l'aider. Mais ce qui ef 
plus confiderable , ily à décowvert l'art de lanature même, 
ou plitôr la providence de Dieu , qui eff à la fois fi wi- 
nn fible 5 fi cachée. 

LesMahe Les Mathematiques qui fervent le plus àla jufiefe du 
matiques, rai[onnement,lay ont été montrées par un excellent maître: 

qui ne s’eff pas contentécomme c'eff l'ordinaire , de luy ap 
prendre à fortifier des places, à les attaquer ; à luy faire 
des campemens ; mais qui luy a encore apris à conSfruire 
des forts, à les deffiner de Ja propre main, à mettre une 
armée en bataille, € à la faire marcher. Il buy a enfei- 
gné les Mechaniques, le poids des liquides FA folies, 
les differens [yffemes du monde , les premiers livres 
d'Euclide : ce qu'il 4 compris avec tant de promptitude, 
que ceux qui le wvoyoient en étoient furpris. 

Au reffe toutes ces chofes ne luy ont été enfeignées que 
peu à peu, chacune en fon lieu. Er notre foin principal a 
été qu'on les luy donnät à propos , &* chaque chofe en [on 
temps : afin qW il Les digerät plus aifément , € qw'elles fe 

x11,  fowrnaflent en nourriture. 

Trois der-  Adaintenant que le cours de Jés études eft prefque ache- 
guspourre. V > #ous avons cr devoir travailler principalement à 
cueillir le trois chofes. 
see Ë-  Premicrement à une Hiffoire Univerfelle , qui eñt 
1e Hiftoire deux parties : dont la premiere comprit depuis origine 
Hs du monde, jufqéà La châte de l'ancien Empire Romain, 
lc, pour ex- 
plquerh © 4# couronnement de Charlemagne : la feconde , 
fhice de la depuis ce nowvel Empire établi par les François. Il y avoit 
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déja long-temps que nous l'avions compole ; € même que Religion,&e 


nous l'avions fair lire an Prince : mais nous la repaflons 
maintenant, € nous y avons ajofté de nouvelles refle- 
xions , qui font entendre toute la faite de la Religion , 
€ les changemens des Empires ; «vec leurs caufes pro- 
fondes que nous reprenons dès leur origine. Dans cet ow- 
rage ; on voit paroître la Religion toujours ferme, €* 
inebranlable, depuis le commencement du monde : lera 

port des deux reflaments luy donne cetre force ; ex l'E. 
vangile qu'on voit s'élever fur les fondemens de la Loy, 
montre une folidité qu'on reconnoît ai[ement eftre à tou- 
1e épreuve. On voit la wverité toujours victorienfe , les 
herefies renver(ces, l'Eglifé fondée fur la Pierre les abata 
tre par le feul poids d’une autorité f bien établie ; ex s’af. 
fermir avec le temps : pendant qu'on voit au contraire les 
Empires les plus Horifns ; non-feulement s'affoiblir par 
la fuite des années ; maïs encore fe défaire mutuellement , 
€" tomber les uns für les autres. Nous montrons d'où 
vient d'un côté une ff ferme con/iffance ; Er de l'autre, 
sn état toujours changeant , * des ruïnes inévitables. 
Cette derniere recherche nous a engagé à expliquer en pew 
de mots les Loix € les coftumes des Égyptiens, des 
Affyriens ; 7° des Perfes ; celles des Grecs, celles des 
Romains , © celles des temps fuivans : ce que chaque 
nation a ef dans les fiennes qui ait été fatal aux au 
tres, @* à elles-mêmes € les exemples que leurs pro- 
grex ou leur décadence ont donnez aux fiecles futurs. 
Ainfi nous tirons deux fruits de l'Hiffoire UVniver[élle. 
Le premier, ef? de faire voir tour - enfemble l'autorité, 
€ la fainteré de la Religion ; par [a propre frabilité es 
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par fe durée perpesuelle. Le fecond, ef? que connoiffan 
ce qui a cafe la ruïne de chaque Empire, nous pouvons 
fier leur exemple trowver les moyens de foñtenir les Etats, 
fi fragiles de leur nature ; fans toutefois oublier que ces 
foñtiens même [ont fujets à la loy commune de b mor- 
talité, qui eff attachée aux chofes humaines : 5 qu'il 
faut porter plus haut fes efperanes. 

XI. Par le fécond ouvrage , nous découvrons les fécrets de 
a Aie la Politique les maximes du gowvernement ; € les Jour- 
Rares pa- es du droit , dans la doctrine €* dans les exemples de la 
ee dl fainte Ecritare. On y voit non-féulement avec quelle 
inte Ecri- 2, >. g ; 2) : 
que, *  Pieté il faut que les Rois fervent Dieu, ou le fléchiffenr, 

aprés l'avoir offenfe : avec quel xele ils font obligez à 
defendre la foy de l'Eglife , à maintenir Jes droits, é*à 
choifir fes Pafteurs : mais encore l'origine de la vie civi- 
le ; comment les hommes ont commencé à former leur 
Jocieté ; avec quelle adreffe il faut manier les efbrits :com- 
ment il faut former le Et de conduire une guerre ; ne 
l'entreprendre pas fans bon fujet ; faire une paix ; fo4- 
tenir l'autorité ; faire des Loix 9 regler un Etat. Ce qui 
fait voir clairement ; que l'Ecriture fainte Popafe autant 
en prudence qu'en autorité , tous les autres livres qui 
donnent des preceptes pour la vie civile : 9 qu'on ne voit 
en nul autre endroit, des maximes aulfi füres pour le gou- 

y, Venemen. 

Hi. L'Eue Le froifiéme owvrage comprend les Loix, € les cou- 
du Royau= tymes particulieres du Royaume de France. En comparant 


re EE ce Royaume avèc tous les autres, on met fous les yeux du 
rope. Prince, tout l'état de la Chrétienté , &9' même de toute 


l'Europe, 
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Nous acheverons tous ces Ai , autant que le temps 
€ notre induffrie le pourra permettre. Et quand le Roy 
nous redemandera ce Fils fi cher ; que nous avons tâché 
par Jon commandement 7 ‘fous fes ordres d'infiruire dans 
tous les beaux Arts nous Jommes prêts à le remettre entre 
Jes mains ; pour faire des études plus neceflaires Jous de 
meilleurs maîtres, qui font le Roy même , 7 l'ufage du 
monde €! des affaires. 

Voilà, TRÉS-SAINT PERE, ce que nous avons 
fait pour nous acquitter de notre devoir. Nous avons plan- 
té , nous avons arrofe: plaife à Dieu de donner l'accroife- 
ment. Au vefle, depuis que celuy dons vous tenex la place 
far la terre, vous a infpiré parmy tant de Joins, de jetter 
un regard paternel fur nos travaux ; nous nous fervons de 
l'autorité de VOTRE SAINTETE" même, pour porter 
Île Prince à la vertu: 9 nous éprowvons avec joye, que 
des exhortations que nous luy faifons de votre part , (= 
impreffion fur fon efprit. Que nous fommes heureux, TRES- 
SAINT PERE, d'être fecourus dans unouvrage fi grand 
par un figrand Pape , dans lequel nous voyons revivre S. 
Leon, S. Gregoire, @* 5. Pierre même. 


TRES-SAINT PERE, 
DE VOTRE SAINTETE» 
Le fils tres - obéiffant & 
A S.Germain-en-Laïe  tres_ devot. 
le8 de Mars 1679. 
à L J.BENIGNE;ancien* 
ainff figé  Evêque de Condom. 
Et au défus. A Notre tresSS. Pere le Pape Innocent XI. 
44 5j 
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INNOCENT P-P.XI 
V Enerable Frere ,[alut € benediction Apoftolique. 


La methode que vous vous êtes propole , pour for- 
mer dès fes plus tendres années aux bonnes chofes le Dau- 
phin de France; 7 quervous continueX d'employer avec 
tant de fuccès auprés de ce jeune Prince ; pendant qu'il 
S'avance à un âge plus meur : nous à paru mériter que nous 
dérobaffions quelque temps aux importantes affaires de la 
Chrétienté , pour lire la lettre où vous avez ff élega- 
ment, &* fi pleinement décrit cette methode. La félicité 
publique fera le fruit de La bonne fémence que vous jerte- 
rez comme dans une terre fertile dans l'efprit d' ‘un Prince, 
que toute l'Eglife refpeéte déja comme l'héritier d'un fi 
grand Royaume , &* qw'elle voit fous la conduite d'un 
Illustre Pere, fe rendre digne non-feulement de proteger 
la Foy Catholique ; mais encore de l’étendre. Entre tant 
d'instructions de la veritable fageffe, dont vous remplif- 

Sex l'efprit du Dauphin ; celles-la fans doute font les plus 
! belles , 9* les plus dignes d'être inculquées fans ceffe , qui 
apprennent à unir enfémble comme chofes infeparables, les 
intereSts "la gloire des Rois avec le bien de leurs peu- 
ples, € les regles d'un bon gowvernement. Le Prince 
que vous inffruifex connoîtra un jour avec an grand ac- 
croiffement du bien public, 7° un agreable refouvenir de 
Péducation qu'il aura reçñë de vous, quil n'eft point fe 
beau ny fi glorieux d'être né dans la Royauté, que de 
fEavoir Sen bien férvir : x que le plus digne employ 








47 

qu'un Prince puiffe faire de certe puiflance fowveraine 
qu'il repoit de Dieu , eff de la faire uniquement 
férvir ; non pas à contenter fes paljions où le defir 
d'une gloire vaine ; mais à procurer le bonheur du genre 
humain. Il connoîtra quil ne doit jamais former de def 
Jeins ny commencer d’entreprifes , qui s'éloigne de la voye 
de la juflice , ET qui ne fe rapporte à l'avancement de le 
_gloire de Dieu : penfant Jouvent en lui-même que les biens 
dont nous joiiffons en certe vie ; comme ils Fe? des pre- 
Jens de Dieu, doivent étre rapportez à celuy qui nous 
les a donnez , 7° devant qui 'élevent o tombent com- 
me il luy plaît les plus triomphants , &* les plus floriffants 
Empires. Au refle pour ce qui regarde le Siexe Apoftoli- 
He, nous. efperons que ce Prince fêra puiflamment excité 
à luy donner dans toutes! les occafions des marques d'une 
obéffance filiale ; tant par l'exémple des Roïs de France 
is predeceffeurs , qui par le refpeët qu'ils ont toujours ef 
pour le Saint Siege ont attiré fur ce Royaume d'infinis 
trefors de la liberalité du Ciel > que par la tendreffe 
l'affection véritablement maternelle , que nous reffentons 
pour luy dans notre cœur. Cependant nous ne ceffons de ren- 
dre grace à la bonté de Dieu,qu'il Je Joit trouvé un homme 
‘ selque vous, digne d'élever, 7 d'infiruire un Prince né 
pour de f grandes chofes > 7 nousluy demandons foigneufe- 
ment dans nos prieres ; que cette Ame naturellement por- 
tée au bien que le Dauphin a reçh en partage, > falle 
chaque jour par vos inSbructions € par vos foins de nou= 
veaux progrès 3 7 qu'ainfi puiffent érre inffruits à l'ave- 
nir tous CEUX qui goWvernent la terre. Quant à Vous, 
Venerable Frere , nous vous donnons de bon cœur notre 





8 
Benedition Apostolique Nes une marque de l'ami- 
tié que nous Vous porfons , €T dela «grande cffime que nous 
fai Gns de votre vertu. Donné à Rome à Saint Pierre 
fous l'anneau du Pefcheur le 19 Avril 1879» > @'le IX 
de notre Pontificat. 


Signé, MARIUS SPINULA. 


Et au deflus. @ A notre Venerable Frere 


l'Evêque de Condom. 





mme 
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aire 


ne doit craindre que luy, 14$ 





LIVRE CINQUIEME. 
QUATRIEME ET DERNIER CARACTERE 
de l'autorité royale. 


ARÉDIC DEL 
Que l'autorité royale eff [oumife à la raifon. 


LPRoro- E gowvernement ef} un ouvrage de % 

SITION. à ie: Jon, d'intelligence. 
IL Prop, La mertable fermeré dt le fruit de le 
ligence, 








T'ASBAPE 

ligence. " 153 
III. Prop. La fageffe du prince rend le prince heu- 
veux. 156 
IV. Prop. La fageffe fauve les Etats plütôr que la 
Ce. 158 

V. Prop. Les fages font craints € refieélez. 160 
VI. Prop, C'eff Dieu qui donne la fageÿfe. 162 
VIL. Prop, Il faut étudier La fageffe. 164 


VIIL. Prop, Le prince doit étudier, € faire étudier 
les chofes utiles : Quelle doit être fèn étude. 165 


IX. Prop. Le prince doit fçavoir la loy. 166 
X. Prop. Le prince doit [çavoir les affaires: 163 
XI. Prop. Le prince doit ffavoir les occafions , 9° les 

Lemps. 169 


XII. Prop. Le prince doit connoître les hommes, 172 
XIII. Prop, Le prince doit fe connoître luy-même, 177 
XIV. Prop, Le prince doit fçavoir ce qui fe pal]e au 


dedans , € a dehors de fon royaume. 180 
XV. Prop. Le prince doit [çavoir parler. 182 
XVI. Prop. Le prince doit [çavoir fe taire : le fecret 

ef} lame des confeils. 184 
XVII. Prop. Le prince doit prévoir. 185 


XVIHI. Prop. Le prince doit être capable d'inftruire 
fes Minifires, 186 


ARTICLE ENT 
Moyens à un prince d'acquerir les connoif[ances 


neceÎlaires. 
L.Pror. Premier moyen : aimer La verité, 9 décla- 
rer qu'on la veut fravoir. 188 


© 





T'AS LE 
IL.Prop. Second moyen : Etre attentif, €" confideré, 193 
III, Prce. Troifiéme moyen : Prendre conftil , € don. 
ner toute liberté à fès confeillers. 197 
IV. Prop. Quarriéme moyCR : Choifir [en confail. 160 
V. Pror. Cinquiéme moyen: Ecouter € s'informer, 


104 
VI. Pror. Sixiéme moyen : Prendre garde à qui #4 
croit , € punir les faux rapports. 106 
VII. Prop. Septiéme moyen : Confulter les temps paf 
Jex, 9 fes propres experiences. 210 
VIN. Prop. Huitiéme moyen : S'accoñtumer à fe re+ 
foudre par foy-même. 214 
IX. Pror. Newviéme moyen : Eviter les mawvaifés 
fineffes. 218 
X.Pror. Aodele de la fineffe; 7 de la fief ve: 
ritable dans la conduite de Saül 7 de Darvid : pour 
Jérvir de preuve , 7 d'exemple à la propofition pre- 
cedente. 210 
ARTICLE TEL 


Des curiofitez €? connoif[ances dangereufes : € 
de la confiance qu'on doit mettre en Dieu. 


1. Prop. Le prince doit éviter les confultations curienfès 
€ fuperflitieufes. 2118 
IL. Prop. On ne doit pas préfümer des confèsl bumains, 
ny de leur fageffe. 234 
MI. Pror. 1] faur confulter Dieu par La priére : € 
mettre en luy fa confiance , en faifant ce qu'on peur 
de fon côté, 136 








TABLE. 

AR TICLE' AY, 
Confequences de la doéfrine precedente : De la 
majefré , € de fes accompagnemens. 

EL Prop. Ce que c'ef} que la majefté. 237 


IL. Prop. La nragnanimité ; la mmagnificence , € toutes 
les grandes vertus conviennent à la majeffé, 241 





LIVRE SIXIPME. 


ÉES/DEVOIRS DESSSUTETS 
envers le prince? , établis par la doéttine precedente, 
AR PI CEE EE 
Du férvice qu'on doit au prince. 

L 0 N doit an prince les mêmes fervices 
SITION. qu'a Ja patrie. 247 
IL Prop. Ll faut férvir l'état , comme le prince l'en- 

tend, ibid, 
II. Prop, Il r'y a que les ennemis publics, qui fêparenr 
l'interêt du prince de l'interét de l’étar. 149 
IV, Prop, Le prince doit être aimé comme un bien pu- 
blic, € fa vie eff l’objet des vœux de tout Le peu- 
ple. ; 25i 
V. Pror. La mort du prince ef} une calamité publi- 
que, 7 les gens de bien la regardent comme un cha= 
timent de Dieu fur tout le peuple. 153 
VI. Prop. Un homme de bien prefere La vie du prince 
à la Jienne, € 'expofe pour le fauver. 256 





TABLE. 
MB-HIICL'ET TT 
De l'obéiffance déë aw prince. 

J. Prop. Les fujets doivent an prince une entiere obéf 
ance, 257 
IL. Prop. Il ny à qu'une exception à l'obéiffance qu'on 
doit au prince; eff quand :l commande contre Dieu. 
259 
III. Prop. O» doit le tribut au prince. 260 
IV. Pror, Le refpet, la fidelité, x l'obéiffance q#'on 
© doit aux rois , ne doivent être alrerées par aucue 
retexte. 263 
V. Prop. L’impieté déclarée , * même la perfecution, 
nexemptent pas les fujers de l'obéifance qw'ils doi- 
Vent aux princes, 266 
VI Pro, Les fjets n'ont à oppofer à la violence des 
princes que des remontrances refpeclueufès ; fans mu- 
tinerie , @' fans murmure , € des prieres pour leur 
converfion. , à 279 

ANITIL CT ECUNEEE 
Deux dificultezs tirées de l'écriture : de David 

€ÿ des Maihabées. 
L Pro», Le conduite de David ne favorife pas la re: 
bellion. * 27$ 
IL. Pror. Les guerres des Machabées n'antorifent point 
Ules revoltes. 279 


LIVRE 








N'ABILE" 


LIVRE SEPTIFME. 


DES DEVOIRS PARTICULIERS 
de la royauté. 


ARATAN CINE NT. 
Divifion generale des devoirs du prince. 235 
RAT LCEE TL 


De la religion entant qw'elle eff le bien des 
nations , €5 de la focieté civile. 


L. Proro- Ans l'ignorance € La corruption du 
SITION. genre he , il s'y efttoñjours con- 
ferve quelques principes de religion. 286 

II. Prop, Ces idées de religion avoient dans ces peuples 

quelque chofè de ferme 3 © d'inviolable, 288 
IL Pror. Ces ge de religion quoy qu'appliquez 
à l’idolatrie €7° à l'erreur, ont Jeff pour établir une 
conffitution (fable d'état, 7° de gouvernement, ibid. 
IV. Pror. La veritable religion étant fondée [ur des 
Principes certains , rend la conffitution des états plus 


fable, € plus folide. 292 
À RTC LE LEE 

Que la veritable religion fe fait connoître par 
des marques fenjibles. 


I. Prop. La vraye religion 4 pour marque manifefte 

for antiquité. 294 

IL. Prop. Toutes les faufles religions ont pour marque 
ü 











TABLE 
manifefre leur innovation. 297 
III. Prop. La fuite du facerdoce rend cetteëmarque fen- 
Jible. 299 
IV. Prop. Cette marque d'innovation ef} incffaçable. 
302 
V. Prop. La même marque eff donnée pour connoître 
Les féhifmatiques fèparex de l'églifé chrétienne. 303 
VI. Prop. Il ne fiffit pas de confèrver La faine doctrine 
Jar les fondemens de la foy : il faut en tout G* par 
tout être uny à La vraye églife. 304 
VII. Prop. I! faut todjours revenir à l'origine. 30$ 
VIIL. Prop. L'origine du fchifme eff aifée atrouver. 306 
IX. Pror. Le prince doit employer fr autorité pour 
détruire dans fon ëtat les fauffes religions. 308 
X, Pror. On peut employer la rigueur contre les ob- 
férvareurs des fauffes religions ; mais Le douceur eff 
preferable. e 309 
XI. Prog. Le ne ne peut rien faire de plus cfficace 
pour attirer les peuples a la religion > que de donner 
bon exemple. 312 
XII. Pror. Le prince doit étudier la loy de Dieu. 313 
XII. Prop. Le prince eff executeur de la loy de Dieu. 


314 
“XIV. Prop. Le prince doit procurer que le peuple Joit 
infiruit de La Le de Dieu, 31$ 


ATRED D'OMÉRETIVE 
Erreurs des hommes du monde , € des politiques ; 
files affaires € les exercices de la religion. 
L Prop. La faufle politique regarde avec dédain les af- 








nu 





TABLE 
faires de la religion ; &* on ne fF foucie ny des ma- 
tieres qu'on y traite , ny des perfecutions qu'on fait 
Jouffrir.à ceux qui la Juivens. Premiere erreur des 


puillances € des politiques du monde, 318 
I. Prop. Autre erreur des grands de la terre fur la re- 
ligion : ils craïgnent de l'approfondir. 319 


HI. Pror. Autre procedé des gens du monde qui pren- 
nent la religion pour une folie , fans aucun foin de 
faire juffice , ou d'empêcher les vexations qu'on fait à 
l'innocence. 320 
IV. Prop. Autre erreur : les égards humains font que 
ceux qui font bien inffruits de certains points de reli- 
gion ; n'en ofént ouvrir La bouche. 322 
V. Prop. Indifference des fages du monde fur la reli- 
Lion. 323 
VL Prop. Comment la politique en vint enfin à per- 
fècuter la religion avec une iniquité manifefle. 316 
VIL. Pror, Les efprirs foibles fe mocquent de la pieté 


des rois. 327 
VIII. Prop. Le férieux de la religion conns des grands 
rois, Exemple de David. 328 


IX. Prop, Le prince doit craindre trois fortes de fauffe 


pitté : & premierement la pieté à l'exterieur; &* 


par politique. 


329 
. X: Prop, Seconde efpece de fauffe pieté : la pieté forcée 


ou interefée. 332 
XL. Prop. Troifiéme efpece de fauffe pieté : La pieté mal 
entenduë , & établie où elle n'eff pas, 33 








TABLE, 
APROSEMNC*ENE" VE 


Quel foin ont eu les grands rois du culte 
de Dicu. 


I. Prop. Les foins de Jofhé , de David 7 de Salomon ; 
pour établir Parche d'alliance | € bâtir le temple 
de Dieu. 336 

II. Pror. Tour ce qw'on fait pour Dieu de plus magni- 
fique , cf} oñjours au deffous de Jasgrandeur, 337 

IA. Pror. Les princes font fanétifier les féres. 338 

IV. Pror, Les princes ont foin non feulement des per- 

fonnes confacrées à Dieu ; mais encore des biens defti- 
nez à leur fubfiflance. 339 

V. Prop. Les foins admirables de David. 340 

VI. Prop. Soin des lieux ET des wvaiffeaux facrex. 342 

VII. Prer, Loäanges de Tofias & de David. 343 

VIIL Pror. Soin de Nehemias : © comme il protege 
les levites contre les magiftrats. 4 


IX. Pror. Refléxion que doivent eg les rois à l’exem- 
ple de David , für leur liberalité envers les églifes: 
9 combien il ef} dangereux de mettre la main def]us. 


if 
X. ProP. Les rois ne doivent pas entreprendre für les 
droits, 7° l'autorité du facerdoce : 7 ils doivent 
trouver bon que l'ordre facerdotal les maintienne 
contre toute forte d'entreprifes. 348 
XI. Pror. Exemple des rois de France : €* du Concile 
de Calcedoine. : 350 
XII. Prop. Le facerdoce € l'empire font deux puiffances 
indépendantes , mais unies. 352 
XIII. Pror. 











TABLE: 
XIII. Prop. En quel peril font les rois qui choififfens 
de mauvais palfeurs. 35 
XIV. Prop. Le prince doit proteger la pieté , ex af 
feétionner les gens de bien. 356 
XV. Pro». Le prince ne fouffre _. les impies, les blaf 
phemateurs , les parjures ; ny les devins. 357 
XVI. Prop. Les blafphêmes font perir les rois, ex ci 


armées. 


358 

XVII. Prop, Le prince eff religieux obférvateur de for 
ferment. 360 
XVII. Pror. O2 l'on expofe le férment du facre des 
rois de France, 361 
XIX. Prop. Dans le doute on doit interpreter en faveur 
du ferment, 365 


ARTICLE VI. 


Des motifs de religion particuliers aux rois. 
I. Prop. C’eff Dieu qui fait les rois , x qui érablit les 
mailons regnantes. . 368 
IL. Pror. Dieu infhire l'obéifance aux peuples : € il 
) laifé répandre un efprit de foulevement. 370 
III. Prop, Dieu décide de la fortune des états. 372 
IV. Prop. Le bonheur des princes vient de Dieu : €" 4 
fouvent de grands retogrs. 373 
V. Pror. Il »'y a point d'haxard dans le gowverne- 
ment des chofès humaines : &7* la fortune n'eff qu'un 

mot ; qui n'a aucun fens. 3 
VI Pror, Comme tout ef? fageffe dans le monde, rien 
n'eft haXard. 376 
Vi. Prop. Il y 4 wne providence particuliere dans le 
: x 

















TABLE. 


gouvernement des chofes humaines. 376 
VIII. Pror. Les rois doivent plus que tous les autres 
s’abandonner à la providence de Dieu, 378 


IX. Pror. Nulle puiffance ne peut échaper les mains de 
Dieu. 378 
X.Pror. Ces féntimens produifent dans le cœur des 
rois une pieté veritable, 380 
XI. Prop. Certe pieré ef? agiffante. 38x 
XIL. Prop. Le prince qui a failly ne doit pas perdre 
efperance : mais retourner à Dieu par la penitence. 


382 
XIII. Pror. La religion fournit aux princes des motifs 
particuliers de penitence. 383 


XIV. Pror. Les rois de France ont une obligation par- 
ticuliere à aimer l'églife, &* à s'attacher au Jaint 
Siege, 384 





LIVRE HUITIEME. 


SUITE DES DEVOIRS PARTICULIERS 
de la royauté: de la juftice. 


A REC L'E I. 
Que la juffice eft établie fi la religion. 
. 
L Proro- Ieu eff le juge des juges : &7 prefide 


SITION. aux jugemens, 389 
IL. Prop. La jufhice appartient à Dieu : € c'eff luy qui 
La donne aux rois. 391 


IL. Pror. La juftice eff le wray caraétere d'un roy : 
€ eff elle qui affermit fon trône. 392 





: TABLE, 
IV. Pror. Sous un Dieu jufle ; il n'y a point de poy- 
voir purement arbitraire. 393 


AR FRORE TR 
Du gowvernement , que l'on nomme arbitraire. 
I: Prop. Il y a parmy les hommes une ef e:e de gouver- 
nement ; que l'on appelle arbitraire : mais qui ne fe 
trowve point parmy nous , dans les états hs 
policex, 3 
Il. Prop. Dans le gouvernement legitime ; les perfènnes 
font libres. 397 
NII. Prop. La proprieré des biens eff legitime, €7 in- 
violable, 397 
1V. Prop. On propofe l’hiffoire d'Achab roy d'Ifraël : 
de la reine Texabel fa femme : &* de Naboth. 398 
ARTICIENITE 
De la Legiflation : € des jugermens. 
IL PropP. On définit l’un ET l’autre. 404 
I, Prop. Le premier ge de la juffice > des loix ; ef? 
de conferver non feulement à tout le corps de léta, 
mais encore à chaque partie qui le compofe , les droits 


accordeX par Les princes precedens. ibid, 
I. Pror. Les lofables coftumes ; tiennent lien des 
loix. 40$ 
1V. Pro». Le Prince doit la juffice, € il eff luy-même 
le premier juge. 406 
V. Prop. Les voyes dela juftice font aifces à connoître. 
408 


VL Pror. Le prince établit des tribunaux : il en nom 














TDABLE 
me les fajets y avec grand choix , € les infrait de 
leur devoir. 409 
ARTICLE 1V. 
Des vertus qui doivent asxcompagner la jufiice. 


L. Prop. Il y en a trois principales , marquées par le 
dote &7 pieux Gerfon dans un Sermon prononcé de- 
vant le roy : la conflance , la prudence , € la cle- 
mence, AIL 

IL, Prop. La conftance, € la fermeté font ncceflaires & 
la juffice : contre l'iniquité qui domine dans le 
monde. 412 

TL, Prop. Sj la juftice n’eft ferme, elle eff emportée par 
ce déluge d'injuftice, 414 

IV. Prop. De la prudence , feconde vertu compagne de 
La juffice, La prudence peur être excitée par les dehors 
Jar la verité des faits ; mais elle veut s'en inflruire 
par elle-même, 415 

V. Prop, De la clemence , troifiéme vert : € pre- 
mierement q#'elle eff la joye du genre humain. 417 

VI. Prop, La clemence ef? la gloire d'un regne. 4x9 

VII. Prop, C'eff un grand bonheur de fawver un hom- 


me. 410 
VII, Prop. Ceff un motif de clemence que de fe fou- 
venir qu'on ef} mortel, 410 


IX, ProP. Le jour d'une viéloire qui nous rend maitres 
de nos ennemis, ef? un jour propre à la clemence. 42x 
X. Prob. Dans les aëhions de clemence , il rff fouvent 
convenable de er quelque forte de punition : pour 
La reverence des loix , 7 pour l'exemple. 424 
XI. Pror, 





TABLE, 
XI. Prop. Il ya une fauffe indulgence: 
XII. Prop. Lors que les crimes fe multiplient, la je 
doit devenir plus fevere, 423 


AR PIC FAN 
Les obfla:les à la jufice. 
TL. Prop. Premier obffacle : la corruption € les pre- 


Jens. 424 
IL. Prop. La prévention : fecond obftacle., 42$ 
JL. Prop. Autres obffacles : la pare]le ; &* la precipie 

tation. 426 
TV. Prop. La pieté © l4 rigueur. 427 
V. Prop. La colere. 427 
VI. Prop. Les cabales, € la chicane. 428 
VII. Prop. Les guerres , € la negligence. 429 


®VUIL. Prop. Il fant regler les procedures de La juftice. 


430 


LIVRE NEUVIEME. 
DES SECOURS DE LA ROYAUTE: 


Les Armes. Les Richefles. Les Finances , ou 
les Confeils. 


ARTICLE}, 


De la guerre : €ÿ de fes juffes motifs LENETAUX » 
€ÿ particuliers. 


I Proro Ieu forme les princes gherriers. 431 
SITION, II. Prop. Dieu fait un commandement 
exprés aux Ifraëlites de faire La gaerre. 431 

x + 











TABLE. 
III, Prop, Dieu avoit promis ces pais à Abraham , & 
à [a poflerié. 432 
IV. Prop. Diew vonloit châtier ces peuples , &* punir 
leurs impietez, 433 
V.Pror. Dieu avoit Juporté ces peuples avec une lon- 
gAe patience, 433 
VI. Pror. Dies ne veut pas que l’on dépoffede les an- 
ciens habitans des terres : ny que l’on compte pour 
rien les liaifons du fang. 434 
VI. Pro». Il y à d'autres juffes motifs de faire la 
guerre : lesaëtes d'hoffilirex imjuftes : le refus du paf. 
Jage demandé à des conditions équitables : le droit 
des gens violé en la perfonne des ambaffadeurs. 436 


AR ETC@L ET TT 


Des injuftes motifs de la guerre. 


I. PRoP. Premier motif : les conquêtes ambitieufès. 439 
IL. Prop. Ceux qui aiment la guerre, @* la font pour 
contenter leur ambition , font déclarez eunemis de 


Dieu. 440 
JL Pror. Caracfere des conquerans ambitieux tracé 
par le Saint Efprit. 441 


IV. Prop. Lors que Dieu fémble accorder tout à de tels 
conquerans , il leur promet un châtiment rigoureux. 


444 
V. Prop. Second injufle motif dé la guerre : le pillage. 


444 
VI. Pror, Troifiéme injuffe motif : la jaloufie, 445$ 
VII. Prop, Qsatriéme injuffie motif ; la gloire des 





TABLE. 
atmes, © la douceur de la viétoire. Premier exem. 
ple. 446 
VIII. Prop, Second exemple du même motif, qui fait 
Voir combien la tentation en ef dangereufe. 447 
IX, Pror. On combat toñjours avec une Jorte de defz 
vantage ; quand on fait la guerre fans Jujet. 448 
X. Pror. On a fuje d'efperer qwon met Dieu de Jon 
côté, quand on y met la juftice, 449 
XI. Prop. Les plus forts Jont ax, fouvent les plus 


circonfpeëts à prendre les armes, 450 
XII. Pror. Sanglante dérifion des conquerans par le 
prophete Ifaie. L 


45 

XII. Pror. Deux paroles dy Fils de Diew, qui anean- 
tiffént la faufe gloire, x éteignent l'amour des 
conquêtes. 452 

APRETI'C TENTE 

Des guerres entre les citoyens , avec leurs motifs : 

€ des regles qu'on y doit fuivre. 

I. Prop. Premier exemple. On refout La guerre entre 
les tribus par un faux Joupson : Een s'expliquant 
on fait la paix. 453 

I. Prop, Second exemple, Le peuple arme pour la jufte 
punition d'un crime, faute d'en livrer les auteurs, 


455 

JUL. Prop. Troifiéme exemple. On procedoit par les 
armes à la punition de ceux qui ne venoient pas à 
l'armée, étant mandez par ordre public, 456 
IV. Prop, Quatriéme exemple, La guerre entre David 
7 Ifboferh fils de Sail, 456 








TABLE 
V. Prop. Cinquiéme fixiéme exemple. La guerre 
civile d'Abfalon ; @' de Seba : avec l'hiffoire d°4- 
donias, 462 
VI Prop. Dernier exemple des guerres civiles, Celle 
qui commença fous Roboham, par La divifion des dix 
tribus, 468 
AR TIC LE AIW, 


Encore que Dieu fit la guerre pour [on peuple 
d'une façon extraordinaire € miraculeufe : il 
voulut qu'il Saguerit ; en luy donnant des 
rois belliqueux , €5 de grands capitaines, 

I. Prop. Dieu faifoit La guerre pour fon peuple du plus 
haut des cieux , d'une façon extraordinaire 7° mira 
culeufe, 472 

II, Prop. Cette maniere extrdordinaire de faire la guerre 
n'étoit pas perpetuelle : le peuple ordinairement com- 
battoit à main armée , &* Dies n'en donnoit pas 
moins La victoire. 475 

NL. Prop, Dieu vouloit aguerir fon peuple : 9 com- 
ment, 476 

IV. Pror, Dieu a donné à fon peuple de grands capi- 
taines , @* des princes blliqueux, 477 

V. Prop. Les femmes mêmes dans le peuple faint ont 
excellé en courage, 7 ont fait des attes étonnans, 478 

VI. Prop. Avec les conditions requifes , la guerre nef 
pas feulement legitime , maïs encore pieufe 7 Jainte, 

L 480 

VIL, Prop. Dieu neanmoins aprés tout n'aime pas la 

guerre : € prefere les pacifiques aux guerriers, ibid, 
ARTICLE 





LR 2 


TÉAPBÈIES 
A RANCE EME 


Vertus , infhtutions , ordres , €5 exercices 


militaires. 

I. Prop. La gloire preferée à la vie, 482 
II. Prop. La necefité donnc du courage. 484 
II. Prop. On court à la mort certaine, 48 
IV. PrRoP. AModeration dans la victoire. 48€ 
V. Prop. Faire La guerre équitablemens, 487 
VI. Pror. Ne fe point rendre odieux dans une terre 

étrangere. 489 
VII. Pror. Cry militaire avant le combat , pour con 

noître la difpofition du foldat. ibid. 
VIIL Prop. Choix du foldat. 490 
IX.PRopr. Qualité d'un homme de commandement. 491 
X. Prop. Intrepidité, ibid: 
XI. Prop. Ordre d’un general. 492 


XII. Prop. Les tribus Je plaïgnoient lors qu'on n: les 
mandoit pas d'abord pour combattre l'ennemy. ibid. 
XIII. Prop. Un general appaife de braves gens en les 


loiant. ibid. 
XIV. Prop. Mourir ow vaincre. 493 
XV. Prop. Accoñtumer le foldat à méprifer l'enne- 
my. ibid. 


XVI. Prop. La diligence &* la précaution dans les 
expeditions | ET dans toutes les affaires de La guerre, 


494 

XVII. Prop. Alliance à propos. 496 
XVIIL. Por. La repatation d'être homme de guerre, 
tient l'ennemy dans la crainte. ibid, 


XX X 








Ti BBULE 
XIX. ProP. Hommes miliraires, 497 
XX. Prop. Exercices militaires : 9° diffinctions mar- 
quées parmy les gens de guerre. ibid. 
AR MÉGLE SE 


Sur La paix € La guerre : diverfes obférvations 
fur l'une € [ur l'autre. 

LPror. Le prince doit affeétionner les braves gens. 
ibid, 

I. Pror. Il »'y à rien de plus bean dans la guerre, 
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POLITIQUE 
TIRE'E DES PROPRES PAROLES. 


L'ECRITURE SAINTE. 
A MONSEIGNEUR 


DL DAU PEER 


QiEU eft le roy des rois : c'eft à 
| luy qu'il appartient de les inftruire 
& fa regler comme fes miniftres. 
Ecoutez donc, MoN sEIGN EUR, 
les leçons qu'il leur donne dans fon 
D écriture, & apprenez de luy les 
xegles & les exemples fur lefquels ils doivent for- 
mer leur conduite, 
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Outre les autres avanrages de l'écriture, elle z 
encore celuy-cy, qu'elle reprend l'hiftoire du mon- 
d: dés fà premiere origine, & nous fait voir par ce 
moyen inieux que toures les autres hiftoires , les 
princi primitifs qui ont formé les empires. 

Nulle hiftoire ne découvre mieux ce qu'il y a 
de bon & de mauvais dans le cœur humain ; ce 
qui foucient & ce qui renverfe les royaumes ; ce 
que peut la religion pour les établir , & l'impieté 
pour les détruire, 

Les autres vertus & les autres vices trouvent aufhi 
dans l'écrirure leur caraétere naturel , & on n'en 
voit nulle parc dans une plus grande évidence les 
veritables effets. 

On y voir le gouvernement d'un be dont 
Dieu même a efté le legiflareur ; les abus qu'il 
a reprimez & les loix qu'il a établies , qui com- 
prennent la plus belle & la plus jufte politique 
qui fut jamais. 

Tout ce que Lacedemone ; tout ce ee 
tout cè que Rome; pour remonter à la fource, 
tour ce que l'Egypte & les états les mieux policez 
ont eu de plus fage , n'eft rien en comparaifon de 
la fagefle qui eft renfermée dans la loy de Dieu, 
d'où les autres loix ont puifé ce qu'elles ont de 
meilleur, 

Auf n'y eut-il jamais une plus belle confti- 
tution d'état que celle où: vous verrez le peuple 
de Dieu. | 

Moyfe qui le forma étoit inftruit de toute k 
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fagefle divine & humaine dont un grand & noble 
genie peur être orné, & l'infpiration ne fit que por- 
ter à la derniere certitude & perfection, ce qu'avoienr 
ébauché l'ufage & les connoiffances du plus fage de 
tous les empires & de fes plus grands miniftres, 
tel qu'étoit le patriarche Jofeph , comme luy inf 

iré de Dieu. 

Deux grands rois de ce peuple, David & Salo- 
mon , l'un guerrier, l'autre pacifique , tous deux 
excellents dans l’art de regner , vous en donneront 
non feulement les exemples dans leur vie, mais en- 
core les preceptes , l'un dans fes divines poëfies, 
l'autre dans fes inftructions que la fageñle éternelle 
luy a dictées. | ; 

Jefus-Chrift vous apprendra par luyÿ - même 
& par‘ fes apôtres , tout ce qu fait les érars 
heureux : fon evangile rend les hommes d'autant 
Ed propres à être bons citoïens fur la terre, qu'il 

eur apprend pas R à fe rendre dignes de devenir 
citoïens du ciel. 

Dieu enfin, par qui les rois regnent , n'oublie 
rien pour leur apprendre à bien regner. Les mi- 
niftres des princes, & ceux qui ont part fous leur 
autorité au gouvernement des états, & à l'admi- 
niftration de la juftice, trouveront dans fa parole 
des leçons que Dieu feul pouvoit leur donner. C'eft 
une partie de la morale chrétienne que de for- 
mer la magiftrature par fes loix : Dieu a voulu 
tout décider , celt-à-dire ; donner des décifions à 
tous les états ; à plus forte raifon à celuy d'où dé- 
pendent tous les autres. A ij 
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POLITIQUE TIRE'E DE L'ÉCRITURE. 

Cet MoNsEIGNEUR, le plus grand 

de tous les objets qu'on puiffe propofer aux hommes, 

& ils ne peuvent étre trop attentifs aux regles fur 

F lefquelles ils feront jugez par une Senrence éternelle 
: & irrévocable. Ceux qui croïent que la pieté eft un 

| affoibliffement de la politique feront confondus ; & 

| celle que vous verrez eft vrayment divine. 
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LIVRE PREMIER: 
DES PRINCIPES DE LA SOCIETE: 


parmi les hommes. 
TO TNOTPITNSEN TN SUN OUN D TND CPDND PROC CNOUNOHE 
ARTICLE PREMIER. 
L'homme eff fait pour vivre en Societé "+ 


L PROPOSITION. 


Les hommes n'ont qu'une même fin, &0' un même objet 
qui ef Dieu. 


Coute Ifraël, le feigneur nôtre Dieu, eff le « Deur vr. 


feul Dieu. Tu aimeras le feigneur ton Dieu, « ** 
de tout ton cœur , de route ton ame, & de toute ta « 
force, . 
IL PROPOSITION. 
L'amour de Dieu oblige Les hommes à s'aimer les uns 
A autres. 


Un docteur de la loy demanda à Jefus : 
Maître, quel éft le premier de tous les comman- « es 
demens ; Jefus luy répondit : Le premier de tous « É 
les commandemens elt celuy-cy : Ecoute Ifraël, « 
le feigneur ton Dieu eft le feul Dieu, & tu aimeras « 
le feigneur ton Dieu de tour ton cœur, de route « 


Marc. xrrs 
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» von ame, detouteta penfée, & de touteta force 
» voilà le premier commandement: Et le fecond qui 
» luy eft femblable eft celuy-cy : Tu aimeras ton pro. 
» chain comme toy-mêmes ” 
» En ces deux preceptes confiftent toute la loy & 
+ kes propheres. I 

Nous nous devons -donc aimer les uns les autres, 
parce que nous devons aimer tous enfemble le même 
Dieu , qui eft nôtre pere commun, & {on unité eft 

# nôtre Lien, H n’y a qu'un feul Dieu, dit faint Paul ; 
» fi les autres content plufieurs Dieux, il n’y en a pour 
» nous qu'un feul qui eft le pere , d'où nous fortons 
» tous & nous fommes faits pour luy. 

S'il y a des peuples qui ne connoiffent pas Dieu ,. 
iln'eneft pas moins pour cela le createur, & il ne. 
les a pas moins faits à fon image & reffemblance. Car 

» ila dit en créant Fhomme: Faifons l’homme à nôtre 
» iniage & reflemblance: & un peu aprés : Et Dieu 
» créa l'homme à fon image, il le créa à l'image de 
» Dieu. 

Il lerepere fouvent, afin que nous entendions fur 
quel modele nous fommes formez, & que nous ai- 
mions les unis dans les autres l'image de Dieu. C’eft 
ce qui fait dire à Nôtre Seigneur, que le precepte 

sd'aimertle prochain eft femblablé à-celuy d'aimer 
Dieu , parce qu'il eft naturel que qui aime Dieu , 
aimeauffi pour l'amour de luy tout ce qui eft faità 
fon image, &ces deux obligations font femblables. 

Nous voyons auffi que quand Dieu deffend d’atten- 

ser à la vie de l'homme, ilen rend cette raifon : Je 
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rechercheray la vie de l'homme de la main detoutes « Gen. :x. 5 
les beftes & de lamain de l'homme. Quiconque ré- « * 
pandra le fang humain , fon fang fera répandu , parce « 
que l'homme eft fait à l'image de Dieu. » 

Les bêtes font en quelque forte appellées dans ce 
pañlage au jugement de Dieu, pour y rendrecompte 
du fang humain qu'elles auront répandu. Dieu parle 
ainfi, pour fairetrembler les hommes fanguinaires; 
& il eft vray en un fens , que Dieu. redemandera 
même aux animaux , les hommes qu'ils auront devo. 
rez, lorfqu’il les reflufcitera malgre leur cruauté dans 
le dernier jour. 


IIL PROPOSITION. 
Tous les hommes [ont freres. 


Premierement ils fonttous enfans du même Dieu, 
Vous êtes tous freres , dit le Filsde Dieu, & vous maxirr 
ne devez donner le nom de pere à perfonne fur “ 8. 
la terre ; car vous n'avez qu'un feul pere qui eft # 
idans les cieux. # 
Ceux que nous appelons Peres & d'où nous for.“ 
tons felon la chair, ne fçavent pas qui nous fommes ; 
Dieu feul nous connoît de toure éternité, & c'eft 
pourquoy Ifaïe difoit: Vous êtes nôtre vray pere, « Ier 
578.5 ne nous a pas connus, & Ifraël nous a « 
ignorez : mais vous, Seigneur , vous êtes nôtre perc « 
& nôtre protecteur, vôtre nom eft devant tous les « 
fiecles. « 
Secondement, Dieu a établi la fraternité des hom- 
mes en les faifant tous naître d’un feul;| qui pour 
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cela eftleur pere commun, & porte en luy-mêmé 

Pimage de la paternité de Dieu. Nous ne lifons pas 

que Dieu ait voulu faire forcir les autres animaux 
» d'une même tige. Dieu fit les bêtes felon leurs ef 
» peces , & il vit que cet ouvrage étoit bon, & il dit: 
>» Faifons l’homme à nôtre image & refflemblance. 


Dieu parle de l'homme e nombre fingulier, & 
marque diftinétement qu’il n'en veut faire qu'un feul 
d'où naiffent tous les autres, felon ce qui eft écrit 
» dans les Actes: Que Dieu à fair fortir d’un feultous 
» les hommes qui devoient remplir la furface de la ter- 
»re, Le grec porte, que Dieu les a faits [ d’un même 

fang. ] Il a même voulu que la femme qu'il donnoit 

au premier homme fuft tirée de luy,afin que tout fuft 
» un dans le genre humain. Dieu forma en femme la 
» côte qu'ilavoit tirée d'Adam , & il l'amenaà Adam, 
» & Adam dit ; celle-cy eft un os tiré demes os, & 
» une chair tirée de ma chair : Son nom même mar- 
» quera qu'elle eff rirée de l'homme ; c'eft pourquoy 
» l'hommequitterafon pere & {1 mere pour s'attacher’ 
» à {a femme , & ils feront deux dansune chair. 

Ainfi le caractere d'amitié eft parfait dans le genre 
humain , & les hommes qui n'ont tous qu'un même 
pere , doivent s'aimer comme freres. À Dieu ne 
plaife qu'on croye que les rois foient exempts de 
cette loy, où qu'on craigne qu'elle ne diminué le 
refpeé qui leur eft dû. Dieu marque diftinétement, 

» Le les rois qu'il donners à fon peuple, feront tirez 
» du milieu de leurs freres ; un peu aprés: Ilsne de. 
# leveront point au-deffus de leurs freres par un fen. 


timent 
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riment d’orgüeil : & c'eft à certe condition qu'il « 
leur promet un long regne. 

Les hommes ayant oublié leur fraternité &c les 
meurtres s’eftant mulripliez fur la terre, Dieu refo- 
lut de détruire tous les ie à la referve de Noé 
& de fa famille, par laquelle il repara tout le genre 
humain , & voulut que dans ce renouvellement 
du monde nous a encoré tous un même 
Pere. - 

Auffi-tôt aprés il défend les meurtres en aver- 
tiffant les hommes qu'ils font tous freres, defcendus 
premierement du même Adam , & enfuire du 
même No : Je rechercherai , dit-il , la vie de « 
l’homme de la main de l’homme & de la main de « 
fon frere. 


IV. PROPOSITION. 
Nul homme n'eft étranger à un autre homme. 


Nôtre Seigneur aprés avoir établi le precepre d'ai- 
mer fon prochain , interrogé par un doéteur de la 
loy , qui étoit celuy que nous devons tenir pour 
notre prochain, condamne l'erreur des Juifs qui 
ne regardoient comme tels que ceux de leur nation. 
1 leur montre par la parabole du Samaritain qui 
aflifte le voyageur méprifé par un preftre & par 
un levite, que ce n’eft pas ps la nation, mais fur 
l'humanité en general que l'union des hommes 


Gen. vis 


Gen. 1x. fs 


doit eftre fondée. Un preftre vit le voyageur ble£ « Dose 
{ & pafla, & un levite paffa prés de luy & con- moe 


tinua fon chemin, Mais un Samaritain le voyant « 
B 








1bid.36.37. 


Eccli. xvrr. 
1 


1bd. 13. 


Gen. 1v. 9 


Mal: xi.10. 


10 POLITIQUE 
»' fur touché de compañlion, Il raconte avec quel 
foin il le fecourut, & puis il dit au doéteur : Lequel 
» de ces trois vous paroïft eftre fon prochain ? & le 
» docteur répondit , celuy qui a eu pitié de luy: & 
» Jefus luy Fe , allez & faites de même, 

Cette parabole nous apprend que nul homme 
n’eft étranger à un autre homme , fuft-il d’une na- 
tion autant haïe dans la noftre , que les Samari- 
tains l'eftoient des Juifs. 


V. PROPOSITION. 
Chaque homme doit avoir foin des autres hommes, 


Si nous fommes tous freres , tous faits à l’image 
de Dieu & également fes enfans , tous une même 
race & un même fang , nous devons prendre foin 
les uns des autres ; & ce n'eft pas fans raifon qu'il 

» eft écrit : Dieu a chargé chaque homme d’avoir 

» foin de fon prochain. S'ils ne le font pas de bonne 
foy , Dieu en fera le vangeur ; car ajoûte , l’'Ec- 

» clefiaftique : Nos voyes font toûjours devant luy, 

»& ne peuvent eftre cachées à fes yeux. Il faut 
donc cr nôtre prochain comme en devant 
rendre compte à Dieu qui nous voit. 

Il n'y a que les parricides & les ennemis du genre 

» humain qui difent comme Cain : Je ne fçay où eft 
» mon frere ; fuis-je faie pour le garder? 

»  N'avons-nous pas toûs un même Pere? N'eft-ce 
» pas un même Dieu qui nous a créez ? pourquoy 
» donc chacun de nous méprife-t-il fon frere , vio- 
» lant le pacte de nos Peres? 
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VI PROPOSITION. 
L'intereft même nous unit. 


Le frere aidé de fon frere eft comme une ville « Provxvrr 
forte, Voyez comme les forces fe multiplient par « ‘” 
la focieté , & le fecours mutuel. 

Il vaut mieux eftre deux enfemble, que d’eftre « rec. rv.». 
feul ; car on trouve une grande utilité dans cette « ‘°° % 
union. Si l’un tombe l’autre fe foûtient. Malheur « 

à celuy qui eft feul : s’il tombe il n'a perfonne « 
pour le relever. Deux hommes repofés dans un « 
même lit fe rechauffent mutuellement. Qu'y a-t-il « 
de plus froid qu'un homme feul 2 fi quelqu'un eft « 
crop fort contre un feul , deux pourront luy re- « 
fifter : une corde à trois cordons eft difficile à « 
rompre, a 

Onfe confole ,on s'aflifte , on fe fortifie l’un l’au- 
tre. Dieu voulant établir la focieté veut que cha- 
cun y crouve fon bien, &y demeure attaché par cet 
intereft. 

C'eft pourquoi il à donné aux hommes divers 
talens: L'un eft propre à une chofe , & l’autre une 
autre, afin qu'ils puiflent s'entre-fecourir comme 
les membres du corps, & que l'union foit cimen- 
tée par cé befoin mutuel, Comme nous avons plu- « Rom. rr. 
fieurs membres , qui tous enfemble ne font qu'un «#5 © 
feul corps , & que les membres n’ont pas tous une « 
même fonction;ainfi nous ne fommes tous enfemble « 
qu'un feul corps en Jefus-Chrift , & nous fommes « 
tous membres les uns des autres. Chacun de nous « 

B ij 
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a fon don & fa grace differente. 
» Le corps n'eft pas un feul membre , mais plu- 
» fieurs membres. Si le pied dit , je ne fuis pas du 
» corps, parce que je ne fuis pas la main , eft-il pour 
» cela retranché du corps ? fi rout le corps eftoit œil, 
» où feroient loüie & l’odorar ? mais maintenant 
» Dieu a formé les membres & les à mis chacun où 
» il luy a pl. Que fi tous. les membres n’eftoient 
» qu'un fut membre , que deviendroit le corps? mais 
» dans l'ordre que Dieu 2 établi s'il y à plufieurs 
» membres il n'y a qu'un corps. L'œil ne peut pas 
» dire à la main je n'ay que faire de voftre afliftance, 
» ni la tefte ne peut pas dire aux pieds , vous ne 
» m'êtes pas neceffaires, Mais au contraire les mem- 
» bres qui paroiffent les plus foibles font ceux dont 
» on “je plus de befoin. Et Dieu a ainfi accordé le 
» corps en fuppléant par un membre ce qui manque 
» à l'autre, afin qu'il n'y ait re de diflenfion dans 
» le corps, & que les membres ayent foin les uns 
» des autres. 

Aünfi par les talens differens le fort a befoin du 
foible , le grand du petit, chacun de ce qui paroït 
le plus éloigné de luy, parce que le befoin mutuel 
rapproche tout , & rend cout neceflaire, 

Jefus-Chrift formant fon Eglife en établit l'uni- 
té fur ce fondement, & nous montre quels font 
les principes de la focieté humaine. 

» Le monde même fübfifte par cette loy. Chaque 
» partie a fon ufage & fa fonction ; & le tour s’en- 
» tretient par le fecours que s’entredonnent toutes les 
# parties, 
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Nous voyons donc la focieté humaine appuyée 

fur ces fondemens inébranlables , un même Dieu, 

un même objet , une même fin , une origine com- 

mune , un même fang , un même interet , un be- 

foin mutuel tant pour les affaires que pour la dou- 
ceur de la vie. 


ARTICLE II 


De la focieté generale du genre bumain naïft la 
focreté civile, c'efa-dire , celle des Etais, 
des peuples € des nations. 


L PROPOSITION. 


La ficieté humaine a efté détruite €* violée par 
les palfions. 


Ieu étoit le lien de la focieté humaine. Le 
premier homme s'étant feparé de Dieu, pat Gun. 1. 8. 
une juite punition la divifion fe mit dans fa fa- 
mille , & Caïn tua fon frere Abel. 
Tout le genre humain fut divife. Les enfans de Gen. 2 
Seth se les enfans de Dieu , & les enfans 
de Caïn s'appellerent les enfans des hommes. 
Ces deux races ne s'allierent que pour augmen- 
ter la corruption. Les Geants naquirent de cette Gen vr. a: 
union , hommes connus dans l'écriture & dans 
route la tradition du genre humain,par leur injuftice 
& leur violence, 
B ii 
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» Toutes les penfées de l’homme fe tournent’ au 
» mal en tout temps , & Dieu fe repent de l'avoir 
» fair. Noé feul trouve grace devant luy , tant la cor. 
ruption étoit generale, 

Il eft aifé de comprendre quei cette perverfiré 
rend les hommes infociables. L'homme dominé 
par fes pañlions ne ns qu'à les contenter fans 

» fonger aux autres. Je fuis, dit l’orgucilleux dans 
» Ifaye, & il n'y a que moy fur la terre. 

» Le langage de Cain fe répand par tout. Eft-ce 
» à moy de garder mon frere ? c’eftà-dire , je n'en 
» ay que faire ny né m'en foucie, 

»” Toutes les paflions font infatiables. Le cruel ne 
» @ raflafie point de fang. L'avare ne fe rempli point 
» d'argent, 

”_ Ainfi chacun veut tout pour foy. Vous joignez, 
» dit Ifaye , maifon à maifon & champ à champ. 
Voulez-vous habiter feuls fur la terre > 

La jaloufie fi univerfelle parmi les hommes, 
fait voir combien eft profonde h malignité de leur 
cœur, Nôtre frere ne nous nuit en rien, ne nous 
Ôte rien , & il nous devient cependant un objet 
de haine , parce que feulement nous le voyons 
plus heureux , ou plus induftrieux , & plus ver: 
tueux que nous. Abel plaît à Dieu par des moyens 

» innocens , & Cain ne le peut fouffrir. Dieu regarda 
» Abel & fes prefens , & ne regarda pas Cain ny fes 
» prefens : & Cain entra en fureur & {on vifage chan- 
» gea. De à les trahifons &.les meurtres, Sortons; 
» dehors, dit Cain , allons promener enfemble ; & 
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étant au milieu des champs Cain s'éleva contre 
fon frere & le tua. 

Une pareille pafion expofa Jofeph à la fureur Gex. 
de fes freres, lorsque loin de leur nuire , il alloie ** 7% 
pour rapporter de leurs nouvelles à leur pere qui 
en eftoit en inquietude, Ses freres voyant que « lb& 
leur pere l'aimoit plus que tous les autres le haif « 
foient , & ne pouvoient lui dire une parole de « 
douceur. Cette rage les porta jufqu'à le vouloir « 1b. 16. 26. 
tuer , & il n'y eut autre moyen de les détourner *7 * 
de ce tragique deflein qu’en leur propofant de le 
vendre. 

Tant de paflions infenfées & tant d’interefts di- 
vers qui en naiflent , font qu'il n’y a point de foy 
ny de füreté parmi les hommes. Ne croyez point « Michéevr 
à vôtre amy, & ne vous fiez point à vôtre guide: « Ÿ * 
donnez vous de garde de celle qui dort dans vôtre « 
fein : Je fils fait injure à fon pere , la fille s'éleve « 
contre fa mere , & les ennemis de l’homme font « 
fes parens & fes domeftiques. De là vient que les « 
cruautez font fi frequentes dans le genre humain. 
Il n'y a rien de plus brutal, ny de plus fanguinaire 

ue l'homme: Tous dreffent des embufches à la vie « 
de leur frere ; un homme va à la chafle aprés un « 
autre homme , comme il feroit aprésune befte, pour « 
en répandre le fang. r« 

La medifance , & le menfonge, & le meurtre, « over. 2. 
& le vol, & l'adultere ont inondé toute la terre , « 

& le fanga touché le fang : c'eft-à-dire, qu'un meur- « 
tre en attire un autre. 


Ib. 2. 
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Ainf la focieré humaine établie par tant de fa. 
crez liens eft violée par les paffons , & comme dir 
Ang. dec » {int Auguftin : Il n'y a rien de plus fociable que 
Lan. » l'homme par {à nature, ny rien de plus SE 
3% sou de plus infociable par la corruption. 


IL PROPOSITION. 


La focieté humaine dé le commencement des chofes ef 
divifte en plufieurs branches par les diverfès 
nations qui Je font. formées. : 

Ouvre cettedivifion qui s'elt faite entre les hom- 
mes par les paflions , il y en a une autre qui devoir 
naître neceflairement de la mulriplicacion du genre 
humain. 

Moïfe nous l'a marquée, lors qu'aprés avoir noïn« 

Gen. mé les premiers defcendans de Noé, il montre par 

5» ]à l'origine des nations & des peuples. De pre à 
» dit-il , font {orties les nations chacune felon fà 
» contrée & felon fa langue. 

Où il paroït que deux chofes ont féparé en plu- 
fieurs branches la focieré humaine. L'une la diver- 
fité & l'éloignement des pays où les enfans de Noé 
fe font répandus en fe multipliant; l’autre la diver- 
fité des Langues, L 

Cette confufion du langage eft arrivée avant la 

Gays. feparation , & fut envoyée aux hommes en puni- 
tion de leur orgueil. Cela difpofa les hommes à fe 
feparer les uns des autres , & à s'écendre dans toute 

%&% » Ja terre que Dieu leur avoit donnée à habiter. Al- 

» lons ,dit Dieu , confondons leurs langues afin qu'ils 
he 





di 
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s'entendent plus les uns les autres ; & ainfi le Sei- « 
gneur les fepara de ce lieu dans toutes les terres.  « 

La parole eff le lien de la focieté entre les hom- 
mes par la communication qu’ils fe donnent de 
leurs penfées. Dès qu'on ne s'entend plus l'un l'au- 
tre on eft étranger lun à l'autre. Si je n’entends « 
point , dit faint Paul, la force d'une parole, je fuis « 
étranger & barbare à celuy à qui je parle, & il me « 
left aufli. Et faint Auguftin remarque , que cette « 
diverfité de langages fait qu'un homme fe plait plus 
avec fon chien , qu'avec un homme fon femblable. 

Voilà donc le genre-humain divifé par langues 
& par contrées: & de là il eft arrivé qu’habiter un 
même païs & avoir une même langue , 2 efté un 
motif aux hommes de s'unir plus étroitement en- 
femble. 

Il y a même quelque apparence que dans la con- 
fufion des langues à Babel , ceux qui fe trouverenc 
avoir plus de conformité dans Libye furent 
difbolez ar là à choifir la même demeure, à quoy 
la parenté contribua aufli beaucoup ; & l'Ecriture 
femble marquer ces deux caufes qui commencerent 
à former autour de Babel les divers corps de na- 
tions , lors qu'elle dit que les hommes les com- 

oferent : En fe divifant chacun felon leur langue & « 
és famille, 


So 


1.Cor. x1v4 
1x. 


Aug.de Ci 
vit. Dei. 
Bb. x1x. 
cap. 7: 


Gens x. $. 








Gen xr1. 
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Œxod. 111 
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III. PROPOSITION. 


La terre qw'on habite enfemble fêrt de lien entre les 
hommes , € forme l'unité des nations. 


Lorfque Dieu promet à Abraham qu'il fera de 
fes enfans un grand ie ; il leur promet en même 
» remps une terre qu'ils habiteront en commun. Je 
» ferai fortir de toy une grande nation. Et un peu 
» aprés: Je donnerai cette terre à ta pofterité, 
Quand il introduit les Ifraëlites dans cette terre 
romife à leursperes , il la leur louë afin qu'ils 
» re Il l'appelle toûjours une bonne terre, une 
» terre grafle & abondante , qui ruiflelle de tous côtez 
» de lait & de miel. 

Ceux qui dégoûtent le peuple de cette terre qui 
le devoit nourrir fi abondamment , font punis de 
mort comme feditieux & ennemis de leur patrie, 

» Les hommes que Moïfe avoit envoyez pour recon. 
» noître la terre , & qui enavoient dit du mal , furent 
» mis à mort devant Dieu. 

Ceux du peuple qui avoient méprifé certe terre 
»en font élus & meurent dans le defert. Vous 
» n'entrerez point dans la terre que j'ay juré à vos 
» peres de leur donner.Vos enfans , (innocens & qui 
» n'ont point de part à vôtre injufte dégoût , } entre- 
» ront de la terre qui vous a déplû , & pour vous 
» vos corps morts feront gifants dans ce defert. 

Aüïnfi la focieré humaine demande qu’on aime 
la terre où l’on habite enfemble ; on la regarde com- 
ane une mere & une nourrice commune ; on s'y at= 
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tache , &celaunit, C'eft ce que les Latins appellent 
caritas patrii foli, l'amour de la patrie : & ils la re- 
gardent comme un lien entre les hommes. 

Les hommes en effer fe fenrent liez par quelque 
chofe de fort, lors qu'ils fongent que la même terre 
qui les a portez & nourris étant vivans , les rece- 
vra en fon fin quand ils feront morts. Voftre de-« Ruih. rs. 
meure fera la mienne ; vôtre peuple fera mon peu-« Se 
ple , difoit Ruth à fa belle-mere Noemi; je mour-« 
rai dans la terre où vous ferez enterrée , & j'y choi-« 
firai ma fepulture. ie 

Jofeph mourant dit à fes freres : Dieu vous vi-« Gen. Le2r 
fitera & vous établira dans la terre qu'il a promife « É 
à nos peres : emportez mes os avec vous, Ce fur là « 
fa derniere parole. Ce luy eft une douceur en mou- 
rant , d'efperer de fuivre fes freres dans la terre 
que Dieu leur donne pour leur patrie, & fes os y 
repoferont plus tranquillement au milieu de fes ci- 
Toiens. 

C'eft un fentiment naturel à tousles peuples. The- 
miftocle Athenien étoit banni de fa patrie comme 
traiftre : il en machinoit la ruine avec le roy de 
Perfe à qui il s'étoir livré : & toutefois en mourant 
il oublia Magnefñe que le roy lui avoit donnée 
near y euft efte fi bien traité, &ilordonnaà hui. 

es amis de porter fes os dans l'Attique pour lesy. - 
inhumer fecrettement , à caufe que ÿ rigueur des 
decrets publics ne permettoient pas qu'on le fft 
d’une autre forte. Dans les approches de la mort où 
la raifon revient & où la vangeance cefle , l'amour 

C ÿ 
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de la patrie fe reveille : Il croit fatisfaire à fa pa 
trie : Il croit eftre rappellé de fon exil aprés fa 
more : & comme ils parloient alors, que la terre 
feroic plus benigne & plus legere à fes os. 
C’eit pourquoy de bons citoïens s'affectionnent 
: E@. 1. » à leur terre natale. J'eftois devanc le roy , dit Ne- 
Rage - : RCE : pi 
» hemias, & je luy prefentois à boire, & je paroiflois 
» languiflant en fa prefence, & le roy me dit ; pour- 
» quoy voftre vifage eft-il fi trifte puis que je ne vous 
# vois point malade? Et je dis au roy , comment 
» pourrois-je n'avoir js le vifage trifte , puifque la 
» ville où mes peres font enfevelis eft deferte , & que 
»fes portes font brulées ? Si vous voulez me faire 
» en grace , renvoïez-moy en Judée en la terre 
» du fepulchre de mon pere, & je la rebâirai. 
Eftant arrivé en Judée , il appelle fes conci- 
_ roïens , que l'amour de leur commune patrie unif- 
mia. 7.» foit enfemble. Vous fçavez, dit-il, noftreaiction. 
» Jerufalem eft deferte ; fes portes font confumées 
» par le feu ; venez & uniffons-nous pour la rebâtir. 
Tant que les Juifs demeurerent dans un païs 
Pom. tranger, & fi éloigné de leur patrie, ils ne cef- 
ferent de pleurer, & d’enfler pour ainfi parler, de 
leur larmes les fleuves de Babylone en fe fouve- 
nant de Sion : Ils ne pouvoient fe refoudre à chan- 
ter leurs agreables cantiques , qui eftoient les can- 
- tiques du Seigneur dans une terre étrangere, Leurs 
inftrumens de mufique autrefois leur confolation 
& leur joie | demeuroient fufpendus aux faules 
plantez für la rive, & ils en avoient perdu l'ufage. 





———_— 
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© Jerufalem, difoient-ils , fi jamais je puis rou- « 
blier, puiffay-je m'oublier moi-même. Ceux que les « 
vainqueurs avoient laiffez dans leur terre natale 
s'eftimoient heureux , & ils difoient au Seigneur 
dans les pfeaumes qu'ils lui chantoient durant la 
captivité. Il eft temps , Ô Seigneur ; que vous « 
aïez pitié de Sion : Vos fervireurs en aiment les « 
ruines mêmes & les pierres démolies : & leur terre « 
natale toute defolée qu'elle eft , a encore toute leur « 


tendreffe & toute leur compaflion. « 


CLOCLO 220 LEO OK CEA CEOCEDCOCES 
ANR IIC-LES AL TL 


Pour former les nations €$ unir les peuples , il 
a fallu établir un gouvernement. 


L PROPOSITION. 
Tout fe divife 9 fe partialife parmi les hommes. 
] L ne fuffit pas que les hommes habitent la même 


contrée ou parlent un même langage , parce 
qu'étant devenus intraitables par la violence de 
leurs pañlions , & incompatibles par leurs humeurs 
differentes ; ils ne pouvoient eftre unis à moins que 
de fe foûmertre ousenfemble à un même gouver- 
nement qui les reglât tous. 

Faute de cela Abraham & Loth ne peuvent 
compatir enfemble , & font contraints de fe fepa- 
rer, La terre où ils eftoient ne les pouvoit conte- « 

C iij 
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» nir, parce qu'ils eftoient tous deux fort riches , & 
» ils ne pouvoient demeurer enfemble : en forte qu'il 
»arrivoit des querelles entre leurs bergers. Enfin 
» il fallut pour s’accorder que lun allàt à droite & 
» l'autre à gauche. 

Si Abraham & Loth , deux hommes juftes , & 
d’ailleurs fi proches parents ne peuvent s’accorder 
entre-eux à caufe de . domeltiques , quel defor. 
dre n'arriveroit pas parmi les méchans. 


IL PROPOSITION. "# 


La féule autorité du gouvernement peut mettre un frein 
aux paîions , € à la violence devenuë natu- 
relle aux hommes. 


” Si vous voïez les pauvres calomniez & des ju- 
” gemens violens , par lefquels la juftice eft renver- 
» fée dans la province ; le mal n’eft pas fans remede; 
» car audeflus du puiffant il y a de plus puiffans , & 


» ceux-là même ont fur leur tefte des puiflances plus 
» abfoluës, & enfin le roy de tout le païs leur com- 
» mande à cous. La juftice n'a de foutien que l'auto- 
rité & la fubordination des puiflances. 
Cet ordre eff le frein de la licence. Quand chacun 
fait ce qu'il veut & n'a pour regle que fes defirs, 
tout va en confufion, Un levire ab ce cs ya 


de plus faint dans la loy de Dieu. La caufe qu'en 
Jet xt. » donne l'écriture : C’eft qu'en ce temps-là il n'yavoit 
» point de roy en Ifraël , & que chacun failoit ce 
» qu'il trouvoit à propos. : 
C'eft pourquoy quand les enfans d'Ifraël font 








TIREE DE LECRITURE. 23 
prefts d'entrer dans la terre où ils devoient for- 
merun corps d'état & un peuple reglé, Moyfe leur 
dit : Gardez-vous bien de faire là comme nous fai- « Dent. 115. 
fons icy , où chacun fait ce qu'il trouve à propos; « * * 
parce que vous n’eftes pas encore arrivez au lieu « 
de repos , & à la pofféflion que le Seigneur vous « 
a deftinée. " 


IIL PROPOSITION. 


C'eft par la fèule autorité du gouvernement que l'union 
ft établie parmi les hommes. 2 


Cet effet du commandement legitime nous eft 
marqué par ces paroles fouvent réiterées dans l'é- 
criture , au commandement de Saul & de la puif. Reg xr. 
fance legitime. Tout Ifraël fortic comme un {ul « Fu Æ 
homme. Ilseftoient quarante milhommes, & toute « ;. Efä. re 
cette multitude eftoit comme un feul. Voila quelle « * 
eft l'unité d'un peuple, lors que chacun renonçant 
à fa volonté la tranfporte & la réunit à celle du 
prince & du magiftrat. Autrement nulle union; les 
peu les errent vagabonds comme un troupeau dif- 
perfé. Que le Seigneur Dieu des efprits dont toute « Num zxrif 
chair eft animée , donne à certe multitude un « “7 
homme pour la gouverner , qui marche devant « 
elle , qui la conduife de peur que le peuple de « 
Dieu ne foit comme des brebis qui n'ont point de « 


pafteur. “ 
Be 





[4 
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IV. PROPOSITION. 


Dans un gouvernement reglé, chaque particulier re- 
nonce au droit d'occuper par force ce qui 
lui convient. 


Oftez le gouvernement , la terre & tous fes 
biens font aufli communs entre les hommes que 
l'air & la lumiere, Dieu dit à tous les hommes: 

Gen. 1.28.» Croiflez & multipliez & rempliflez la rerre. 11 leur 
Gear. 29. donne à tous indiftinétement : Toure herbe qui 
» porte fon germe fur la terre, & tous les bois qui 
»y naiflent. Selon ce droit primitif de la nature , 
nul n'a de droit particulier fur quoy que ce foit, 

& tout eft en proïe à tous. 

Dans un gouvernement reglé nul particulier n’a 
droit de rien occuper. Abraham eftant dans la Pa- 
leftine demande aux feigneurs du païs jufqu'à la 

Sexur » çerre Où il enterra fa femme Sara. Donnez-moy 
» droit de fepulture parmi vous. 

Moïfe ordonne qu'aprés la conquefte de la terre 
de Chanaan, elle foit Étribuée au peuple par l'au- 
Det. xx. » torité du fouverain magiftrat. Jofué , dit:il , vous 
#7 à» conduira: Et aprés il dit à Jofué luy-même : Vous 
» introduirez le peuple dans la terre que Dieu luy a 

» promife , & vous la luy diftribuërez par fort, 
Re er REA chofe fur ainfi executée. Jofué avec le confeil 
” fitle partage entre les tribus & entre les particuliers 

felon le projer & les ordres de Moïfe. 

De à eft né le droit de proprieté : Et en general 

tout droit doit venir de l'autorité publique , fans 


qu'il 
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qu'il foit permis de rien envahir , ny de rien at- 
tenter par la force. 


V. PROPOSITION. 


Par le gowvernement chaque particulier devient 
plus fort. 


La raifon eft que chacun eft fecouru. Toutes 
les forces de la nation concourent en un , & le ma- 
giftrat fouverain a droit de les réünir. Race rebelle « Numxrxij. 
& méchante , dir Moïfe à ceux de Ruben, demeu- « 58 * ‘7 
rerez-vous en repos pendant que vos freres iront « 
au combat ? non, répondent-ils , nous marcherons « 
avancés à la rête de nos freres , & ne rerournerons « 
point dans nos maifons jufqu'à ce qu'ils foient en « 
poffeffion de leur heritage. « 

Ainfi le magiftrat fouverain a en fa main routes 
les forces de la nation qui fe foûmer à luy obéir. 
Nous ferons , dit rout En peuple à Jofué , tout ce « Jo£ 1. re 
que vous nous commanderez : nous irons par tout « E 
où vous nous envoierez. Qui refiftera à vos paroles 4 
& ne fera pas obéïflant à tous vos ordres,qu'ilmeure? 
Soïez ferme feulement & agiflez avec vigueur. 4 

Toute la force eft tranfportée au magiftrat fou- 
verain, chacun l’affermit au prejudice de la fienne, 
& renonce à {à propre vie en cas qu'il defobéïffe. 
On y gagne ; car on retrouve en la perfonne de 
ce fupréme. magiftrat , plus de force qu'on n’en a 
quitté pour l'autorifer ; puis qu'on y retrouve route 
là force de la nation réünie enfemble pour nous {e- 
courir, 1 

D 





PE en se 


Prov. xiv. 
28. 


Prov. xvr 
LES 


1 xxxtr. 
2 


1b. 14. 18. 


26 Æ PoLiTiQueE 

Ainfi un particulier eft en repos contre l'oppref: 
fion & la violence , parce qu'il a en la perfonne 
du prince un défenfeur invincible, & plus fort fans. 
comparaifon que tous ceux du peuple qui en- 
treprendroient de l'opprimer. 

Le magiftrat fouverain a intereft de garantir de 
la force tous les particuliers ; parce que fi une autre 
force que la fienne prevaut parmy le peuple , fon 
autorité & {a vie eft en peril.. 

Les hommes fuperbes & violents font ennemis de: 
l'autorité , & leur difcours naturel eft de dires 

» Qui eft noftre maitre? 

” La multitude du peuple fait la dignité du roy. 
S'il le laifle difliper & accabler par les hommes. 
violents, il fe fait tort à luy-même. 

Ainfi le magiftrat fouverain eft l’ennemy natu- 
» rel de toutes les violences. Ceux qui agiffent avec: 
»Violence font en abomination devant le roy , parce: 
».que fon thrône eft affermy par la juftice. 

Le prince eft donc par fa charge à chaque pars 
»ticulier : Un abry pour fe mettre à couvert du vent 
».& de la tempelte , & un rocher avancé fous lequel 
» il fe met à l'ombre dans une terre feche & brulante. 
» La juftice établit la paix;.il n'y a rien de plus beau 
»que de voir les hommes vivre audi F 
Men eft en feureté dans fa tente , & joüit du 
»repos & de l'abondance: Voilà les fruits naturels 

d'un gouvernement regle. 

En voulant tout donner à la force , chacun fe 
trouve foible dans fes pretentions les plus. legi- 








TIREEËE DE LECRITURE. 27 
æimes , par la multitude des concurrens cohtre qui 
il faut eftre preft. Mais fous un pouvoir legiime 
chacun fe trouve fort , en mettant toute la force 
dans le magiftrat, qui a intereft detenirtouten paix 
pour eftre Iuy-même en feureté. 

Dans un gouvernement reglé , les veuves , les 
orphelins , les pupilles , les enfans même dans le 
berceau font forts. Leur bien leur eft confervé ; le 

ublic prend foin de leur éducation ; leurs droits 
deffendus , & leur caufe eft la caufe propre 
du magiftrat. Toute l'écriture le charge de faire Deuxis. 
juitice au pauvre , au foible , à la veuve , à l'or- Tee 
phelin & au pupille, 

C'eft donc avec raifon que faint Paul nous re- 
commande : De prier perfeveramment 3 & AVEC in r Timrr. 
ftance pour les rois , & pour tous ceux qui font« 
«conftituez en dignité , afin que nous pañlions tran- « 
quillement nôtre vie, en toute pieré & chafteté. « 

De tout cela il refulre qu'il n'y a point de pire 
état que l'anarchie : c'eftà-dire l'état où ny a 
point de gouvernement, ny d'autorité, Où tout le 
monde veut faire ce qu'il veut, nul nefaicce qu'il 
veut ; où il n'y a point de maiftre , tout le monde 
eft maiftre ; où rout le monde eft maiïltre , tout 
le monde eft efclave. 


VIL PROPOSITION. 
Le gouvernement fe perpetuë 7 rend les érats 
immortels. 


Quand Dieu déclare à Moïfe qu'il va mourir, 
D ïi 


me 
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»Moïfe luy dit aufli-toft : Donnez Seigneur à ce 
» peuple quelqu'un qui le gouverne. Enfüite par 
a re de Dieu Moïfe eftabli Jofüé pour luy de 
» ceder : En prefence du grand preftre Eleazar & de 
» cout le peuple , & luy impofeles mains : En figne 
que k puiflance fe continuoit de Fun à l’autre, 

Aprés la mort de Moïfe , tout le peuple recon- 

»noift Jofüé, Nous vous obéïrons en toutes chofes 
#comme nous avons fait à Moïfe, Le prince meurt; 

mais l'autorité eft immortelle , & l'état fubfifte 

toûjours. C'’eft pourquoy les mêmes defleins fe con- 

tinuënt. La guerre commencée fe pourfuit. Et 
» Moïfe revit en Jofüé. Souvenez-vous, dit-il , à ceux 
» de Ruben, de ce que vous 1 commandé Moïfe: Et 
»un peu aprés : Vous poffderez la terre que le fer- 
» viteur de Dieu Moïfe vous a donnée. 

Il faut bien que les princes changent puifque 
lesihômmes fonetmonels :maisule gouverne- 
ment ne doit pas changer ; l'autorité demeure 
ferme , les confeils font fuivis, & éternels. 

Aprés la mort de Saül , David dit à ceux de 
Jabes-Galaad qui avoient bien fervy ce prince : 

» Prenez courage & foïez toûjours gens de cœur; 
» parce qu’encore que voltre maiftre Saül foit mort, 
ns maifon de Juda m'a facré roy. 

Il leur veut faire entendre que comme l'autorité 
ne meurt jamais, ils doivent continuer leursfervices, 
dont le merite eft immortel dans un état bien re- 


glé. 
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RE 

Le PR I'ICLE’1IW. / 

\ à 

à Des Loix. 

ti: I PROPOSITION. 

ok Il faut joindre les loix aw gouvernement pour le 

ÿ mettre dans [a perfection. 

(a s Eft-à-dire , qu'il ne fuffit pas que le prince, 

k - ou que le magiftrat fouverain regle les cas 

eut ui furviennent fuivant l’occurrence : mais qu’il faut 

k établir des regles generales de conduite , afin que 

ù le gouvernement foit conftant , & uniforme : Et 
À c’eft ce qu'on appelle loix. 

Ci IL PROPOSITION. 

\6- 

* On pofe les principes primitifs de toutes les loix. 


Toutes les loix font fondées fur la premiere de 
ke toures les loix qui eft celle de la nature, c'eft- 
: à-dire, fur la droite raifon , & fur l'équité natu- 
relle, Les loix doivent regler les chofes divines 
& humaines , publiques & particulieres ; & fonc 
commencées par la nature ; felon ce que dit faint 
; Paul : Que les gentils qui n’ont pas. de loy , fai: « Ron 5: 
fant naturellement ce qui eft de la loy , fe fonc « *: 
une loy à eux-mêmes , & montrent l'œuvre de la « 
loy écrite dans leurs cœurs par le témoignage de « 
leurs confciences , & les penfées interieures qui « 

ïij 
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»s'accufent mutuellement , & fe deffendent auffi 
» lune contre l'autre. 

. Les loix doivent établir le droit facré & profa- 
ne ; le droit public & particulier ; en un mot la 
droite obfervance des chofes divines & humaines 
parmi les citoïens , avec les chaftimens & les re- 
compenfes, 

Il faut donc avant toutes chofes regler le culte 
de Dieu. C’eft par où commence Moïle , & il pole 
ce fondement de la focieté des Ifraëlites, A latefte 

“du decalogue on voit ce precepte fondamental: 
Foi. mr » Je fuis le Seigneur , ru n'auras point de Dieux 
ses, étrangers, &c. 
Enfüire viennent les preceptes qui regardent la 
ibid. 4. »focieté. Tune tuéras point, tu ne déroberas point, 
& les autres. Tel eft l'ordre general de roure legif- 
lation. 


IIL PROPOSITION. 
Il y'a un ordre dans les loix. 


Le premier principe des loix eft de recon- 

noiftre- la divinité , d'où nous viennent tous les 

Eee. m1 » biens & l'eftre même. Crains Dieu & obférve fes 

5 » commandemens; c'eft là tout l’homme. Et l’autre 

Maub. r. » EfE : De faire à autruy comme nous voulons qui 
Lue.vr, gr, se NOUS Loit fait. : 


ESS 
Se 
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IV. PROPOSITION. 
Un grand roy explique les caraéteres des loix. 


L'intereft & la paflion corrompent les hommes. 
La loy eft fans inrereft & fans pañlion : Elle eft 4 xvur. 
fans tache & fans corruption , elle dirige les ames, . * 
elle eft fidele : elle ae fans déguifement & fans 
flaterie, Elle rend fages les enfans : elle previent 
en eux l'experience , & les rempli dés leur premier 
âge de bonnes maximes. Elle eft droite & réjoüit « te s. 
le cœur. On eft ravy dé voir comme elle eft égale 
à tout le monde, & comme au milieu de la cor- 
ruption elle conferve fon integrité. Elle eft pleine « 
de lumieres : dans la loy font recücillies les Émié. « 
res Les plus pures de la raifon. Elle eft veritable & « ibid. re. 
fe juftifie par elle-même : car elle fuir les he « 
principes ke l'équité naturelle , dont perfonne ne 
‘difconvient que ceux qui font tout à fÈ aveugles. 
Elle eft plus defirable que l'or & plus douce que « mia, sr. 
le miel: d’elle vient l'abondance & le répos. « 
David remarque dans la loy de Dieu ces pro- 
ce excellentes , fans lefquels il n’y à point de 
y veritable. 


«e 


V. PROPOSITION. 
La loy punit € récompenfe. 

C'eft pourquoy la Loy de Moïfe fe trouve par: 
tour accompagnée de chaftimens : voicy le prin- 
cipe qui les rend aufli juftes que neceflaires, La pre- 
miere de toutes les loix, comme nous Pavons re- 
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marqué , eft celle de ne point faire à autruy ce 
que nous ne voulons pas qui nous foit fair. Ceux 
ui fortent de cette loy primitive , fi droite & fi 
équitable , dés-là meritent qu leur fafle ce qu'ils 
ne veulent pas qui leur foi fait : ilsont fait fouffrir 
aux autres ce qu’ils ne vouloient pas qu'on leur fif,ils 
meritent qu'on leur ff fouffrir cequ'ilsne veulent 
pas. C’eft le jufte fondement des chaftimens, confor- 
mement à certe parole prononcée contre Babylone. 
» Prenez vangeance d'elle , faites-luy comme elle à 
» Ait, Elle n’a épargné perfonne , ne lépargnez pas; 
elle a fait oui les autres , faires-la fouffrir. 
Sur le même principe font fondées les récom- 
enfes. Qui fert Ê public ou les particuliers , le pu- 
lic & les particuliers le doivent fervir. 


Jen 215 


VI PROPOSITION. 
La loy eff facrée @* inviolable, 


Pour entendre parfaitement la nature de la loy, 
il faut remarquer que tous ceux qui en ont bien 
parlé, l'ont regardée dans fon origine comme un 
pacte & un traité folemnel par lequel les hommes 
conviennent enfemble par l'autorité des princes, 
de ce qui eft neceffaire pour former leur focieté. 
On ne veut pas dire par à que l'autorité des loix 
dépende du-confentement & acquiefcement des peu- 
ples : mais feulement que le prince qui d’ailleurs 
par {on caraétere n’a d'autre interet que celuy-du 
public, eft affifté des plus fages teftes de la nation, 
& appui fur l'experience des fiecles paffez. 
Certe 
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Cette veriré conftante parmytous les hommes eft 
expliquée admirablement dans l'écriture. Dieu af 
femble fon peuple , leur fait à tous propofer la 
loy, par laquelle il établifloit le droit facré & pro- 
fane, public & particulier de la nation , & les en 
fait tous convenir en fa prefence. Moïfe convoqua « Deutxrrx. 
tout le peuple. Et comme il leur avoit déja recité « 1,157 14 
tous les articles de cette loy , il leur dit : Gardez « 
les paroles de ce paéte & les accompliffez , afin que « 
vous entendiez ce que vous avez à faire, Vous eftes « 
tous ici devant le Seigneur voftre Dieu , vos chefs, « 
vos tribus , vos fenateurs , vos docteurs , tout le « 
peuple d'Ifraël , vos enfans , vos femmes , & l'é- « 
tranger qui fe trouve meflé avec vous dans le camp, « 
afin que tous enfemble vous vous obligiez à l'al- « 
liance du Seigneur, & au ferment que le Seigneur « 
fait avec vous. Et que vous foïez fon peuple , & « 
qu'il foit voftre Dieu. Et je ne fais pas ce traité « 
avec vous feuls , mais je Le fais pour tous prefents « 
& abfents. 

Moïfe reçoit ce traité au nom de tout le peuple 
qui luy avoit donné fon confentement. Jay clé, ce Dour. v. fe 
dit-il, le mediateur entre Dieu & vous , & le dé- « 
poñtaire des paroles qu'il vous donnoit , & vous « 
à luy. « 

Tout le peuple confent expreflément au traité. 
Les levites difent à haute voix : Maudit celuy qui « Deut ravi} 
ne demeure pas ferme dans toutes les paroles de « on 
cette loy , & ne lesaccomplit pas , & rout le peuple « pe 
répond amen , qu'il foit ainfi. & 

E 
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Il faut remarquer que Dieu n’avoit pas befoin 
du confentement des hommes pour autorifer loy, 
arce qu’il eft leur createur , qu'il peut les obliger 
a ce qu'il luy plaïft ; & toutefois pour rendre la 
chofe plus folemnelle & plus ferme , il les oblige à 
la loy par un traité exprès & volontaire. 


VII PROPOSITION. 
La loy eff repatée avoir une origine divine. 

Le traité qu’on vient d’entendre a un double ef. 
fe: il unit le peuple à Dieu, & il unit le peuple 
en foy-même. 

Le peuple ne pouvoit sunir en foy-même par 
une focieté inviolable , fi le traité n’en eftoit 
fait dans fon fond en prefence d’une puiffance fu- 
perieure celle que celle de Dieu, protecteur natu- 
rel de la focieré humaine , & inévitable vangeur 
de route contravention à la loy. 

Mais quand les hommes s’obligent à Dieu luy 
promettant de garder ,tant D qu’entre-eux, 
tous Les articles de la loy qu'il leur propofe , alors 
la convention eft inviolable , autorifée par une puif 
fance à laquelle tout eft foûmis. 

C'eft pourquoy tous les peuples ont voulu don- 
ner à leurs loïx une origine divine, & ceux qui ne 
l'ont pas euë ont feint de l'avoir. 

Minos fe vantoit d'avoir appris de Jupiter les 
loix qu'il donna à ceux de Crete ; ainfi Lycurgue, 
ainfi Numa , ainfi tous les autres legiflateurs ont 
voulu que la convention par laquelle les peuples 
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s'obligeoient entre-eux à garder les loix , fuft af. 
fernie par l'autorité divine afin que perfonne ne 
puit s’en dedire, 

Platon dans fa republique , & dans fon livre des 
loix, n'en propofe aucune qu'il ne veüille faire con- 
firmer par l’oracle avant qu’elles foient reçës, &ec'eft 
ainfi que les loix deviennent facrées & inviolables. 


VIIL PROPOSITION. 


Il y a des loix fondamentales qu'on ne peut changer ; il 
eff même tres-dangereux de changer fans aeceffité 
celles qui ne Le Jont pas. 


Cet principalement de ces loix fondamentales 
qu'il eft écrit : Qu'enles violant, on ébranle rous 
les fondemens de la terre : Aprés quoy il ne refte « Pl. bo. 
plus que la chute des empires. «° 

En general les loix ne font pas loix, fi elles n’ont 
quelque chofe d'inviolable, Pour marquer leur fo- 
lidité & leur fermeté, Moïfe ordorine :Qu'’elles foient « Deuter: 
routes écrites nettement & vifiblement {ur des PIEL- « Jo vu. 
res. Jofüé accomplit ce commandement. fan 

Les autres peu la civilifez conviennent de cette 
maxime. Qu'il bi fait un édic & qu’il foit écrit « #17 
felon la loy inviolable des Perfes & des Medes: di- « 
fent à Affüerus les fages de fon confeil qui eftoient 
toûjours prés de fa perfonne. Ces fages fçavoient « 
les loix & le droit des anciens. Cet attachement « ibid. 13. 
aux loix & aux anciennes maximes affermit la {o- 
cieté & rend les états immortels. 

On perd la veneration pour les loix quand on 
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les voir fi fouvent changer. C'eft alors que les 
nations femblent chanceller comme troublées, & 
IGxxis  prifes devin, ainfi que parlent les prophetes. L'ef. 
rit de vertige les poffede & leur chute eft inévi- 
» table. Parce que les peuples ont violé les loix, 
» changé le droit public, & a les pactes les plus 
» folemnels. C'eft l'état d’un malade inquier qui.ne 
fçait quel mouvement fe donner. 
, Jehaïs deuxnations, dirlefagefilsde Sirac, &la. 
rei.iv27, troifiéme n'eft pas une nation : c'eft le is infen- 
28e HAE F à Ste 
» féqui demeure dans Sichem. C'eft-à-dire le peuple 
de Samarie, qui ayant renverfe l’ordre , oublié 
la loy, étably une religion & une loy arbitraire, 
ne merite pas le nom de peuple. 
On tombe dans cer état quand les loix font va- 
riables & fans confiftance , c’eft-à-dire quand elles 
ceflent d’être loix. 


CLOCEO 20 ECO ETCONCEA CEDCEOCCOCEA 
ACCRO RE Y- 


Ib xx vs 


Confequences des principes generaux de 
l'humanité. 


UNIQUE PROPOSITION. 


Le partage des biens entre les hommes, € la divifion 
des hommes mêmes en peuples eT en nations, ne doit 
point alrerer La focieté generale du genre humain. 

1e ee S quelqu'un de vos freres eft réduit à la pau- 
* LD vreté, n'endurciflez pas vôtre cœur & ne luy 
» reflerrez pas vôtre main : Mais ouvrez-la au 
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pauvie, & rétez-luy tout ce dont vous verrez « 
qu'il aura befoin. Que cette penfée impie ne vous « 
vienne point dans l’efprit : Le fepriéme an arrive « 
où felon la loy toutes les obligations pour dettes « 
fon annulées. Ne vous détournez pas pour cela« 
du pauvre, de peur qu'il ne crie contre vous 
devant le Seigneur, & que vôtre conduite vous’ 
‘tourne à peche ; mais donnezluy & le fecourez « 
fans aucun détour ny artifice , afin que le Sei» 
-gneur vous béniffe. « 

La loy feroit crop inhumaine fi en partageant 
les biens, elle ne donnoit pas aux pauvres quel- 
que recours fur les riches. Elle ordonne dans cer 
elprit d'éxiger fes dettes avec gré moderation. 
Ne prenez point à vôtre frere les inftruments né-* peurxrrr. 
ceflaires pour la vie, comme la meule dont il 4,55 
mout. fon bled ; car autrement il vous auroit en-“ 
gagé fa propre vie, S'il vous doit m'entrez pas“ 
dans fa maifon pour prendre des gages, mais“ 
demeurez dehors, & recevez ce quil vous ap- 
portera. Er s'il et fi pauvre qu'il foit contraint« 
de vous donner fa couverture, qu'elle ne pañle 
pas la nuit chez vous ; mais rendez-la à vôtre 
frere, afin que dormant dans fa couverture il vous“ 
benille, & vous ferez jufte devant le Seigneur.« 

La loy sétudie en toutes chofes à entretenir 
dans les citoïens cer efprit de fecours mutuel. 
Quand vous verrez s'égarer, dit-elle, le bœuf où peusxrr. 
la brebis de votre frere, ne paflez pas outre fans « "#3 
des retirer : Quand yous ne connoiftriez pas celuÿ 

E üj 
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à qui elle et, ou qu'il ne vous toucheroit en 
»rien, menez fon animal en vôtre maifon jufqu'à 
» ce que vôtre frere le vienne requerir : Faites-en 
» de même de fon afne & de fon habit, & de toutes 
» les autres chofes qu'il pourroit avoir perduës : Si 
» vous les trouvez ne les népligez pas comme chofes 
»appartenantes à autruy. Ceft-àdire, un 

foin comme fi elle étoir à vous, pour la rendre 

foigneufement à celuy qui l'a perduë, 

Par ces loix il n'y a point de partage qui em- 
pêche que je n'aïe foin de ce qui eft à autruy , 
comme s’il étoit à moy-même ; & que je ne fafle 
part à autruy de ce que j'ay , comme s'il étoit ve- 
ritablement à luy. 

C'eit ainfi que la loy remet en quelque forte 
en communauté les biens qui ont elté partagez , 
pour la commodité ublique & particuliere, 

Elle laiffé même dans les terres fi juftement par- 
tagées quelque marque de l'ancienne communauté; 
mais reduite à certaines bornes pour l'ordre pu- 

» blic. Vous pouvez, dicelle, entrer dans la vigne 
» de vôtre RUE & y manger du raifin tant que 
» Vous voudrez ; mais non pas l'emporter dehors, Si 
» Vous entrez dans les bleds de vôtre amy, vous en 
» pourrez cüeillir des épis & les froiffer avec la 
» main, mais non pas les couper avec la faucille. 
» Quand vous ferez vôtre moiflon, fi vous oubliez 
» quelque gerbe, ne retournez pas fur vos pas pour 
» l'enlever, mais laiflez-la enlever à l'étranger 3 au 


» pupille & à la veuve, afin que le Seigneur vous 





— 
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beniffe dans tous les travaux de vos mains. Il or- « 
donne la même chofe des olives & des raifins dans 
la vandange. 

Moïfe rappelle par ce moïen dans la memoire 
des poffeffeurs, qu'ils doivent roûjours regarder la 
terre comme la mere commune & la nourrifle de 
tous les hommes, & ne veut pas que le partage 
qu'on en à fait, leur fafe oublier le droit primitif 
de la nature. 

Il comprend les étrangers dans ce droit. Laiflez , « 14. 14. 
dit-il , ces olives , ces raifins & ces gerbes oubliées « 

à l'étranger , au pupille & à la veuve. a 

Il recommande particulierement dans les juge- 
ments l'étranger & le pupille , honorant en tout 
la focieté du genre humain. Ne pervertis POINE , « Ibid.ry 28. 
dit-il, le jugement de l'étranger & du pupille : « 
Souvien-toy que tu as été étranger, & efclave en 
Egypte. 

Il eft fi loin de vouloir qu’on manque d’huma- 
nité aux étrangers, qu'il étend même en quelque 
façon cette humanité jufqu'aux animaux. Quand 
on trouve un oifeau qui couve, le legiflateur def x 
fend : De prendre enfemble lamere & les pese Perte 
Laifle-l aller dit-il, 6 cu luy ofte fes petits. Comme « 

s'il difoit, elle perd'aflez en les perdant fans perdre 
encore fa liberté. 

Dans le même efprit de douceur la loy deffend: peu. ur. 
De cuire le chevreau dans le lait de fa mere : Et « eur. sv. 
de lier la bouche, c'eft-à-dire de refufer la nourri- « * 
ture au bœuf qui travaille à battre le bled. « 


« 
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LGouxs  Efkce que Dieu à foin des bœufs ? Comme 
dit faint Paul : A-r'il fair la loy pour eux , & pour 
les chevreaux, & pour lesbétes ; & ne paroïft-il 
pas qu’il a voulu infpirer aux hommes la douceur 
& l'humanité en toutes chofes ; afin qu’eftant doux 
aux animaux, ils fentent mieux ce qu'ils doivent, 
à leurs femblables. 

Il ne faut donc pas penfer que Les bornes qui 
feparent les terres des particuliers & lesérats, foient 
faites pour mettre la divifion dans le genre hu- 
main ; mais pour faire feulemenr ee n'attente 
rien les uns fur les autres, & que chacun refpecte 
le + d'autruy. C’eft pour cela qu’il eft dit : Ne 
?tan porte point les bornes .. mis les anciens 
ton dans la terre que t'a donné e Seigneur ton Dieu. 
17. Er encore : Maudicceluy qui remuëles bornes de 

? fon voilin. 
Al faut encore plus refpecter les bornes qui {e- 


Deut. x1x. 
14 


parent les états, que celles sa féparent les parti- 
culiers ; & on doit na a focicté que Dieu à 


établie entre tous les hommes. 

IL n'y a que certains peuples maudits & abomi- 
nables, avec qui toute cicré eft interdire, à caufe 
de leur effroïable corruption qui fe répandroit fur 

» leurs alliez. N’aïe point, dit la loy , de focieté avec 
» ces re , ne leur donne point ta fille, ne prens 
» pas la leur pour on fils, parce qu'ils le féduiront 
» & le feront fervir aux dieux étrangers. 

Hors delà Dieu deffend ces RE qu'ont les 
peuples les uns pour les autres, & au ai” il 

ait 
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fait valoir tous les liens de la focieté qui font entre 
eux, N'ayez point en execration lIduméen!, parce 
que vous venez de même fang ; ny l'Egyptien a 


“parce que vous avez efté étrangers dans fa terre, « 


Aufli eft-il demeuré parmy tous les peuples cer- 
tains principes communs de focieté & de con- 
corde. Les peuples Les plus éloignez s'uniffent par 
le commerce , & conviennent qu'il faut garder la 
foy & les craicez. Il y a dans tous les peuples civi- 
lifez certaines perfonnes à qui tout À genre hu- 
main femble avoir donné une feureté pour entre- 
tenir le commerce entre les nations. La guerre 
même n'empêche pas ce commerce ; les ambaf- 
fadeurs font regardez comme perfonnes facrées : 
qui viole leur caractere eft en nd ; & David 
prit avec raifon une vangeance terrible des Am- 
monites, & de leur roy , qui avoit maltraité fes 
ambaffadeurs. 

Les peuples qui ne connoiffent pas ces loix de 
focieté font peuples inhumains , barbares , ennemis 
de toute juftice , & du genre humain , que l'écri- 
rure appelle du nom oi 
fans alliance, « 

Voicy une belle regle de faint Auguftin pour 





por , PTS : L Augutt. | 
l'application de la charité. Où la raifon eft égale, « 5 Avi 


il faut que le fort décide. L'obligation de s'entre- « shit. 18. 
aimer eft égale dans tous les hommes , & pour « mnt 
tous les hommes. Mais comme on ‘ne peut pas « 
également les fervir tous, on doit s'attacher princi- « 
palement à fervir ceux que les lieux, les temps &« 
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142 POLITIQUE 
» les autres rencontres femblables nous uniffent d’une 
» façon particuliere comme par une efpece de fort. 


CERTA RER ARR TONMe 
ARE ILCEILCE Ver 


De l'amour de la patrie. 
IL PROPOSITION. 


Il faut cffre bon citoyen , &* fäcrifier à [a patrie dans 
le befoin tout ce quon a, € [a propre vie : où il 
ef? parlé de la guerre. 


I lon eft obligé d'aimer tous les hommes , & 
S qu'à vray dire il n’y ait point d’étranger pour 
le chrétien ; à plus forte raïlon doit-il aimer fes 
concitoyens. Tout l’amourqu’on a pour foy-même , 

our fa famille , & pour fes amis , fe réünit dans 
F amour qu'on à pour fa patrie , où noftre bonheur 
& celuy de nos familles & de nos amis eft ren- 
fermé. 

C'eft pourquoy les feditieux qui n'aiment pas 
leur pays & y portent la divifion , font l’execration 
du genre humain. La terre ne les peut pas fup- 
porter & s'ouvre pour les engloutir. C’eft ainfi que 


Num xvr, » perirent Coré , Dachan, & Abiron. S'ils periflent, 


28. &c. 


» dit Moïfe , comme les autres hommes ; s'ils font 
» frappez d'une playe ordinaire , le Seigneur ne ma 
» pas envoyé : mais fi Dieu fair quelque chofe d'ex- 
» traordinaire , & que la terre ouvre {a bouche pour 
» les engloutir eux & tout ce qui leur appartient , 
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en forte qu'on les voye entrer tous vivans dans les « 
enfers , vous connoîtrez qu'ils ont blafphemé contre « 
le Seigneur. A peine avoit-il ceflé de parler que « 
la terre s'ouvrit fous leurs pieds, & les devora« 
avec leur rente, & tout ce qui léur appartenoït.  « 

Ainfi meritoient d'etre retranchez ceux qui 
mettoient la divifon parmy le peuple. Il ne 
faut point avoir de focieté avec eux ; en appro- 
cher c'eft approcher de la pefte. Retirez-vous , dit « 
Moïfe , de la tente de ces impies , & ne touchez « 
rien de ce qui leur appartient , de peur que vous « 
ne foyez enveloppez dans leurs pechez & dans leur « 
perte. “e 

On ne doit point épargner fes biens quand il 
s'agit de fervir la patrie. Gedeon dit à ceux de Soc- 
coth : Donnez de quoy vivre aux foldats qui font « 
avec moy parce qu'ils défaillent , afin que nous « 
pourfuivions les ennemis. Ils refufent , & Gedeon « 
en fait un jufte châtiment. Qui fert le public, fert 
chaque particulier. Il faut même fans hefiter ex- 
pofer fa vie Sr fon pays. Ce fentiment eft com- 
mun à tous les peuples, & fur tout il paroift dans 
le peuple de Dieu. 

Dans les befoins de l'état , tout le monde fans 
exception eftoit obligé d'aller à la guerre , & c'eft 
pourquoy. les armées eftoienc fi nombreufes. 

La ville de Jabes en Galaad afliegée & reduire 
à l'extremité par Naas roy des Ammonites ,envoye 


expofer fon peril extrême à Saül: Qui aufli-toft fair « ! 


couper un bœuf en douze morceaux qu'il envoya « 
F ij 


Ibid. 28 
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>» aux confins de chacune des douze tribus avec cet 
» édit : Qui ne fortira pas avec Saül & Samuel fes 
» bœufs feront ainfi mis en pieces : & aufli-toft tout 
» le peuple s'affembla comme un feul homme : & 
# Saülren fit la revië à Befech , & ils fe trouverent 
» d'Ifraël trois cens mille , & trente mille de Juda: 
» & ils dirent aux envoyez de Jabes , demain vous 
» ferez delivrez. 

Ces convocations eftoient ordinaires, & il fau- 
droit tranfcrire toute l'hiftoire du peuple de Dieu 
pour en rapporter tous les exemples. 

C'eftoic un fujer de plainte à ceux qui n’eftoient 

» pas appelez , & ils le prenoient à afront.. Ceux 
» d'Ephraïmdirent à Gedeon: Quel deffein avez-vous 
»ey de ne nous point appeller quand vous alliez 
» combattre contre Madian? ce qu'ils dirent d’un ton 
» de colere , & en vinrent prefque à la force, & Ge- 
» deon les appaifa en loüant leur valeur. 

Ils firent la même plainte à Jephré , & la chofe 
alla jufqu'à la fedition ; tant on fe piquoit d'hon- 
neur d’eftre convoqué en ces occalions. Chacun 
expofoit fa vie non-feulement pour tout le ee x 

» mais pour fa feule tribu: Ma tribu , dit Jephté, 
»ayoit querelle contreles Ammonites; ce que voyant 
» j'ay mis mon ame en mes mains ( noble façon de 
» parler qui fignifioir expofer fa vie) & j'ay fair 
# guerre aux Ammonites. 

C’eft une honte de demeurer en repos dans fa 
maifon , pendant que nos citoyens font dans le tra- 
vail & dans le peril pour la commune patrie. David 
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envoya Urie fe repofer chez luy, & ce bon fujer 
répondit : L'arche de Dieu & tout Iraël & Juda « s. Reg 
font fous des rentes , monfeigneur Joab , & tous « Le 
les ferviteurs du roy monfeigneur couchent fur la « 
terre : & moy j'entreray dans ma maifon pour y* 
manger à mon aife , & y eftre avec ma femme lu 
par voftre vie je ne feray point une chofe fi in-« 
digne. & 

I n'y a plus de joye pour un bon citoyen quand 
fa patrie eft ruinée. De là ce difcours de Matha- 
tias chef de la maifon des Afimonéens où Macha- 
bées : Malheur à moy ! pourquoy füis-je né pour r.Mschrr. | 
voir la ruine de mon peuple, & celle de la cité.” Fe F 
fainte ? puis-je y demeurer davantage la voyant li- « 
vrée à fes ennemis, & fon fanctuaire dans la main « 
des étrangers ? fon temple eft deshonnoré comme « | 
un homme de neanr , fes vieillards & fes enfans x | 
font mañlacrez au milieu de fesrués , & fa jeunefle « | 
a pery dans la guerre : quelle nation n'a point ra- « 
vagé fon royaume, & ne s’eft pointenrichie de fes « 
dépoüilles ? on luy a ravy tous fes ornements ; de « à 
libre elle eft devenuë efclave : tout noftre éclat , « 
toute noftre gloire , tout ce qu'il y avoit parmy « 
nous de facré , a efté foüillé par les geutils LÀ « 
comment aprés cela pourrions-nous vivre ? es À 

On voit là toutes les chofes qui uniffent les ci- 
toyens & entre-eux &avec leur patrie : les'autels 
& les facrifices , la gloire , les biens , le repos & la 
feurete de la vie , en un mot la focieté des chofes 
divines & huraines. Mathatias touché de toutes 

Fi 
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ces chofes , déclare qu'il ne peut plus vivre voyant 
» fes citoyens en proye,& fa patrie defolée, En difant 
» ces paroles , luy & fes enfans déchirerent leurs ha- 
» bits, & fe couvrirent de cilice, & fe mirenr à gemir. 
». Ainfi faifoit Jeremie, lorfque fon peuple eftant 
» mené en captivité, & la fainte cité eltant defolée, 
» plein d'une douleur amere, il prononça en gemif- 
» fanc ces lamentations : qui. attendriffent encore ceux 

qui les entendent. 

Le même prophete dit à Baruch,qui dans la ruine 
de fon pays fongeoit encore à luy-même & à fa 

» fortune : Voicy © Baruch ce que re dit le Seigneur 
» Dieu d'Ifraël ; j'ay décruit le pays que j'avoisbafty, 
» j'ay arraché les enfans d'Ifraël que j'avois planté, 
» & j'ay ruiné toute cette terre : & tu cherches encore 
» pour toy de grandes chofes ? ne le fais pas , con- 
» tente-toy que je te fauve la vie? 

Ce n'eft pas allez de pleurer les maux de fes ci. 
toyens & de fon pays ; il faut expofer {à vie pour 
leur fervice. C’eft à quoy Marhatias excite en mou- 

».rant toute, {a famille, L'orgüeil & la tyrannie 
» ont prévalu : voicy des temps de malheur & de 
» ruine pour vous , prenez donc courage mes enfans; 
» foyezzelateurs de la loy , & mourez pour le tefta- 
# ment de vos peres, 

Ce fentiment demeura gravé dans le cœur de fes 
enfans; il ny ariende plus ordinaire dans la bouche 
de Judas , de Jonathas, & de Simon que ces pa- 
roles : Mourons pour noftre peuple & pour nos 

» freres, Prenez courage , dit Judas, &cfoyez tous gens 
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de cœur : combattez vaillamment ces nations ar- « 
mées pour noftre ruine, Il vaut mieux mourir à « 
la guerre que de voir perir noftre fn à & le fan- « 
tuaire, Et encore : À Dieu ne o que NOUS « Ibidix.ro. 
fuyons devant l'ennemy ; fi noftre heure de mourir « 
eft arrivée | mourons en gens de cœur pour nos « 
freres , & ne mettons point de tache à noftre « 
gloire. = n 

L'écriture eft pleine d'exemples qui nous ap- 

rennent ce que nous devons à noftre patrie ; mais 

L lus beau de tous les exemples cft celuy de 
Jelus-Chrift même, 


II PROPOSITION. 
Fefis-Chrift effablis par fa doctrine, par fês 
exemples, l'amour que les citoyens doivent avoir 
pour leur patrie. 


Le Fils de Dieu fait homme a non-feulement 
accomply tous les devoirs qu'exige d'unhomme la 
focieté humaine , charitable envers tous & fauveur 
de tous ; & ceux d’un bon fils envers fes parens à Luc. pr. 
qui ileftoit foûmis : mais encore ceux de bon ci- 
toyen , fe reconnoiffant : Envoyé auxbrebis PErduËs « Math. xv. 
de la maifon d'Ifraël, Il s'eft renfermé dans la Ju- « ** 
dée : Qu'il Parcouroit toute en faifant du bien , & « A& x. 38. 
gueriffant tous ceux que le demon tourmentoit. « 

On le reconnoifloit pour bon citoyen, & c’eftoir 
une puiflante recommandation auprés de luy que 
d'aimer la nation Judaïque. Les fénateurs du peu- 
ple Juif pour Fobliger à rendre: Au Centurionun « 


Luc. vrr. 
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ferviteur malade qui luy eftoir cher, prioient Jefus 
» avec ardeur & luy difoient : Il merite que vous 
» l'affiftiez : car ilaime noftre nation & nous à bafty 
> une fynagogue : & Jefus alloit avec eux ; & guerit 
» ce fervireur. 
uand il fongeoit aux malheurs qui menaçoient 
, de fr prés Jerufalem & le peuple Juif ; il ne pou- 
à voit retenir fes larmes. En approchant de la ville 
» & la regardant il fe mir à pleurer fur elle : Si tu 
, .connoiflois , dit-il, dans ce temps qui 'eft donné 
» pour te repentir ,ce qui pourrir t'apporter la paix! 
, mais cela eft caché à tes yeux, Il dit ces mots en- 
trant dans Jerufalem au milieu des acclamations 
de tout le peuple. 
Ce foin qui le preffoit dans fon triomphe ne le 
quitte pas dans fa paflion. Comme on le menoit 
, au fupplice: Une grande croupe de peuple & de 
, femmes qui le fuivoient frapoient leur poitrine & 
, gemifloient ; mais Jefus fe cournant à elles leur 
, dit : Filles de Jerufalem ne pleurez pas für moy; 
, pleurez fur vous-mêmes & fur vos enfans, car bien- 
, toit vont venir les jours où il fera dit : Heureufes 
, lesfteriles ; heureufes les entrailles qui n’ont point 
porté de fruit, & les mammelles qui n'ont point 
 nourry -d'enfans. Il ne fe plaint pas des maux 
qu'on luy fait fouffrir injuftement ; mais de ceux 
qu'un fi inique procedé devoit attirer à fon 
tes 
» 1] avoit rien oublié pour les prevenir. Jeru- 
» falem Jerufalem qui tuez ls prophetes, & en 
pidez 
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pidez ceux qui te font envoyez , combien de fois « 
ay-je voulu ramafler ces enfans comme une poule « 
ramafle fes perits fous fes ailes , & ru n'as pas vou- « 


lu : & voila que vos maifons vont bien-tôt étre *, 


defolées. « 

Il fur & durant fa vie & à fa mort exact obfer- 
vateur des loix, & des côüirumes loüables de fon 
pr ; même de celles dont il fçavoit qu’il étoie 
e plus exempt. 

On fe plaignit à faint Pierre qu’il ne payoit pas 
le cribur ordinaire du temple, & cet apôtre à. 
tenoit qu'en effet il ne devoit rien. Mais Jefus le « 
prevint en luy difant: De qui eft-ce a les rois « 
de la terre exigent le tribut ; eft-ce de leurs enfans « 
ou des étrangers ? Pierre répondit , des étrangers : « 
Jefus luy dir: les enfans font donc francs ; & route- « 
fois pour ne caufer point de defordre , & pour ne « 
les pas fcandalifer mi & payez pour moy & pour w 
vous. Il fait payer un “m u'il ne devoit pas 
comme fils , de peur Ha ta moindre trouble 
à l'ordre public. 

Aufli dans_le defir qu'avoient les Pharifiens de 
le trouver contraire à la loy, ils ne pürent jamais 
Juy reprocher que des chofes de neant , ou les mi- 
racles qu'il failoit le jour du fabat ; comme fi Le fa- 
bat devoit faire cefler les œuvres de Dieu aufli-bien 
que celles des hommes. : 

Il éroit foûmis en tout à l'ordre public faifant : 
Rendre à Cefar ce qui étoir à Cefar, & à Dieu ce « 
qui eft à Dieu. Lu 


G 


Luc xrix. 


14. 


Joan, vs 9. 


Matt, xxtre 
21. 


> n. | 

\ 

| 

Mat.xvrre Î 
2429 26% A 
À 











POLITIQUE 
Jamais il n'entreprit rien fur l'autorité des ma- 
Fe wgiftrars. Un de la troupe luy dit ; maïtre com- 
» mandez à mon frere qu'il fafle partage avec moy : 
» Homme , luy réponditil , qui m'a étably pour 
» étre vôtre juge & pour faire vos partages ? 

Au rèfte la route-puiflance qu'il avoit en main 
ne l'empécha pas de fe laifler prendre fans refiftance. 
“are Il reprit faint Pierre ip avoit donné un coup d'é- 

Jemarits pée, & rétablit le ma qe cet apôtre avoir fait. 

É Il comparoït devant les pontites , devant Pilate, 
& devant Herode , répondant precifément fur ke 
fait dont il s'agifloit à ceux qui avoient droit de 

ne » interroger. Le fouverain ponrife luy dit : Je vous 

Due ein » commande de la part de Dieu de me dire fi vous 

Ê »eftes le Chrift fils de Dieu , & il répondit , je le 

» fais. 11 facisfit Pilare fur {a royauté qui faifoit tour 

Joux » fon crime, & l'affüra en même temps: Qu'elle n’é- 

#37 »toit pas de ce monde. Il ne dit mot à Herode qui 

n'avoic rien à commander dans Jerufalem , à qui 

aufli on le renvoyoit feulement par ceremonie , & 

qui ne le vouloit voir que par pure curiofité , & 

aprés avoir fatisfait à l'incerrogatoire legitime : au 

pa il ne condamna que par fon filence la pro- 

cedure manifeftement inique dont on ufoit contre 

2 Per, nr.  luy, fans fe plaindre , fans murmurer : Se livrant, 

#3 »comme dit faint Pierre , à celuy qui le jugeoit in- 
» juftement. 

Ainf il fut fidele & affectionné jufqu’à la fin à 

fa patrie quoy qu'ingrate, & à fes cruels citoyens 

qui ne fongeoient qu'à fe raflafier de fon fang avec 
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une fi aveugle fureur , qu'ils luy prefererent un 
feditieux , & un meurtrier. 

Il fçavoit que fa mort devoit être le falut de ces 
ingrats citoyens s'ils euflent fait penitence ; c'eft 
pourquoy il pria Le eux en particulier jufques 
fur la croix où ils l’avoient attaché. 

Caïphe ayant prononcé qu’il falloit que Jefus 
mourut : Pour empêcher toute la nation de perir. « jou, xs. 
L'évangelifte remarque : Qu'il ne dit pas cela de « so: 51.52 
luy-même ; mais qu'étant le pontife de certe an- « 
née , il prophetifa que Jefus devoit mourir pour « 
fa nation ; & non-feulement pour fa nation , mais « 
encore pour ramafler en un les enfans de Dieu dif- « 

erfez. 

Ainfi il verfa fon fang avec un regard parti- 
culier pour fa nation, & en offrant ce grand facrifice 
qui devoit faire l’expiation de tout l'univers , il 
voulut que l'amour de la patrie y trouva fa place, 


IIL PROPOSITION. 


Les apôtres , &* les premiers fideles ; ont tofjours été 
de bons citoyens. 


Leur maître leur avoit infpiré ce fentiment. Il 
les avoit avertis qu'ils feroient perfecurez par toute 
la terre , & leur avoit dit en même temps : Qu'il « ar, x. 
les envoyoit comme des agneaux au milieu des « ‘ 
loups. C'eft à dire qu'ils n’avoient qu'à fouffrir fans « 
murmure, & fans refiftance, 

Pendant que les Juifs perfecutoient faint Paul 
avec une haine implacable , ce grand homme prend 
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Jefus-Chrift qui eft la verité même, & fa conf 
cience à témoin , que touché d’une extrême & 
continuelle douleur pour l'aveuglement de fes 
» freres, il fouhaite d’eftre anarhême pour eux. Je vous 
» dis la verité jene mens pas : ma confcience éclairée 
» par le faint Efprit m'en rend témoignage , &c. 
Dans une famine extrême il fit une quête pour 
ceux de fa nation , & apporta luy-même à Jeru- 
falem les aumônes qu'il avoit ramaflées pour eux 


.» dans toute.la Grece. Je fuis venu , dit-il, pour 


. » faire des aumônes à ma nation. 


PL 


Ny luy ny fes compagnons n'ont jamais excité 


- » de fedition : Ny aflemblé tumultuairement le 


A xxvut 
39. 


AE. ax1v. 
10. &c, 


+ peuple. 
Contraint par la violence de fes citoyens d’ap- 
peller à l'empereur ; il affemble les Juifs de Rome 
» pour leur déclarer : Que c'eft malgré luy qu'il a 
» Slt obligé d'appeler à Cefar ; mais qu'au refte il 
» n'a aucune accufation ny aucune plainte à faire 
+ Contre ceux de fa nation. Il ne les accufe pas; mais 
il les plaint, & ne parle jamais qu'avec compailion 
de leur endurciffement. En effet accufé devant Fe- 
lix prefident de Judée, il fe deffendit fimplemenc 
contre les Juifs, fans faire aucun reproche à de fi 
violents perfecuteurs. 
Durant trois cens ans de perfecution impitoya- 


ble , les chrétiens ont toûjours fuivy la même con- 
duite, 


1] n'y eut jamais de meilleurs citoyens, ny qui 


fuffenc plus utiles à leur pays, ny qui ferviflenc 
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plus volontiers dans les armées , pourvi qu'on ne 
voulût pas les y obliger à l'idolatrie. Ecoütons le * 
témoignage de Terullien::Vousdites que les chré- «  Teuu. 
tiens font inutiles : nous navigeons avec vous , nous « 
portons les armes avec vous ; nous cultivons la « 
terre, nous exerçons la marchandife, C’eft à dire) « 
nous vivons comme les autres dans tout ce qui re- 
garde la focieté. 

L'empire n'avoit point de meilleurs foldats : outre 
qu’ils combattoient vaillamment , ils obtenoient 

ar leurs prieres ce qu'ils ne pouvoient faire par 
on armes. Témoin la pluye obtenuë par la legion 
fulminante, & le miracle attefté par #- lettres de 
Marc-Aurele. 

Il leur éroit defendu de caufer du trouble, de 
renverfer les idoles , de faire aucune violence : les 
regles de l'églife ne leur permetroient que d’atten- 
dre le coup en patience. 

L'églife ne tenoit pas pour martyrs ceux qui s'at- 
tiroient la mort par cn violence femblable, & 
par un faux zele : il pouvoit avoir quelquefois 
desinfpirations extraordinaires ; mais ces exemples 
n'étoient pas fuivis , comme étant au deffus de 
l'ordre. 

Nous voyons même dans les aétes de quelques 
martyrs, qu'ils faifoient fcrupule de maudire les 
Dieux ; ils devoient reprendre l'erreur fans aucune 
parole emportée. Saint Paul & fes cr en 
avoient ainfi ufé ; & c'eft ce qui faïfoit dire au 
fecretaire de la communauté d'Ephefe, Meflieurs, 4 4 x 
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» ilne faut pas ainfi vous émouvoir. Vous avez icy 
vamené ces hommes qui n'ont commis aucun f2- 
» crilege, &qui n'ont point blafphemé vôtre Deeffe. 
Ils ne faifoient point de fcandale ; & préchoient la 
verité fans alterer le repos public autant qu’il étoir 

en eux. 

Combien foûmis & paifbles étoient les chré- 
tiens perfecutez : ces paroles de Tertullien Vrais 
ICS 
» par lefquels nous fommes pourfuivis ; combien de 
» fois le peuple nous attaque-t'il à coups de pierres, 
» & met-il le feu dans nos maifons pe la fureur 
» des bacchanales ? On n’épargne pas les chrétiens 
» même aprés leur mort : on les arrache du repos de 
» la fepulrure & comme de l'azyle de la mort : Etce- 
» 2 quelle vangeance recevez-vous de gens fi 
» cruellement traitez ? Ne pourrions-nous pas avec 
» peu de flambeaux mettre le feu dans la ville , fi 
» ques nous il étoit permis de faire le mal pour 
e mal? & quand nous voudrions agir en ennemis 
« déclarez , manqtiétions-nous de troupes & d’ar- 
» mées? les Maures, ou les Marcomans, & Les Parthes 
» mêmes qui font renfermez dans leurs limites , fe 
» trouveront-ils en + grand nombre que nous qui 
» rempliffons toute la terre? il n'y a que peu de temps 
» que nous paroiflons dans le monde; & déja nous 
»rempliflons vos villes , vos ifles , vos châteaux, 
» vos affemblées , vos camps, les tribus, les decuries, 
» le palais , le fenar, le barreau ; la place publique, 
» Nous ne vous laiffons que les cemples fuls, A 


» 











TIREË DE LECRITURE. $ 
quelle ver ne ferions-nous pas difpofez quand « 
nous ferions en nombre inégal au vôtre , nous & 
qui endurons fi refolument la mort ; n'étoit que « 
nôtre doctrine nous preferit plétot d'être tuez « 
que de tuer ? Nous pourrions même fans prendre « 
les armes & fans rebellion vous punir en vous aban- « 
donnant : vôtre folirude & le filence du monde « 
vous feroit horreur : les villes vous paroitroient « 
mortes , & vous feriez reduits au milieu de vôtre « 
empire à chercher à qui commander. Il vous de-« 
meureroit plus d'ennemis que de citoyens ; car vous « 
avez maintenant moins d’ennemis , à caufe de la « 
multitude prodigieufe des chrétiens. « 

Vous perdez , dit-il encore , en nous perdant. « 
Vous avez par nôtre moyen un nombre infiny de « 
gens , je ne dis pas qui prient pour vous , car « 
vous ne le croyez pas ; mais dont vous n'avez rien « 
à craindre. « 

Il £ glorifie avec raifon que parmy tant d'at- 
tentats contre la perfonne facrée des empereurs, il 
ne s’eft jamais trouvé un {eul chrétien malgré l'in- 
humanité dont on ufoit fur euxtous. Er en verité, , 
ditil , nous n'avons garde de rien entrepren- 
dre contre eux. Ceux dont Dieu à reglé les mœurs 
ne doivent pas feulement épargner les empereurs , « 
mais encore tous les hommes. Nous fommes pour & 
les empereurs tels que nous fommes pour nos voi- 4 
fins. Car il nous eft également pre de dire, 4 
ou de faire, ou de mn du mal à perfonne, Ce. 
qui n’eft point permis contre l'empereur , n'eft, 
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» permis contre perfonne ; ce qui n'eft permis contre 
» perfonne,l'eft encore moins fans doute contre celuy 
» que Dieu a fai fi grand. 
Voilà quels éroient les chrériens fi indignement 
traitez, , 


"ConNcLuSsIion. 


Pour conclure tout ce livre, & le reduire en 
abrege. . 

La focieté humaine peut être confiderée en deux 
manieres. Fe 

Ou entant qu'elle embraffe tout le genre hu. 
main , comme une grande famille, 4 

Ou entant qu'ellé fe reduit en nations ; ou en 
Ts compofez de sg familles particu- 
ieres, qui ont chacune leurs droits, £ 

La focieté confiderée de ce dernier fens s'appelle 
focieté civile, 

On la peut définir felon les chofes qui ont efté 
dites , focieté d'hommes unis enfemble fous le 
même gouvernement , & fous les mêmes loix. 

Par ce gouvernement & ces Joix , le repos & la 
vie de tous les hommes eft mife autant qu'il fe peut 
en füreté, ! 

Quiconque donc n'aime pas la focieté civile 
dont il fait partie, c'eft-à-dire, l'état où il eft né, 
eft ennemy de luy-même & de tout le genre hu- 
main, : TU 
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LIVRE SECOND: 


DE L'AUTORITE';QUE LA ROYALE, 
& l’herediraire ef la plus propre au gouvernement. 
CLOCLO ED EEO 2CONCLO.CEOGEIEECCEA 
ARTICLE PREMIER. 

Par qui l'autorité a été exercée dés l'origine 
du monde. 

IL PROPOSITION. 

Dieu eff le vray roy. 
| ] N grand roy le reconnoit lors qu'il parle 


ainfi en prefence de tout fon peuple: Beny « r. pars 
es 


foyez-vous 6 Seigneur , Dieu d'Ifraël notre Pere, « 
de toute éternité & durant toute l'éternité. À vous « 
Seigneur apartient la majefté , & la puiflance , &« 
la loire , & la viétoire, & la loüange : tout ce qui « 
eft dans lecciel & dans la terre eft à vous : il vous « 
appartient de regner ,& vous commandez à tous « 
les princes : les grandeurs & les richeffes font à « 
Vous ; vous dominez fur toutes chofes : en vôtre 
main eft la force & la puiflance , la grandeur 8 + 
l'empire fouverain. « 

L'empire de Dieu eft éternel ; & de là vient« 


10. 


qu'il eft appellé : Leroy des fiecles. DIN qe Apocxns. 
H 








Sap. xt. 


22 


Jer vx. 
26. 


Gen. rar. 


Gen. 19. 4. 
$° 6: 9: 10. 
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» . L'empire de Dieu eft abfolu : Qui ofera vous dire 
» à Seigneur , pourquoy faites-vous ainfi ? ou qui 
» foûtiendra contre vôtre jugement ? 
Cet empire abfolu de Dieu a pour premier titre, 

& pour fondement la creation. Il à out tiré du 
» néant, & c’eft pourquoy tout eften fa main. Le Sei- 
» gneur dit à Jeremie : Va en lamaifon d’un potier: 
» 74 entendras mes paroles, Et j'allay en la maifon 
» d’un porier , & il travailloit avec fa rouë, & il rom- 
+ pit un, pot qu'il venoit de faire de bouë , & de la 
» même terre il en fit ur autre; & le Seigneur me 
» dit: Ne puis-je pas faire comme ce potier ? comme 
» cette terre molle eft.en la main du potier , ainfi 
» vous éres en ma main, dit le Seigneur. 


IL PROPOSITION. 


Dieu à exercé vifiblement par luy-même l'empire , 
l'autorité Jar, les hommes. 


Aihfi en:a-t-il uféau commencement du monde. 
Il étoit en ce remps le feul roy des hommes , & 
les gouvernoit ben. 

Il donna à Adam le precepre qu’il luy plût, & 
luy déclara fur quelle peine i l'ob igeoit à Le prati. 
quer, Il le banni ; il luy dénonça qu'il avoit encou- 
ru la peine de mort. 

Il fe déclara vifiblement en faveur du facrifice 
d'Abel contre celuy de Caïn. 11 reprit Caïn de fa 
jaloufie : aprés que ce malheureux eurtué fon frere, 
il l'appella en jugement, il l'incerrogea , il le con- 
ainquit de fon crime, il s'en referva la vangeance 
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& l’interdit à tout autre ; il donna à Caïn une ef 
pece de fanve-garde : Un figne pour empêcher « tb 15. 
qu'aucun homme n'attentät fur luy, Toutes fon- « 
étions de la puiffance publique. 
Il donne enfuite des loix à Noé, & à fes enfans: Genrx. 2 
il leur deffend le fang & les meurtres, & leur or **7 
donne de peupler la verre. : 
Il conduit de la même forte Abraham, Ifaac, & 
Jacob. 
Il exerce publiquement l'empire fouverain fur 
fon peuple dans le deferr. 1] eft leur roy , leur le- 
She , leur conduéteur. I donne vifiblement le 
ignal pour camper & pour décamper , & les ordres 
tant de la guerre que de la paix. 
Ce regne continuë vifiblement fous Jofüé, & fous 
les juges : Dieu les envoye: Dieu les établir : & de 
là vient que le peuple difant à Gedeon : Vous do-« Jud. varr. 
minerez fur nous, vous & vôtre fils, & le fils de « ** ** 
vôtre fils : il répondit : Nous ne dominerons point « 
fur vous ny moy ny mon fils ; mais le Seigneur « 
dominera Le VOUS. « 
C'eft luy qui établit les rois. Il ft facrer Saül, 
& David par Samüel ; il affermit la royauté dans 
la maifon de David, & luy ordonna de faire re- 
gner à fa place Salomon on fils. 
C'eft pourquoy le trône des rois d'Ifraël eft ap- 
pellé le trône de Dieu. Salomon s'aflit furlecro- « à parsxix 
ne du Seigneur, & il plûr à tous, &ctout Ifraëlluy « ** 
obéït. Er encore: Beny foir le Seigneur vôtrek 
Dieu, dit la reyne de Saba à Salomon ,qui a vous « 1: Par: 1x 
H ij 
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» Ju vous faire feoir fur fon trône, & vous établir 
» roy pour tenir la place du Seigneur vôtre Dieu. 


III PROPOSITION. 


Le premier empire parmy les hommes ef? l'empire 
paternel. 


Efus-Chrift qui va toûjours à la fource femble 
l'avoir marqué par ces ne Tout royaume 
, divifé en luy-même fera de olé ; toute ville &toute 
, famille divifée en elle-même ne fubfiftera pas. Des 
royaumes il va aux villes d'où les royaumes font 
venus; & des villes il remonte encore aux femilles ; 
comme au modele, & au principe desvilles, & de 
toute la focieté humaine. 3 
Dés l'origine du monde Dieu dir à Eve, &en 
Gen. 1. «elle à routes les femmes. Tu feras fous la puiflance 
hs « de l’homme , & il te commandera. 
Au premier enfant qu’eut Adam qui fut Caïn “Eve 
Gen 1v. 2. » dit : J'ay poflèdé noter par la grace de Die. 
Voilà donc auf les enfans fous la puiffance pater- 
nelle. Car cet enfant étoit plus encore en la poflefion 
d'Adam , à qui la mere elle-même éroit foûmife 
par l'ordre de Dieu. L'un & l'autre tenoient de 
Dieu cet enfant, & l'empire qu’ils avoient fur luy. 
» Je l'ay poffedé, dit Eve , mais par la grace de Dieu. 
Dieu ayant mis dans nos parents comme étant 
-en quelque façon les auteurs de nôtre vie, une 
image de la puiffance par laquelle il a tour fait ; il 
“eur à auffitranfmis une image dela puiflance qu'il 
a fur fes œuvres, C’eft pourquoy nous voyons dans 


Matth. xur. 
A 
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le Decalogue , qu'aprés avoir dit: Tu adoreras Le « Fro: + 
. ton Dieu, & ne ferviras que luy. Il ajoûte « 


aufli-tôc : Honore ton pere, & ta mere, afin que tu « 
vives long-temps fur la cerre que le Seigneur ton « 
Dieu te donnera. Ce precepte eft comme une fuite « 
de l'obéïffance qu'il faut rendre à Dicu, qui eft le 
vray pere, 

De là nous pouvons juger , que la premiere idée 
de commandement & d'autorité humaine, eft ve- 
nuë aux hommes de l'autorité paternelle. 

Les hommes vivoient long-temps au commen 
cement du monde, comme l’attefte non-feulement 
l'écriture , mais encore toutes les anciennes tradi- 
tions : & la vie humaine commence à décroitre 
feulement aprés le déluge, où il fe fit une fi grande 
alteration dans toute la nature. Un grand nombre 
de familles fe voyoient par ce moyen réünies fous 
l'autorité d’un feul grand pere; & cette union de 
tant de familles avoit quelque image de royaume. 

Aflürement durant tout É temps qu’Adam vécut, 
Seth que Dieu luy donna à la place d'Abel,luy ren- 
dit avec toute fa familleune entiere obéiffance. 

Cain qui viola le premier la fraternité humaine 
par un meurtre , fut auf le premier à fe fouftraire 
de l'empire paternel : haï de tous les hommes, & 
contraint de s'établir un refuge , il bâtit la pre- 
miere ville, à qui il donna le nom de fon fils He- 
noch: 

Les autres hommes vivoient à la campagne dans 
Ja premiere fimplicité, ayant pour loy la volonté 

H i 


Gen.1v. 17. 
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de leurs parents, & les coûtumés anciennes, 
Telle fur encore aprés le déluge’ la conduite de 
plufieurs familles , fur tout parmy les enfans de 
Sem,où fe conferverent plus long-temps les ancien. 
nes traditions du genre humain, & pour le culte 
de Dieu, & pour la maniere du gouvernement. 
Ainfi ire ; fac & Jacob, perfifterent dans 
* l'obfervance d'une vie fimple & paftorale. Ils étoient 
avec leur famille libres & indépendans : ils trai- 
Gex. roient d'égal avecles rois. Abimelech roy de Gerare 
#3 ,vinc trouver Abraham: Er ils firent un traité en- 
»# femble. 
Il fe fait un pareil traité entre un autre Abi- 
melech fils de celuy-cy , & Ifaac fils d'Abraham. 
Sax » Nous avons vû , dit Abimelech , que le Seigneur 
» éroit avec vous, & pour cela nous avons dit; qu’il 
» y aitentre nous un accord confirmé par ferment. 
Ra Abraham fit la guerre de fon chef aux roys qui 
avoient pillé Sodome , les défit, & offrit la dixme 
des dépoüillesà Melchifedech roy de Salem, Pon- 
tife du Dieu tres-haut, 

C'eft pourquoy les enfans de Heth avec qui il 

fait un accord , l'appellent Seigneur , & le traitent 
rte de prince. Ecoütez-nous , Seigneur ; vous êtes par- 
» my nous un prince de Dieu : C'eft-à-dire , qui ne 
releve que de luy. 

Auf a-t-il pafle pour roy dans les hiftoires pro- 
phanes. Nicolas de Damas foigneux obfervareur 
des antiquitez , le fait roy , & {a reputation dans 
tout lorient eft caufe qu'il le donne à fon pays. 
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Mais au fond la vie d'Abraham étoit paftorale ; 
fon royaume étoit fa famille , & il exerçoit feule- 
ment à l'exemple des premiers hommes l'empire 
domeltique & paternel. 


Il s'érablit pourtant bien-tôt des roys, ou par Le conftn- 
tement des peuples , ou par les armes : Où il eft 


| 
| IV. PROPOSITION. 
| parlé du droit de conquêtes. 


4 
à Ces deux manieres d'établir les rois font connuës 
4! dans les hiftoires anciennes. C’eft ainfi qu’Abime- 
lech fils de Gedeon , fit confentir ceux de Sichem 
| à le prendre pour leur fouverain. Lequel aimez- « Jua. re. . 
vous mieux , leur dit-il , ou d’avoir pour maitre « ? 
foixante & dix hommes enfans de Jerobaal, où de « 
n’en avoir qu'un feul , qui encore eft de vôtre ville « 
& de vôtre parenté : & ceux de Sichem tournerent « 
| leur cœur vers Abimelech. « 
| C'eft ainfi que le peuple de Dieu demanda de 
| luy-même : Un roy pour le juger. « Reg. vire 
| Le même peuple tranfmit route l'autorité de la 
| nation à Simon, & à fa poterité. L'aéte en eft dreilé 
au nom des prêtres, de tout le peuple, des grands, & 
des fenareurs : Qui confentirent à le faire prince, «r Mal. 
Nous voyons dans Herodote , que Déjoces fut *"*7* 
fait roy des Medes de la même maniere. 
Pour les roys par conquêtes , tout le monde 
en fçait les exemples. 
| Au refte il eft certain qu'on voit des rois de bonne 
heure dans le monde. On voir dutemps d'Abraham, 
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ceft-à-dire, quatre cens ans environ aprés le dé! 
luge, des royaumes déja formez & établis de long: 
Gen x. temps. On voit premierement quatre rois qui font 
disco. La guerre contre cinq. On voit Melchifedech roy 
de Salem, pontife du Dieu tres-haut, à qui Abra. 
Ge. xt ham donne la dixme. On voit Pharaon roy d’E- 
FE gypte, & Abimelech roy de Gerare. Un autre Abi. 
Bi Mmelech aufli roy de Gerare paroît du temps d'I- 
‘ faac ; & ce nom apparemment étoit commun aux 
rois de ce pays-là , comme celuy de Pharaon aux 

rois d'Egypte. 

Tous ces rois paroiflent bien autorifez ; on leur 
Gax  Voit des officiers reglez, une cour, des Lio qui 
%%2%  Jes environnent , une armée & un chef des armes 
ibid. xerr. … pour la commander , une puiffance affermie. Qui 
#2 ? rouchera, dit Abimelech , la femme de cet homme 

” il mourra de mort, 

Les hommes qui avoient veu , ainfi qu'il a été 
dit , une image de royaume dans l'union de plu- 
fieurs familles, fous là conduite d’un pere com- 
mun; & qui avoient trouvé de la douceur dans cette 
vie , fe porterent aifément à faire des focietez de 
familles fous des rois, qui leur tinffent lieu de pere. 

C'eit pour cela apparemment que les anciens peu- 
les de fe Paleftine + TRE rois Abime- 
à ; C'eftà-dire , mon pere le roy. Les fujets fe 
tenoienttous comme les enfans du prince, & chacun 
l'appellant mon pere le roy , ce nom devint com- 

mun à tous les rois du pays. 
Mais outre cette maniere innocente de faire des 
rois, 
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rois , l'ambition en a inventé une autre. Elle a 
fait des conquerants , dont Nemrod petit fils de 
Cham fur le premier. Celuy-cy homme violent & 
guerrier , commença à étre puiffant fur la terre, 
& conquit d’abord quatre villes dont il forma fon 
toyaume. 

Ainfi les royaumes formez par les conquêres 
font anciens , puis qu'on les voit commencer fi prés 
du déluge fous Nemrod petit fils de Cham. 

Cetre humeur ambirieufe, & violente fe répandic 
bien-tôt parmy les hommes. Nous voyons Cho: 
dorlahomor roy des Elamites , c'eft-à-dire , des 
Perfes & des Medes , étendre bien loin fes con- 
quêtes dans les terres voifines de la Paleftine. 

Ces empires quoique violens , injuftes & tyran- 
piques d’abord , par la fuite des temps, & par le 
confenrement des e peuvent devenir legi- 
times : c'eft Lg en es hommes ont reconnu un 
droit qu'on cts e de conquêtes , dont nous au- 
rons à parler plus au long avant que d'abandonner 
gette matiere. 


V. PROPOSITION. 


Il y avoit au commencement une infinité de royaumes, 
ET tous petits. 


Il paroît par l'écriture que préfque chaque ville, 
& chaque petite contrée avoit fon roy. è 
On conte trente-trois rois dans le feul petit 
pays que les Juifs conquirent. 
La même chofe paroït dans tous les auteurs an- 
I 


Gen. x. 8. 
9-10. 


Gen. x1v, 
4 56.7: 


Gen. xt. 
& ailleurs, 


Jofüé xrr.. 
24 7:24 











Gen,xx111, 
35 


66 POLITIQUE 
ciens , par exemple dans Homere , & ainfi des 
autres. 

La tradition commune du genre humain fur ce 
point eft fidellement rapportée _. Juftin, qui re- 
marque qu’au commencement il n'y avoit que de 
petits rois , chacun content de vivre doucement 
dans fes limires avec le peuple qui luy étoit com- 

» mis. Ninus, dit-il, rompit je premier la concorde 
» des nations. 

Il n'importe que ce Ninus- foit Nemrod , où 
que Juftin l'ait fait par erreur le premier des con- 
querants. Il fuffi qu'on voye que les premiers rois 
ont été établis avec douceur , à l'exemple du gou- 
vernement paternel. 


VI. PROPOSITION. 


Il y a eu d'antres formes de gouvernement que celle de 
la royauté. 


Les hiftoires nous font voir un grand nombre 
de Sr ei mes les unes fe gouvernoient par 
tout le peuple , ce qui sappelloit Democratie 

& les autres par Jes grands, ce qui s'appelloit Ari- 
- ftocratie. 

Les formes de gouvernement ont’ été mélées 
en diverfes fortes, & ont compolé divers états 
mixtes , dont il n’eft pas befoin de parler icy. 

Nous voyons en quelques endroits de l'écriture 
l'autorité refider dans une communauté. 

Abraham demande le droit de fepulchre à tout 
le peuple affemblé , & c'eft l'afémblée qui l'ac- 


corde, 


\ 
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IL femble qu'au commencement les Ifraëlires vi- 
voient dans une forme de republique; Sur quelque 
fujet de plainte arrivée du temps de Jofüé contre 
ceux de Ruben & de Gad : Les enfans d'Ifraël safe « tof xxrr. 
femblerent tous à Silo pour les combattre ;: mais « 1} 35 7 
auparavant ils envoyerent dix ambafladeuts , pour « 
écouter leurs raifons : Ils donnerent fatisfaction , & « 
tout le peuple s'appaifa. « 

Un levite dont la femme avoitefté violée, & 
tuée, par quelques-uns de latribu de Benjamin fans 
qu'on n'en eût fait aucune juftice , toutes les tribus 
s'affemblent pour punir cer attentat, & ils fe di- 
foient l'un à l’autre dans cetteaffemblée : Jamais il « Tud. xx. 
ne s’eft fait celle chofe en Hraëh; jugez & ordon- « *” 
nez en commun! ce qu’il faut faire. « 

C'étoit en effer une efpece de republique ; mais 
qui avoit Dieu pour roy. 


VII PROPOSITION, 


La monarchie ef} la forme de gouvernement la plus com- 
mune , la plus ancienne , 7 auf la plus naturelle, 


Le peuple d'Hraël fe reduifie de luy-mêre à la 
monarchie ; comme étant le gouvernementuniver- 
fellement receu. Etabliffez-nous un roy pour nôus « rRegvur. 
jugér ; comme en ont rous les autres peuples. «° 

Si Dieu fe fiche, c'eft à éaufé que jufques-là il 
avoit gouverné ce peuple pa* luy-même ; & qu'il 
en étoit le vray roy. C'eft pourquoy il dir à Sa: 
müel : Ce n'eft pas toy qu'ils rejettent ; CEE Moy « wi. 7. 
qu'ils ne veulent point pour regner fur eux.‘ * « 
Il 
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Awrèfte ce gouvernement étroit tellement le plüs 
naturel, qu’on le voit d'abord dans tous les nat : 
AN Pr veu dans l’hiftoire fainte : mais icy 
un peu de recours aux hiftoires profanes , nous fera 
voir que ce: qui a créen republique 34 vÉCu premie- 
ï rement fous.des rois. 
Rome à commencé par là , & y eft enfin 1eve- 
 nuë comme à fon état naturel. 
:Cen’eft quexard, & peu peu, que les villes Grec- 
ques-ont. formé leurs; républiques. L'opinion. an- 
cienne dela Grece ctoit celle qu'exprime Homere 
» par cette celebre: fenrence dans L'fiade, Plufieurs 
» princes ineft pas une bonne chofe : qu'il n'y ait 
» qu'un prince. & un roy. 5 i 
A prefent il n'y a point de republique qui n'ait 
été autrefois foûmife à des monarques. Les Suifles 
étoient fujets des princes de la maifon d’Auftriche: 
Les Provinces Unies ne font que fortirdé la domi. 
nation d'Efpagne, & de celle & la maifon de Bour- 
gogne. Les Villes libres d'Allemagne avoient leurs 
eigneurs particuliers , outre l'empereur qui étoit le 
chéf.commun (de tout le corps, Germanique. Les 
villes d'Italie. qui fe font miles-en republique du 
temps de l'empereur Rodolphe , ont acheté de luy 
leur liberté. Venife même qui fe vante d'être re- 
publique dés fon origine ; étoit encore fujette aux 
empereurs fous le regne de Charlemagne ; & long- 
remps aprés : Elle fe forma depuis en état popu- 
laire, d'où elle eft venuë aflez tard à l’état où nous 
la voyons. 





ÿ 
ù 
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. Tout le monde donc commence-par.des monar- 
chies ; & prefque tout le monde s’y eft confervé 
comme dans l'état le plus naturel. 

Auffi avons-nous veu qu’il a fon fondement & 
fon modele dans l'empire paternel , c'eft-à dires 
dans la nature même. 

Les hommes nailfent tous fujets : & l'empire pa- 
ternel qui les accoûtume àobéir, les accoütume en 
même temps à n'avoir qu'un chef.» 


VIIL PROPOSITION. 


Le gouvernement monarchique cf le meilleur. 


S'il eft le-plus naturel. il eft par confequent le: 


plus durable, & dés-là aufli le, plus fort. 

C'eft auffi le plus oppofé à la divifion qui eft le 
mal le plus effentiel des états, & la caufe la plus 
certaine de leur ruine ; conformément à cette pa- 
role déja rapportée : Tout royaume divifé. en luy- 
même fera defolé : route ville ou toute famille di- 
vifée en elle-même ne fubfiftera pas. 

Nous avons veu que nôtre Seigneur a fuivy en 
cette fentence le progrés naturel du gouvernement, 
& femble avoir pans marquer aux royaumes. & 
aux villes, le même moyen de s'unir quela na- 
ture a étably dans les familles. | 

En effer il.eft naturel que quand les familles au- 
ront à,s'unit pour former un corps d'état , elles fe 
rangent comme d’elles-mêmes au gouvernement 
qui leur eft propre. 

: Quand on, forme les états, on cherche à s'unir, 
li 
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& jamais on m'eft plus uny que fous un feul chef. 
Jamais aufli on n’eft plus fort , parce que tout va 
en cONCOUTS. 
Les armées, où paroït le mieux la puiflance hu- 
maine , veulent naturellement un feul chef : tout 
eft en peril quand le commandement eft partagé. 
» Aprés h mort de Jofüé les enfans d’Ifraël conful- 
» cerent le Seigneur difant : Qui marchera devant 
» nous contre les Chananéens , & qui fera noftre ca- 
» pitaine dans certe guerre? & le Seigneur répondit 
» ce fera la tribu de Juda. Les tribus égales entre-elles 

veulent qu’une d'elles commande. Au refte il n'e-' 

toit pas befoin de donner un chef à certe tribu , 
» puifque chaque tribu avoit le fien. Vous aurez des 
» Princes, & des chefs de vos tribus , & voicy leurs 
» noms, &C. 

Le gouvernement militaire demandant naturel- 
lement d'être exercé par un feul , il s'enfuit que 
cette forme de gouvernement eft la plus propre à 
tous les états , qui font foibles & en proye au pre- 
mier véhu, s'ils ne font formez à la guerre, 

Et cette forme de gouvernement à la fin doit 
prevaloir ; parce que le gouvernement militaire 
qui a la force en main, entraîne naturellement tout 
l'état aprés foy. 

Cela doit fur tout arriver aux états guerriers, 
qui fe reduifent aifément en monarchie ; commé 
à fait la republique Romaine , & plufieurs autres 
de même nature, 


Ilvaur donc mieux qu'il foit étably d'abord, & 





TIREE DE LECRITURE. 71 
avec douceur; parce qu'il eft trop violent;quand il 
gagne le deflus par la force ouverte. 


IX. PROPOSITION. 


De toutes les monarchies la meilleure eff la fucceffrve 

o# hereditaire , fér tout quand elle va de mâle en 

mâle, &T d'ainé en aîné. 

C'eft celle que Dieu a établie dans fon peuple. 
Car il a choili les princes dans la tribu de Juda, « r rantip. 
& dans la tribu de Juda il a choifi ma famille, c'eft « 5%" 
David qui-parle, & il m'a choifi parmy tous mes « 
freres ; & parmy mes enfans il a choifi mon fils Sa- « 
Jomon , pour être aflis fur le trône du royaume du « 
Seigneur fur tout Ifraël, & il n'a dic: J'affermiray « 
fon regne à jamais s'il perfevere dans l’obéiflance « 
qu'il doit à mes loix. « 

Voilà donc la royauté artachée par fucceflion à 
la maifon de David & de Salomon : Etle trône de « 2. Reg vas 
David eft affermy à jamais. nn 

En vertu de cette loy l'aîné devoit fucceder au 

réjudice de fes freres. C’eft pourquoy Adonias qui 
éroit l'aîné de David , dit à Bethfabée mere de Sa- 
lomon : Vous fçavez que le royaume étoit à moy ; « ; Reg. 11. 
& tout Ifraël m'avoit reconnu ; mais le Seigneur « 
a transferé le royaume à mon frere Salomon. « 

Il difoit vray , & Salomon en tombe d'accord, 
lors qu'il répond à f1 mere , qui demandoit pour 
Adonias une grace, dont la confequence étoit ex- 
trême felon les mœurs de ces en : Demandez « ia, ss. 
pour luy le royaume ; car il étoit mon aîné, & il « 
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,, a dans fes interêrs le pontife Abiathar , & Joab. Il 
veut dire qu'il ne faut pas fortifier un prince, qui a 
le titre naturel, & un grand party dans l’état, 

A moins donc qu'il n'arrivat quelque chofe d'ex- 
traordinaire , l'aîné devoir fucceder : & à peine 
trouvera-t on deux exémples du contraire dans la 
maifon de David , encore étoit-ce au commence- 
ment, 


X. PROPOSITION. 
Lamonarchie hereditaïre a trois principaux avantages, 


Trois raifons font voir que ce gouvernement eft 
le meilleur. 

La premiere, c’eft qu'il eft le plus naturel , & 
qu'il {e perperuë de luy-même. Rien n’eft plus du- 
rable qu'un état qui dure, & fe perpetuë par les 
mêmes caufes , qui font durer l'univers , & qui per- 
petuënt le genre humain. 

David touche cette raifon quand il parle ainfi: 

» C'a efté peu pour vous , Ô Seigneur , de m'éle- 
+ ver à la royauté: Vous avez encore érably ma mai- 
» fon à l'avenir : Et c'eft là la loy d'Adam, 6 Sei- 
» gneur Dieu. C'eft-à-dire , que c’eft l'ordre naturel 
que le fils fuccede au pere. 

» Les peuples s'y accoütument d'eux-mêmes. J'ay 
» veu tous les vivans fuivre le fecond ; tout jeune 
» qu'il eft [ c'eft-à dire le fils du roy | qui doit oc- 
» cuper fa place. 

Point de brigues ; point de cabales , dans un état 
pour f faire un roy , la nature en a fait un: le 

mort 
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mort , difons-nous, faifit le vif, & le roy ne meurt 
jamais. 

‘Le gouvernement eft le meilleur qui eft le plus 
éloigné de l'anarchie. A une chofe auffi etre 
que le gouvernement parmi les hommes , il faut - 
donner les principes les plus aifez , & l’ordre qui 
roule le mieux tout feul. » 

La feconde raifon qui favorife ce gouvernement 
c'eft que c’eft celuy qui intereffe le ue à la con- 
fervation de l'état , les puiflances qui le conduifent. 





ï Le prince qui travaille pour fon ëtat travaille pour 

d fes enfans ; & l'amour qu'il a pour fon royaume, 
confondu avec celuy qu'il a: pour fa famille, luy 

L devient naturel, 

ie Il eft naturel & doux de ne montrer au prince 

& d'autre fuccefleur que fon fils ; c'eft-à-dire , un autre 

‘a luy-même , où ce qu'il a de plus proche. Alors il 

| voit fans envie paller fon royaume en d’autres mains; 

fe: & David entend avec joye certe acclamation de 

ke fon peuple : Que le nom de Salomon foit au def «3 reg re 

ie fus sx vôtre nom, & fon trône au deflus de vôtre « #7 

j trône, à 

d Il ne faut point craindre icy les defordres caufez 
dans un état par le chagrin d'un prince , où d'un 

ÿ magiftrat , qui fe fâche de travailler pour fon fuc- 

4 cefleur. David empéché de bâtir le se > OU 

Fe vrage fi glorieux & fi necefläire autant à la monar- 
chie qu'à la religion , fe réjoüit de voir ce grand 

é ouvrage refervé à fon fils Salomon ; & il en fait 


Les preparatifs avec autanc de foin , que fi luy-même 
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» devoir en avoir l'honneur, Le Seigneur a choifi mon 
» fils Salomon poufaire ce grand ouvrage , de bâtir 
» une maifon non aux hommes , mais à Dieu même: 
» & moy j'ay preparé de toutes mes forces tout ce qui 
» éroir neceflaire à bâtir le temple de mon Dieu. 

Il reçoit icy double joye , l'une de preparer du 
moins au Seigneur fon Dieu , l'édifice qu'il ne luy 
eft pas permis de bâtir, l’autre de donner à fon fils 
les moyens de le conftruire bien-tôt. 

La rroifiéme raifon eft tirée de la dignité des 
maifons , où les royaumes font hereditaires. 

». Ca efté peu pour vous, à Seigneur ,de me faire 
à OY , vous avez étably ma maifon à l'avenir , & vous 
» n'avez rendu illuftre au deflus de tous les hommes. 
» Que peut ajoûter David à tant de chofes, luy que 
» vous avez glorifié fi hautement, & envers qui vous 
» Vous êtes montré fi magnifique. 

Cette dignité de la maifon de David s’augmen- 
toit à mefure qu'on en voyoit naître les rois; letrône 
de David , & les princes de la maifon de David, 
devinrent l’objet le plus naturel de la veneration 
publique. Les peuples s’attachoient à cette maifon; 
& un des moyens dont Dieu fe fervit pour faire 
refpecter le Meflie, fur de l'en faire naître. On le 
Fe AS avec amour fous le nom de fils de Da- 
vid. 

C’eft ainfi que les’peuples s’atrachent aux mai- 
fons royales. La jaloufie qu'on à naturellement 
contre ceux qu’on voir au deflus de foy , fe rourne 
icy en amour ,& en refpect ; les grands mêmes 
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obéïffent fans repugnance à une maifon qu'on à 
toujours vû maïtreile , & à laquelle on fçair que 
nulle autre maifon ne peut jamais être égalée, 

Il n'y a rien de plus fort pour éteindre les par- 
tialitez , & renir dans le devoir les égaux , que l'am- 
bition & la jaloufie rendent incompatibles entre- 
eux. 


XI PROPOSITION. 


C'eft un nouvel avantage d'exclure les femmes de la 


facceffion. 


© Dar les trois raifons alleguées , il eft vifible que 
les royaumes hereditaires Bu les plus fermes. Au 
refte le peuple de Dieu n'admettoit pas à la fuccef. 
fion , le fexe qui eft né pour obéïr ; & la dignité 
des maifons regnances ne paroifloit pas aflez foû- 
tenué en la perfonne d’une femme , qui apréstout 
étoit obligée de fe faire un maître en fe mariant. 
Où les filles faccedent , les royaumes ne fortent 
as feulement des maifonsregnantes; mais detoute 
a nation : or il eft bien ke convenable que le 
chef d'un état ne luy Loic pas étranger : & c'eft 
pourquoy Moïfe avoit étably cette loy : Vous ne 
pourrez pas établir fur vous un roy d'une autre 
nation ; mais il faut qu'il foit votre frere. 
Ainfi la France où te fucceffion eft reglée felon 


"ces maximes , peut {e glorifier d'avoir la meilleure 


-conflitution d'érar qui foi poffible , & la plus con- 

forme à celle que Dieu même a éablie.-Ce qui 

montre tout enfemble; & la fageffe de:nos an- 
K ÿ 
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cêtres, & la protection pariculiere de Dieu fur ce 
royaume. 


XTLAP RO MOLS LAT ON. 


On doit Sattacher à la forme de gouvernement qu'on 
trouve établie dans fon pays. 


Romus » Que toute ame foit foûmife aux puiflances fu- 


» perieures : car il n'y a Ra de AGE qui ne foit 
» de Dieu; & toures celles qui font, c'eft Dieu qui 
» les a établies : ainfi qui RU la puiffance, refifte 
» à l'ordre de Dieu. 

Il n’y a aucune forme de gouvernement ,ny au- 
cun établiffement humain qui n'ait fes inconve- 
nients; de forte qu'il faut demeurer dans l'état au- 
quel un long-temps a accoûtumé le peuple. C'eft 
pourquoy Dieu prend en fa proreétion tous les 
gouvernements legitimes en quelque forme qu'ils 
foient établis : qui entreprend de les renverfer, 
n’eft pas feulement ennemy public ; mais encore 
ennemy de Dieu. 


APRSTELE TE 
L PROPOSITION. 


1l pau droit de (ea tres-ancien , 7° attefté par 
écriture, 


Yudi 21.33. D Es le temps de sis le roy des Ammonites 
fe 


e plaignoit que le peuple d'Ifraël en fortant 
d'Egypte , avoit pris beaucoup de terres à fes pre- 
decefleurs , & il les redemandoir. 
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\ Jephté établit le droit des Hfraëlites par deux titres 
inconteftables ; l’un éroit une conquéte Jegitime , & 
; l'autre une poffefion paifble de trois cens ans. ‘ 
a Il allegue premierement le. droit de conquête ; 
& pour montrer que cetre conquête croit legitime, 
il pofe pour fondement : Qu'Ifraël n'a rien pris de | mise. 
à force aux Moabites, & aux Ammonites: Au con- ed 1 
AU 


traire, qu'il a pris de grands détours pour ne point 

qu pañfer fur leurs terres. 2 
1] montre enfuite,que les placesconteftées n’étoient 

pe aux Ammonites ,,ny laux Moabites ; quand 


Ja es Ifraëlices les avoient prifes ; mais à Schon roy 
on: des Amorrhéens, qu’ils avoient vaincu parune jufte 
ati guerre, Car il avoit le premier marché contre-eux, a lbiduao- 23. 
Ca & Dieu l’avoit livré entre leurs mains. 
us! Là il fait valoir le droit de conquête établi par” Ibid.23.24. 
qu'il le droit des gens , & reconnu En Ammonites 
fu, qui poffedoient beaucoup de terres par ce feul titre. 
CO De là il pañe à la poffeffion , & il montre pre- 
mierement , ds les Moabites ne fe plaignirent point 
pa des Ifraëlites lors qu’ils conquirent ces places ,où en 
effet les Moabites-n'avoient plus rien, 
Valez-vous mieux que Balac roy de Moab, ou« 1til.:1. 
pouvez-vous nous montrer qu'il ait inquieré les« 
é y fraëlites , ou leur ait fait la guerre pour ces places. « 
En effer il étoit conftant par l’hiftoire , que Balac ae 
ï n'avoit point fait la guerre , quoiqu'il en eût eu 
ÿ quelque deflein. 
# Et non-feulement les Moabites ne s'éroient pas 


plaints ; mais même les Am monites avoient laiflé 
K ij 
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les Ifraëlites en polféffion paifible durant trois cens 
péxrss. » ans. Pourquoy , dit-il, n’avez-vous rien dit durant 
, un fi long-temps. 
AS Enfin il conclut ainfi. Ce n'eft donc pas moy 
,, qui ay tort , c'eft vous qui agiflez mal contre moy, 
, en me déclarant la guerre injuftemenr. Le Seigneur 
; oit juge en cetjour entre les enfans d'Ifraël, & les 
“cnfans d'Ammon. 
A remonter encore plus haut, on voit Jacob 
ufer de ce droit dans la donation qu'il fait à Jo- 
ca. » feph ; en cette forte. Je vous donne par preciput 
ET , fur vos freres un heritage que j'ay enlevé de la main 
des Amorrhéens , par mon épée , & par mon arc. 
Il ne s'agit pas d'examiner ce que c'éroit , & 
comment Jacob l'avoir ôté aux Amorrhéens ; il fuf- 
fic de voir que Jacob fe l'aribuoit par le droit de 
conquête , comme par le fruit d'une jufte guerre. 
La memoire de cétte donation de Jacob à Jo- 
feph ; sétoit confervée dans le peuple de Dieu 
comme-d'une chofe fainte & legitime jufqu'au 
janav.s. » temps de nôtre Seigneur, dont il eft écrit : Qu'il 
» vint auprés de l'heritage que Jacob avoit donné à 
» fon fils Jofeph; 
On voit de un domaine acquis par le droit 
des armes fur ceux qui le poffedoient. 





IL PROPOSITION. 
Pour rendre le droit de conquête inconteflable ; la 
poffefion paifible y doit étre jointe, 


11 fut pourtant remarquer deux chofes dans ce 
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droit de conquête , l'une qu’il y faut joindre une 
pofféffion paifible , ainfi qu'on a vû dans la dif 
cution de Jephté ; l'autre que pour rendre ce droit 
inconteftable , on le confirme en offrant une com- 
pofition amiable. 

Ainfi le fage Simon le Machabée , querellé par 
le roy d'Afie {ur les villes d'Iope , & de Gazara, 
répondit : Pour ce qui eft de ces deux villes , elles 
ravagcoient nôtre païs., & pour cela nous vous of 
frons cent talens. l 

Quoique la conquête für legitime , & que ceux 
d'Iope, & de Gazara étant aggrefleurs injuftes , eu£: 
fent été pris de bonne guerre ; Simon offroit cent 
talens pour avoir la paix , & rendre fon droit in- 
conteftable. 

Ainfi on voit que ce droit de conquête , qui 
commence par la force, fe reduit , pour ainfi dire, 
au droit commun & naturel , du conféntement des 
peuples, & par la poffeffion paifible : Et l'on pre- 
fuppofe, que la conquête à été fuivie d’un acquiel- 
cement tacite des peuples foumis, qu'on avoit ac- 
coûtumé à l’obéïffance par un traitement honnête: 
ou qu'il étoit intérvénu quelque accord , femblable 
à hs qu'on a rapporté entre Simon Je Machabée, 
& les rois d'Afe. 


CoNCLuUuSsrION. 


Nous avons donc étably par les écritures , que k 
royauté a fon origine dans la divinité même : 
Que Dieu auf l'a exercé vifiblement fur les 





% 1.Machxy, 
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hommes dés les commencemens du monde 

Qu'il a continué cet exercice furnaturel, & mi- 
raculeux fur le peuple d'Ifraël , jufqu’au temps de 
l'éabliffement des rois : : 

Qu'alors il a choifi l'état monarchique , & here- 
ditaire ,comme le plus naturel, & le plus durable: 

a l'exclufion du fexe ne pour her , Ctoit na- 
turelle à la fouveraine puiffance, 

Ainf nous avons trouvé , que par l'ordre de la 
divine providence , la conftiturion de ce royaume 
étoit dés fon origine la plus conforme à la volonté 
de Dieu, felon qu'elle eft déclarée par fes écritures. 

Nous n'avons pourtant pas oublié : Qu'il paroi 
dans l'antiquité d’autres formes de gouvernements, 
fur féfqueles Dieu n'a rien prefcrit au genre hu- 


main : enforte que chaque peuple doit fuivre com- 
me un ordre divin , le gouvernement étably dans 


fon pays; parceque Dieu eft un Dieu de paix, & 
qui veut la tranquillité des chofes humaines, 

Mais comme nous écrivons dans un état monat- 
chique, & pour un Prince que la fucceflion d’un fi 
grand royaume regarde ; nous tournerons dorêna- 
vant toutes les inftruétions que nous tirerons de 
l'écriture, au genre de gouvernement où nous vi- 
vons : quoique par les chofes qui fe diront fur cec 
état, il fera aifé de dérerminer ce qui regarde les 
autres, 
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géseseeseetsest EEE 


RARE HOUSE 


PR RP RARES SR PARENT A SEE 


LIVRE TROISIEME- 


OÙ L'ON COMMENCE A EXPLIQUER 
la nature, & les proprierez de l'autorité royale. 





A R'DECLE "PRENMER 
On en remarque les caraëferes effentiels. 
UNIQUE PROPOSITION. 


Il y a quatre caraéleres , ou qualitex effentielles à 
l'autorité royale. 


Remierement l'autorité royale eft facrée : 
Secondement elle eft paternelle: 
Troiliémement elle eft abfoluë : 
Quatriémement elle eft foûmife à la raifon. 
C'eftce qu'il faut établir par ordre dans les ar- 
ticles fuivants. 





ARTICLE TE 
L'autorité royale eff [acrée. 
L PROPOSITION. 


Dieu établit les rois comme [ès miniffres , 7° regne par 


eux Jar les: peuples. 


Ous avons déja vü que toute puiflance vient « Roiezut, 
de Dieu, sb 4 
L 1% 
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» Le Prince, ajoûte faint Paul , eft miniftre de 
» Dieu pour le bien : Si vous faites mal , tremblez, 
» car ce n’eft pas en vain qu’il a le glaive : &ileft mi. 
» niftre de Dieu, vangeur des mauvailes aétions. 
Les princes agiflent donc comme miniftres de 
Dieu, & fes lieutenants fur la terre. C’eft par eux 
ararun. » Qu'il exerce fon empire. Penfez-vous pouvoir re- 
ï » fifter au royaume du Seigneur qu'il poffede par les 
+ enfans de David. 
C'eft pour cela que nous avons vû que le trône 
royal n’eft pas le trône d’un homme; mais le trône 
eue » de Dieu même. Dieu a choifi mon fils Salomon 
» pour le placer dans le trône où regne le Seigneur 
aid. x. » fur Ifraël, Et encore : Salomon s’aflit fur le trône 
é* » du Seigneur. 
Étahn qu'on ne croye pas que cela foit particu- 
lier aux Ifraëlites d'avoir des rois établis de Dieu; 
Ecdi-xwn. » voicy ce que dit l'Ecclefiaftique. Dieu donne à 
#°% » chaque peuple fon gouverneur , & Ifraël luy eft 
» manifeftement .refervé. 
Il gouverne donc tous les peuples, & leur donne 
à tous , leurs rois ; quoy qu'il gouverne Iraël 
d'une maniere plus particuliere & plus déclarée. 


11 PROPOSITION. 
La perfonne des rois eff facrée. 


I] paroît de tout cela que la perfonne des rois eft 
facrée , & qu'attenter fur eux c'eft un facrilege. 
Rx Dieu les fair oindre par fes propheres d'une 
a3 & onction facrée , comme Î fait oindre les pontifes 
& fes autels. 
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Mais même fans l'application exterieure de cetre 
onétion , ils font facrez a leur charge , comme 
étant les reprefentans de la majefté divine , dépu- 
tez par {a providence à l’execution de fes defeins. 
C'eft ainfi que Dieu même appelle Cyrus fon oint. 
Voicy ce que dit le Seigneur à Cyrus mon oin “1€ nv r 
que j'ay pris par la main pour luy aflujettir tousles “ 
EuUples. « 
Le cicre de Chrift eft donné aux rois ; & on les 
voit par tout appellez les Chrifts , ou les oints du 
Seigneur. 
Sous ce nom venerable , les prophetes même 
les reverent , & les regardent comme aflociez à 
l'empire fouverain de Dieu , dont ils exercent l’au- 
torité fur le peuple. Parlez de moy hardiment de- « "Reg. 
vant le Seigneur , & devant fon Chrift; dites fi j'ay « DE 
pris le bœuf ou l'afne de quelqu'un , fi j'ay pris « 
des prefents de quelqu'un , & fi j'ay opprimé quel. « 
qu'un : Et ils répondirent ; Jamais : & Samuel dit :+ 
Le Seigneur & {on Chrift font donc témoins que 
vous n'avez aucune plainte à faire contre moy.  « 
C'eft ainfi que Samuel aprés avoir jugé le peuple 
vingt & un an de la part de Dieu avec une puif 
fance abfoluë , rend conte de fa conduite devant 
Dieu , & devant Saül, qu'il appelle enfemble à té- 
moin ; & établit fon innocence fur leur témoi- 
nage. 
Il faut garder les rois comme des chofes facrées ; 
& qui neglige de les garder eft digne de mort, 
Vive le Seigneur ; dir David aux Capiraines de SR 
tue sx 16, 
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» Saül , vous êtes des enfans de mort, vous tous qui 

» ne gardez pas vôtre maître l’oint du Seigneur. 

Qui garde la vie du prince , met la fienne en la 

» garde de Dieu même, Comme vôtre vie a été chere 

» & précieufe à mes yeux , dit David au roy Saül; 

» ainf foit chere ma vie devant Dieu même, & qu'il 

» daigne me délivrer de tour peril. 

Dieu luy mer deux fois entre les mains Saül qui 
remuoit tour pour Le perdre ; fes gens fe preffent 
de fe défaire de ce prince injufte & impic ; mais 

» cette propoñtion luy fait horreur. Dieu , dit-il, 

» foic à mon fecours , & qu'il ne n'arrive pas de 

» mettre ma main fur mon maitre, l'oint du Sei- 

»-gneur. { 

Loin d'attenter fur {a perfonne , il ef même 
faifi de frayeur pour avoir coupé un‘bout de fon 
manteau ; encore qu'il ne leut fair que pour luy 
montrer combien: religieufement il l'avoit, épar- 

»gné. Le cœur de David fut faifi, parce qu'il avoit 

» coupé le bord du manteau de Saül. Tant la per- 
fonne du prince luy paroït facrée ; & tant il craint 
d'avoir violé para moindre irreverence le refpedt 
qui luy écoic dû. 


IIL PROPOSITION. 


On doit obéir au prince par principe de relicion À 
&* de confcience. 
Saint Paul aprés avoir dit que le prince eft le 
» miniftre de Dieu , conclut ainfi. Il eft donc ne- 
+ ceffaire que vous luy foyez foûmis, non feulement 
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où paï la crainte de fa colere ; mais encore par l'o- « 
bligation de vôtre confcience. « 

ù C'eft pourquoy : Il le faut fervir non àl'œil comme « rphet vr. 
_ plaire aux hommes , mais avec bonne vo- « LS 
onté , avec crainte , avec refpett, & d’un cœur fin- « 
l cere comme à Jefus-Chrift. 4 

Et encore : Serviteurs, obéïffez en toutes chofes « Coloffarr, 
à vos maitres remporels , ne les fervane point à l'œil « ***7** 
comme pour plaire à des hommes , mais en fim- « 
plicité de cœur & dans la crainte de Dieu. Faites « 
de bon cœur tout ce que vous faites comme  fer-« 
vant Dieu & non pas les hommes , aflürez de re- « 
cevoir de Dieu même la recompenfe de vos fer- « 
vices. Regardez Jefus-Chrift comme vôtre maître. « 
qu Si l'apôtre parle ainfi de la fervitude , état contre 
& ‘la nature ; que devons-nous penfer de la füujetrion 
y legirime aux princes , & aux magiftrats protecteurs 
1 de la liberté publique. 
ti C'eft pourquoy faint Pierre dit : Soyez donc foû-« 1. re rr. 
nt mis pour l'amour de Dieu à l'ordre qui eft étably « 
int 
ré 








army les hommes : foyez foûmis au roy comme « 

à celuy qui a la puiflance foprême : & à ceux à« 

qui il donne fon autorité , comme érant envoyez « 

de luy pour là loüange des bonnes aétions , & la « 

Punition des mauvaifes. “ | 

1 Quand même ils ne s'acquiteroient pas de ce de- 
voir , il faut refpeéter en eux leur charge & leur 


j) miniftere. Obciflez à vos maitres , non-eulement Ibid 18° 
À à ceux qui font bons & moderez , mais encore à « 
4 ceux qui font ficheux & injuftes. « 

L 
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Il y a donc quelque chofe de religieux dans le 
refpeét qu'on rend au prince. Le fervice de Dieu 
& le refpeét pour les rois font chofes unies ; & faint 
» Pierre met enfemble ces deux devoirs : Craignez 
» Dieu, honorez le roy. 

Auffi Dieu a-t-il mis dans les princes quelque 
#chofe de divin. J'ay dit: Vous êtes des Dieux,& vous 
» êtes tous enfans du tres-haut. C’eft Dieu méme que 

David fait parler ainfi. 
De là vient que les ferviteurs de Dieu jurent par 
le falut & la vie du roy , comme par une chole di- 
»vine & facrée. Urie parlant à David : Par vôtre 
» faluc & par la confervation de vôtre vie, je ne feray 
» point certe chofe. 
Encore même que le roy foit infidele , par la vüë 
» qu'on doit avoir de l’ordre de Dieu. Par le falur de 
» Pharaon je ne vous laïfferay point fortir d'icy. 

Il faut écoûter icy les premiers chrétiens, & Ter- 
* tullien qui parle ainfi au nom d’eux tous. Nous ju- 
» rons ,non par les genies des Cefars ; mais par leur 
» vie & par leur falut , qui eft plus augufte que tous 
» les genies, Ne fçavez-vous pas que Es enies font 
» des demons ? mais nous qui regardons dans lesem- 
» pereurs le choix & le jugement de Dieu , qui leur 
» a donné le commandement fur tous les peuples; 
» NOUS refpeétons en eux ce que Dieu y a mis , & 
» nous tenons cela à grand ferment, 

» Il ajoûte : Que diray-je davantage de nôtre reli- 
» gion & de nôtre pieré pour l'empereur , que nous 
» devons refpeéter comme celuy que nôtre Dieu a 
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choifi : enforte que je puis dire que Cefar eft plus « 
à nous qu'à vous , parce que c’eft nôtre Dieu qui « 
l'a étably. « 

C'eit donc l'efprit du chriftianifme de faire re£ 
pecter les rois avec une efpece de religion ; que le 
même Tertullien appelle tres-bien : La religion de « 
la feconde majefté. 

Cette feconde majefté n’eft qu'un écoulement de 
la premiere; c'eft-à-dire de la divine ; qui pour le 
bien des chofes humaines a voulu faire rail quel- 
que partie de fon éclat fur les rois. 


IV. PROPOSITION. 


Les rois doivent mp leur propre puiflance, € ne 
l'employer qu'au bien public. 

Leur puiffance venant d’enhaut, ainfi qu'il a été 
dit , ils ne doivent pas croire qu'ils en ss les 
maitres pour en ufer à leur gré ; mais ils doivent 
s’en fervir avec crainte & retenuë ; comme d’une 
chofe qui leur vient de Dieu , & dont Dieu leur 
demandera compte.Ecoûtez, 6 rois, & comprenez : « 
apprenez juges de laterre : prêtez l'oreille, 6 vous « 
qui tenez les peuples fous vôtre empire, & vous « 
plaifez à voir la multirude qui vous environne : « 
c'eft Dieu qui vous a donné la puiffance : vôtre force « 
vient du tres-haut qui interrogera vos œuvres , & « 
pee le fond de vos penfées : parce qu'étant « 
es miniftres de fon royaume, vous n'avez pas bien « 
jugé , & n'avez pas marché felon fes volontez, Il « 
vous paroïîtra bien-tôt d’une maniere terrible : car « 
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» à ceux qui commandent eft refervé le châtiment le 
» plus dur, On aura pitié des perits & des foibles; 
» mais les puiflants feront puifflamment tourmentez. 
»Car Dieu ne redoute la puiffance de perfonne, 
» parce qu'il a fait les grands & les petits, & qu'il 
» a foin également des uns & des autres. Ec les plus 


> forts feront tourmentez plus fortement. Je vous le 


»dis, Ô rois , afin que vous foyez fages, & que vous 
» ne tombiez pas. 

Les rois doivent donc trembler en fe fervant de 
la puifflance que Dieu leur donne , & fonger com- 
bien horrible eft le facrilege d'employer au mal une 
puiflance qui vient de Dieu. 

Nous avons vü les rois aflis dans le trône du Sei- 
gneur , ayant en main l'épée que luy-même leur à 
mis en main. Quelle profanation & quelle audace 
aux rois injuftes , de s'affeoir dans letrône de Dieu 
pour donner des arrêts contre fes loix , & d'em- 
ployer l'épée qu'il leur mer en main , à faire des 
violences, & à égorger fes enfans ? 

Qu'ils refpeétent donc leur puiflance; parce que 
ce n'eft pas leur puiflance , mais la puiflance de 
Dieu , dont. il faut ufer faintement & religieufe- 
ment. Saint Gregoire de Nazianze parle ainfi aux 

» empereurs, Refpectez vôtre pourpre : reconnoiffez 
» le grand myftere de Dieu dans vos ie il 
» gouverne par luy-même les chofes celeftes ; il par- 
» tage celles de la terre avec vous. Soyez donc des 
» Dieux à vos fujets. C'eft-à-dire , gouvernez-les 
comme Dieu gouverne , d'une maniere noble, 
defintereflée , 
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1 definterefée , bien-faifante, en un mot divine. 


1 AA PREP MENT OP ROTE DD PPT PIE EUR NENE 
1 ART MC LE LATTES 
k, L'autorité royale eff paternelle , eÿ Jen propre 


k caractere C'ef la bonté. 


à Prés les chofes qui ont été dites , cette ve- 
A rité n'a plus befoin de preuves. 

à Nous avons vû que les rois tiennent la place de 
ï Dieu , qui eft le vray pere du genre humain, 


Nous avons vü aufli que la premiere idée de 
L puiflance ne ait été parmy les hommes , eft celle 





ie de la puiffance paternelle ; & que l'on à fait les 
fl rois fur le ste des peres. 

( Auf tout le monde eft-il d’accord , que l'obéïf- 
1 fance qui eft dûë à la puiflance publique , ne fe 
\ trouve dans le décalogue , que Le le precepte 
k qui oblige à honorer fe parents. 

Il paroït par tout cela que le nom de roy eftun 
ke. nom de pere ; & que la bonté eft le caractere Le 
k plus naturel des rois. 

e. Faifons neanmoins icy une reflexion particu- 
ÿ liere fur une verité fi importante. 

k L PROPOSITION. 

La bonté ef} une qualité royale , &* le vray apanage 
4 de la grandeur. 

s 


E Seigneur vôtre Dieu eft le Dieu des Dieux, « peurx, y 
| & le Seigneur des Seigneurs : un Dieu grand « ‘# 
M 


1} 
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puiflant , redoutable , qui n'a point d'égard aux 
erfonnes en jugement , & ne reçoit pas de pre- 

Liu ui fait juftice au pupille & à la veuve ; qui 
aime l'écranger , & luy donne fa nourriture & {on 
vêtement. 

Parce que Dieu eft grand & plein en luy-même, 
il fe tourne pour ainfi dire , tout entier à faire du 
bien aux hommes , conformement à cette parole: 

» Selon fa grandeur, ainfi eft fa mifericorde. x 

Il met une image de {a grandeur dans Les rois, 
afin de les obliger à imiter {a bonté. 

Il les éleve à un état où ils n'ont plus rien à 
defirer pour eux-mêmes. Nous avons oùy David 


: ï : - 
. » difant : Que peut ajoûter vôtre ferviteur à toute 


20. 
3 Paravin. 
18, 


» cette grandeur dont vous l'avez revétu. Ë 
Er en même temps il leur déclare , qu'il leur 
donne cette grandeur pour l'amour des peuples. 
» Parce que Dieu aimoit fon peuple il vous à fait 
» regner fur eux. Etencore : Vous avez plû au Sei- 
» gneur , il vous a placé fur le trône d'Ifraël ; & 
» parce . aimoir ce peuple il vous a fait leur roy 
» pour faire juftice & jugement. 
C'eft pourquoy dans les endroits où nous lifons: 
» Que le royaume de David fur élevé fur le peuple: 
» L'hebreu, & le grec portent , pour le Ca Ce 
qui montre a la grandeur a pour objet Le bien 
des peuples foûmis. 
En effet Dieu qui a formé tous les hommes 
d'une même terre pour le corps , & a mis égale- 
ment dans leurs ames fon image & fa reffemblance, 
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n'a pas étably entre-eux tant de diftinétions, pour 
faire d'un côté des orgucilleux , & de l'autre des 
efclaves , & des miferables, Il n’a fait des orands 
que pour proteger les petits, il n’a donné fa puit 
fance aux rois, que pour procurer le bien public, & 
pour être le fupport du peuple. 

II PROPOSITION. 


Le prince nef} pas né pour luy-même ; mais pour le 
public. 

C’eft une fuite de la propofition precedente , & 
Dieu confirme certe verité par l'exemple de Moïfe. 

Il luy donne fon peuple à conduire , & en mé- 
me temps il fait qu'il s’oublie luy-même. 

Aprés beaucoup de travaux , & aprés qu’il a fup- 
porté l'ingratitude du peuple durant quarante ans 
pour le conduire en la terre promife, il en eft ex- 
clus : Dieu le luy déclare , & que cechonneurétoit Dur xx. 
refervé à Jofué. fe 

Quant à Moïfe il luy dit: Ce ne fera pas vous ae Num 2x. 
qui introduirez ce peuple dans la verre que je leur « *” 
donneray. Comme s’il luy difoit, vous en aurez le « 
travail, & un autre en aura le fruit. 

Dieu luy déclare fa mort prochaine ; Moïfe fans Nm zxvij. 
s'étonner , & fans fonger à luy-même , le prie feu- 7 
lementde pourvoir au peuple. Que le Dieu de tous « tbid.r6.:7 
des efprits donne un conducteur à cette multitude ,« 
qui puiffe marcher devant eux : quile mene & le« 
ramene , de peur que le peuple du Seigneur ne foire 
-comme des brebis fans pafteur. « 

M ji 
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Il luy ordonne une grande guerre en ces termes : 
Num. xx, Vange ton peuple des Madianites, & puis tu mour- 
» ras. Il veut luy faire fçavoir , qu'il ne travaille pas 
pour luy-même , & qu’il eft fait pour les autres. 
ibid. 3.7. Aufli-tot & fans dire un mot fur {a mort prochaine, 
Moife donna fes ordres pour la guerre , & l'acheve 
tranquillement. 

Il acheve le peu de vie qui luy refte à enfeigner 
le peuple, & à luy donner L inftructions qui com- 
pofent le livre du Deuteronome. Et puis 1l meurt 
fans aucune recompenfe fur la terre , dans un temps 
où Dieu les donnoit fi liberalement. Aaron dé 
facerdoce pour luy & pour fa polterité : Caleb & 
fa famille eft pourvüë magnifiquement ; les autres 
reçoivent d'autres dons ; Moïfe rien ; on ne fçait 
ce que devient fa famille, C’eft un prniige pu: 
blic né pour le bien de l'univers , ce qui auf eft la 
veritable grandeur. 


Puiffent les princes entendre , que leur vraye 
loire eft de n'être pas pour eux-mêmes ; & que 
e bien public qu'ils procurent , leur eft une af 

fez digne recompenfe fur la terre ; en attendant les 
biens éternels que Dieu leur referve. 


II1L PROPOSITION. 
Le prince doit pourvoir aux befoins du peuple. 


Le Seigneur a dit à David : Vous paîtrez mon 
» peuple d'Ifraël & vous en ferez le conducteur. 

Dieu a choifi David, & l'a tiré d'aprés les brebis 
» pour paître Jacob fon ferviteur , & Hraël fon he- 
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LS k ose x 

nu ritage. 11 n'a fait que changer de troupeau : au lieu 

" de paître des brebis , il pait des hommes. Paitre 

ù dans la langue fainte c’eft gouverner , & le nom de 

à pafteur fignifie le prince , tant ces chofes font 

re unies. » 

à J'ay dir à Cyrus, dit le Seigneur : Vous êtes mon « 1 xtuv.ss. 

: pañtzur. C'eft-à-dire , vous êtes Le prince que j'ay Les F 

ju érabl 

a: €tably. 3 

on Ce n’eft donc pas feulement Homere qui ap- 

cu elle les princes pafteurs des pa ; c'eft le faint 

1 Efprit. Ce nom les avertit affez de pourvoir au be- 

n foin de tout le troupeau , c'eft-à-dire , de tour le 

(l ] 

peuple. 

Ut Quand la fouveraine puiflance fut donnée à Si- 

fa mon le Machabée , le decrer en eft conçu en ces 

è termes : Tout le peuple l’a étably prince , & ilaura « Mach. 

L foin des faints. C'eftà-dire , du peuple Juif, qui* 
s'appelloit aufli le peuple des faints. 

1 C'eft un droit royal de pourvoir aux befoins du 

qu peuple. Qui l'entreprend au-prejudice du prince, 

" entreprend fur la royauté : c'eft pour cela qu'elle 

cle eft établie, & l'obligation d’avoir foin du peuple, 


eft le fondement de tous les droits que les fouve- 
rains ont fur leurs fujets. 

C'eft pourquoy dans les grands befoins le: peu- 
ple a droit d’avoir recours à fon prince. Dans une # Gen, xs, 
w extrême famine , toute l'Egypte vint crier autour « ‘5 

du roy luy demandant du pain, Les peuples affa- « 
de mez demandent du pain à leur roy comme à leur 
4 pañteur , ou plûtôr comme à leur pere. Et la pré- 
‘Mi 
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voyance de Jofeph l'avoit mis en état d'y pour- 
voir. 

Voicy fur ces obligations du prince une belle 

» fenrence du Sage. Vous ont-ils fait prince ou gou- 

» verneur ? foyez parmy eux comme l'un d'eux : ayez 

* foin d'eux & prenez courage ; & repolez-vous aprés 

“avoir pourvi à tout. 

Cette fentence contient deux préceptes. 

* x. Precepre. Soyez parmy eux comme l'un d'eux. 
Ne foyez point orgueilleux : rendez-vous acceflible 
& familier : ne vous croyez pas , comme on dit, 
d'un autre métail que vos fujers : mettez-vous à leur 
place , & foyez-leur tel que vous voudriez qu'ils 
vous fuffenr , s'ils étoient à la votre, 

”. 2. Precepre. Ayez foin d'eux , & repofez-vous 

* aprés avoir pourvû à tout. Le repos alors vous eft 
permis : le prince eft un noue public , qui 
doit croire que quelque chofe luy manque à le 


même , quand quelque chofe manque au peuple 
& à Fétar. 


IV. PROPOSITION. 
Dans le perble > ceux à qui le prince doit le plus 


pourvorr, font les foi es, 

Parce qu'ils ont plus befoin de celuy qui eft par 
fa charge le pere, & le protecteur de tous. 

C'eft pour cela que Dieu recommande principa- 
lement aux juges , & aux magiftrats , les veuves, 
& les pupilles. 

Job qui étoir un grand prince dit auffi : On me 
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rendoit témoignage , que j'écoutois le cri du pau-« 
vre, & délivrois ke pupille qui n'avoit point de {e-« 
cours : la benediétion de celuy qui alloit perir ve-« 
noit fur moy , & je confolois le cœur de’ la veuve. « 
Et encore : J'étois l'œil de l'aveugle ; le pied du boi-« mas. 
teux, le pere des pauvres. Et encore : Je tenois law 1bia. 25. 
premiere place ;aflisau milieu d'eux comme un roy uw 
environne de fa cour & de fon armée , j'étois le con- u 
folateur des affigez. « 

Sa tendreffe pour les pauvres eft inexplicable. 
Si j'ay refufé aux pauvres ce qu'ils demandoient, « Job, xxxr. 
& fi j'ay fait atrendre les yeux de la veuve , fi j'ay « 627 
mangé feul mon pain , & ne l'ay pas partagé « 
avec le pupille , parce que la compañlion eft née. 
avec.moy , &.a cru dans mon cœur dés mon en-« 
fance : Si j'ay dedaigné celuy qui mouroit de froid « 
faute d'habits ; fi fes côtezne m'ont pas beny , &« 
s'il n'a pas été rechauffé par la laine de mes brebis, « 
puifle mon épaule fe feparer de fa jointure, & que « 
mon bras foit brifé avec fes os. Etre impitoyable « 
à fon peuple , c'eft fe _.. de fes propres 
membres , & on merite de perdre ceux de fon 
corps. 

Il donne liberalement ; il donne penetré de com- 
paffion ; il donne fans faire attendre : qu'y av'il de 
plus paternel , & de plus royal? 

Dans les vœux que David fit pour Salomon le 
jour de fon facre , il ne parle que du foin qu'il aura 
des pauvres ; & mer en cela tout le bonheur de 
fon regne. 11 jngera le peuple avec équité , & fera « RL 


M 1, 32 
&c. 
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» juftice au pauvre. Il ne fe laffe point de loüer cette 
» bonté pour les pauvres. Il proregera , dit-il , les 
» pauvres du peuple, & il fauvera les enfans des pau- 
» vres, & ilabattra leurs oppreffeurs : Et encore : Tous 
» les rois de la terre l’adoreront, & routes les nations 
» luy feront fujettes , parce qu'il délivrera le pauvre 
» des maïns du puiflant , le pauvre qui n’avoit point 
» de fecours. Il fera bon au pauvre, & à l'indigent; 
» il auvera les ames des pauvres: il les délivrera des 
» ufures , & des violences, & leur nom fera hono- 
» rable devant luy. Ses bontez pour les pauvres, luy 
attireront avec de grandes richefes la prolongation 
de fes jours, & la benediction de tous les peuples. 
» Il vivra, & l'or de Saba luy fera donné ; Î fera le 
» fujec de tous les vœux ; on ne ceflera de le,benir. 
Voilà un regne merveilleux, & digne de figurer 
celuy du Meflie. 

David avoit bien conçü que rien n'eft plus royal, 
que d'être le fecours de qui n'en a point ; & c'eft 
tout ce qu’il fouhaite au roy fon fils. 

Ceux qui commandent les peuples , foit princes, 
foit gouverneurs, doivent à l'exemple de Nehemias 

» foulager le peuple accablé. Les gouverneurs qui 
»m'avoient precedé fouloient le peuple , & leurs 
» ferviteurs tiroient beaucoup : & moy qui craignois 
» Dieu je n'en ay pas ufé ainfi ; au contraire j'ay 
» contribué à rebatir les murailles ; je n’ay rien ac- 
» quis dans le pays : plus foigneux de donner que 
»de m'enrichir ; & je faifois travailler mes fervi- 
= teurs: je tenois une grande table , où venoient les 

magiftrats , 
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magiltrats , & les principaux dela ville, fans pren- « 
dre les revenus afhignez au gouverneur ; car le peu- « 
ple étoit fort apauvry. « 4 
. C'eft ainfi que Nehemias fe réjoüiffoit d’avoir 
foulagé le pauvre peuple; Et il dit.enfuite plein de 
confiance : O Seigneur , fouvenez-vous de moy en « bia, 19. 
bien, felon le bien que j'ay fait à vôtre peuple, « 


V. PROPOSITION. 


Le wvray caractere du prince, ef? de pourvoir aux befoins 
du peuple ; comme celuy du tyran, ef de ne 
Jfonger qu'à luy-même. 

Ariftote l'a dit; mais le faint Efprit l'a pro- 
noncé avec plus de force. 

Il reprefente en un mot le caraétere d'une ame 
fuperbe ,. & cyrannique , en luy faifant dire : Je « 16 xuvn. 
fuis, & il ny a que moy fur laterre. *50 

Il maudit les Princes qui ne fongent qu'à eux- 
mêmes , par ces terribles paroles: Voicy ce que dit « PE 
le Seigneur ; Malheur aux pafteurs d'Ifraël qui fe « + #e 
paiflent eux-mêmes. Les troupeaux ne doivent-ils « 

a être nourris par les pafteurs? vous fangiez le « 
ait de mes brebis , & vous vous couvriez de leurs « 
laines , & vous tuïez ce qu'il y avoit de plus gras « 
dans le troupeau , & vous ne le paifliez pas: vous « 
n'avez pas fortifié ce qui étoit foible , ny guery ce « 
qui étoit malade , ny remis ce qui étoit rompu ; « 
ny cherché ce qui étoit égaré ; ny ramené ce ER 
étoit perdu : vous vous contentiez de leur parler « 
durement & imperieufement : Et mes brebis dif-« 


N 





—— 
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# perfées ; parce qu'elles n'avoient pas de pafteurs, 
»ont été la proye des bêtes farouches ; elles ont erré 
» dans toutes les montagnes, & dans toutes les collines; 
» & Le font répanduës fur toute la face de la terre, & 
» perfonne ex recherchoit;dit le Seigneur. Pour ce. 
» la, 6 pafteurs , écoutez la parole du Seigneur. Je vis 
» éternellement, dit le Seigneur, parce que mes brebis 
» difperfées ont été en proye faute d'avoir des pa- 
» fleurs : car mes pafteurs ne cherchoient point mon 
» troupeau ; ces palteurs fe paifloient eux-mêmes & 
»ne paifloient point mes brebis : & voicy ce que di 
» le Seigneur : Jerechercheray mes brebis de la main 
» de leurs pafteurs , & je les chafferay afin R n ne 
» paiflent nu mon sntiyres , & ne fe paiflent plus 
»eux-mêmes : & je délivreray mon troupeau de 
» leur bouche , & ils ne le devoreront plus. 

On voit icy : Premierement , Que le caractere 
du mauvais prince , eft de fe paître foy-même, 
& de ne fonger pas au troupeau. 

Secondement, Que le faint Efprit luy demande 
compte , non-feulement du mal qu'il fair ; mais 
encore defceluy qu'il ne guerit pas. 

Troifiémement, Que tout le mal que lesraviffeurs 
font à fes peuples , pendant qu'il les abandonne, & 
ne fonge qu'à fes pairs ; retombe fur luy. 


VE PROPOSITION. 
, Le prince inutile an bien du pp , ff pany auffi-bien 


que le méchant, qui le tyrannife. 
C'eft la regle de la juftice divine, de ne punir 
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pas feulement les ferviteurs violens , qui abufent 
du pouvoir qu'il leur a donné : mais encore les fer- 
viteurs inutiles , qui ne font pas profiter le talent 
qu'il leura mis en main. Jettez le ferviteur inutile « 
dans les renebres exterieures: c'eft-à-dire, dans lapri- « 
fon obfcure , & profonde, qui eft hors de la maifon 
de Dieu : Là feront pleurs & grincemens de dents, «æ 1bid.25.30 
C'eft pourquoy nous venons d'entendre , qu'il re- 
prochoit aux pafteurs , non-feulement qu'ils devo- 
roient fon troupeau ; mais qu'ils ne le guerifloient 
pas , qu'ils le negligeoient , & le laïfloient de- 
vorer. 
Mardochée manda aufli à lareyne Efther, dans le 
peril extrême du peuple de Dieu: Ne croyez pas vous « Eîher. v. 
pouvoir fauver toute feule, parce Fe vous éres la ‘3 ‘# 
reyne, & élevée au deflus de tous lesautres ; car fi « 
vous vous taifez , les Juifs feront delivrez par quel- « 
que autre voye; & vous perirez, vous , & maifon « 
de vôtre pere. : 


VIL PROPOSITION. 


La bonté du prince ne doit pas être alterée par l'in 


gratitude du peuple. 


Il n'y a rien de plus ingrat envers Moïfe que le 
peuple Juif. Il n'y a rien de meilleur envers le 
ae Juif que Moïfe. Onn’entend par tout dans* 
lExode, & dans les Nombres , que des murmurés 
infolents de ce peuple contre y ; toutes leurs 
lainces font feditieufes , & jamais il n'entend de 
lou bouche des remontrancestranquiles. Des me- 
N ji 
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» naces ils pañfent aux effets. Tout le peuple crioit 
» contre luy , & vouloit le lapider. Mais pendant 

cetre fureur , il plaide leur caufe devant Dieu, qui 
» vouloit les perdre. Je les fraperay de pelle, & 
» je les extermineray , & je te feray prince d’une 
» grande nation plus puiffante que celle-cy : Oùi, 
=» Seigneur, répondit Moïfe , afin que les Égyptiens 
æ blafphèmenr contre vous. Glorifiez plûtôt vôtre 
»-puiflance , ô Dieu-patient , & de grande miferi- 
» corde , & pardonnez à ce peuple felon vos bontez 
»-infinies. bé {ans 

Il ne répond pas feulement aux promeles que 

Dieu luy êie , occupé du peril de ce peuple in- 
grar; & s'oubliant:toüjours luy-même. 

Bien plus il fe dévouë pour eux. Seigneur , on 
» pardonnez-leur ce peché, ou effacez-moy de vôtre 
» ar C'eft-à-dire, ôrez-moy la vie. 

David imite Moïfe. Malgré toutes fes bontez, 
fon peuple avoit fuivy la revolte d’Abfalon , & de- 
puis celle de Seba. Il ne leur en.eft pas moins bon; 
& même ne laifle pas de fe dévoüer luy , & fa fa- 

» mille ; pour ce peuple tant de fois rebelle. Voyant 
» l'ange qui frapoit le peuple; 6 Seigneur, s'écria-t'il, 
» c'eft moy qui ay peché; c'eft moy qui fuis icoupa- 
» ble ; qu'ont fait ces brebis que vous frapez ? tour- 


» nez vôtre main contre moy, & contre la maifon de 
» mon pere. | drnow : k 


7 
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VIIL PROPOSITION. 


7 ECO 


E. #° 


Le prince ne doit rien donner à fon reffentiment, ny a 
Jon humeur. 


A Dieu ne plaie, dit Job, que je me fois ré-« Job. xs. 


ù joùy de la chûte de mon ennemy, ou du mal qui« LE 

l À uy arrivoit. Je n'ay pas même peché contre Le & 

; par des us ; ny je n'ay faitaucune imprecation « 

ù contre fa vie. « 

UE Les commencemens de Saül font admirables, 

F4} lorfque la fortune n'avoit pas encore perverty en 
4 désiles bonnes difpofitions qui l’avoient rendu di- 
ki gne de la royauté. Une partie du peuple avoit re- 

* fufé de luy obéir : Cet homme nous pourra-t-il fau- « :. reg. = 
r, ver? ils le mépriferent, & ne luy apporterent pas « #7 
1 les prefens ordinaires en cette occalion. Comme « 
donc il venoit de remporter une glorieufe viétoire; 

ont, Tout le peuple dit à Samuel : Qu'on nous donne «er: Reg. sr. 
ge ceux qui ont dit ; Saül ne fera pas nôtre roy , & « Hi 
sb u'on les fafle mourir, A quoy Saül répondit: Per- « 
bb Le ne fera tué en ce jour , que Dieu a fauvé fon « 


peuple. « 
En ce jour de triomphe , & de falut, il ne pou- 

voit offrir à Dieu un se digne facrifice que celuy 

| de la clémence. 

fui Voicy encore un exemple de cette vertu en la 

‘perfonne de David. Durant que Saül le perfecutoit, 

léroit avec:fes troupes vers le Carmel , où il y 

avoit un homme extraordinairement riche nommé 

Nabal: David le traitoit avectoute la bonté poffble : 

N 
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non-feulement il ne fouffroit pas que fes foldats 
luy fffent aucun vort ; chofe difhile dans la licence 
de la guerre , & parmy"des troupes tumultuaire- 
ment ramaflées fans paye reglée , relles qu'étoient 
alors celles de David : mais les gens de Nabal 
confefloient eux-mêmes , qu'il les protegeoit en 
reg nv. » toutes chofes. Ces hommes, difent-ils , nous font 
5 » fort bons : nous n'avons jamais rien perdu parmy 
eux , & au contraire pendant que nous paiflions 
» nos troupeaux, ils nous étoient nuit & jour comme 
» un rampart, C'eft le vray ufage de la puiffance : 
Car que fert d’être Le plus fort , fi ce n’eft pour foû- 
tenir le plus foible. . 
miès.æe  C'eft ainfi qu'en ufoit David : & cependant com- 
me fes foldats en un jour de réjoïiflance ; vinrent 
demander à Nabal avec toute la douceur poffible, 
w'il leur donnât fi peu qu'il voudroit ; cet homme 
fene , non-feulement le refufa ; mais encore il 
s’emporta contre David d’une maniere outrageufe, 
fans aucun refpeét poui un fi. grand homme, defti- 
né à la royauté par ordre de Dieu ; & fans être 
touché de la perfecution qu'il fouffroit injuftement; 
l'appellant au contraire , un valet rebelle qui vou- 
Joit faire le maître, 

À ce coup la douceur de David fut poufiée à 
bout; il couroit à la vangeance : mais Dieu luy en- 
yoye Abigaïl femme de Nabal , auffi prudente que 

Das » belle , qui luy parla en ces termes : Que le roy, 
SRE Monfeigneur > ne prenne pas garde aux emporte- 
*.mens de cet infenfé, Vive le Seigneur qui vous 
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à empêché de verfer le fang, &a confervé vos « 
mains pures & innocentes ; le Seigneur vous fera « 
une maifon puiflante, & fidele , parce que vous « 
combattez pour luy. À Dieu ne plaife qu'il vous « 
arrive de Eire aucun mal dans tour le cours de « 
vôtre vie : Quand le Seigneur aura accom ly ce « 

w'il vous a promis , & qu'il vous aura étab Y TOY « 
de fon peuple d'Ifraël | vous n'aurez point lex 
regret d'avoir répandu le fang innocent , ny de « 
vous étre. vangé vous-même; & cette trifte penfée « 
ne viendra pas vous troubler au milieu de vôtre « 
gloire ; & monfeigneur fe reffouviendra de fa fer- 
vante. 

Elle parloit à David comme affrée de fa bonté, 
& le touchoit en effet par où il étoic fenfible, 
luy faifanc voir que la grandeur n’étoit donnée aux 
hommes que pour bien faire, comme il avoit roû. 
jours fair ; & qu'au refte route fa puiffance n'au- 
roit plus d'agrément ee luy , s'il pouvoit fe re- 
procher d'en avoir ufé avec violence, 


« 


David st de ce difcours s'écrie : Beni foitu tidg2. 335 


le Dieu d'Hraël qui vous a envoyée à ma rencon- & 
tre ; beni foit.vôtre difcours ; qui a calmé ma co: à 
lere ; & benie foyez-vous vous-même , vous qui u 
m'avez empêché de verfer du fang , & de me van-« 
ger de ma main. Va 
Comme il goûte la douceur de dompter {à co: * 
lere : & dans quelle horreur entre-t-il de l’adtion 
qu'il alloit faire? 
tAl-reconnoît qu'en effet la puiffance doit être 


" mt tn ne 
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odieufe , même à celuy qui l'a en main , quand 
elle le porte à facrifier le fang innocent à fon ref. 
fentiment particulier. Ce n’elt pas être puiffant, 

ue de n'avoir pü refifter à la tentation de la puif, 
M & quand on en a abufé , on fenr toûjours 

, en foy-même qu'on ne la meritoir pas. / 

Voilà quel étoit David : & il n'y a rien qui fañfe 
plus ‘a , ce que l'amour & le plaifir peuvent 
für les hommes , que de voir un fi bon prince pouf. 
fé jüfqu'au meurtre d'Urie par cette aveugle paf. 
fion. s 

Si le prince ne doit rien donner à fes reffenti- 
mens particuliers , à plus forte raifon ne doit-il pas 
fe laifler maîtrifer par fon humeur ,ny par desaver- 
fions, ou des inclinations irregulieres : mais il doit 
ri toûjours par raifon , comme on dira dans la 
uite. . 

IX PRoPOosITrON. 
Un bon prince épargne le [ang humain. 


» Qui medonnera, avoit dit David , qui me don- 
» nera de l’eau de la cîcerne de Bethléem ? aufli-tôr 
» trois vaillans hommes percerent le camp des Phi- 
» liftins, & luy apporterent de l’eau de certe citerne: 
» mais il né voulut pas en boire , & la répandit de- 
+ vant Dieu en lot difant : Le Seigneur me foit 
» propice ; à Dieu ne plaife e je boive le fang de 
» ces hommes, & le peril de leurs ames, 
» Il fent, dit faint Ambroife , fa confcience blef- 
» fée par le peril où ces vaillans hommes s'éroient 
"mis 
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mis pour le farisfaire | & cette eau qu'il voit ache- « 
tée au prix du fang , ne luy caufe plus que de l’hor- « 
reur. « 


X. PROPOSITION. 
Un bon prince detefle les actions Janguinaires. 


Retirez-vous de moy gens fanguinaires | difoit « pr cnrrviÿ 
David. 11 n'y a rien quiss’accorde moins avecle 
proreéteur de la vie, & du falut de tour le peuple, 
que les hommes cruels , & violents. 

Aprés le meurtre d'Urie, le même David qu'un î 
amour aveugle avoit jetté contre fa nature dans cet 
action fanguinaire , croyoir toûjours nager dans le 
fang, & ayant horreur de luy-même , il s'écrioit: 
O Seigneur délivrez-moy du fang. «PC ue 
. Les violences & les cruautez coûjours deteftables, 
le fonc encore plus dans les princes établis pour les 
empêcher , & les punir. Dieu qui avoit fupporté 
avec patience les impietez d'Achab, & de Jezabel, 
life partit la derniere & irrevocable fentence , 
aprés qu’ils ont répandu le fang de Naboth. Auf. 
tôt Elie eft envoyé pour dire à ce roy cruel, Tu « ; rey rm. 
as tué , &tu as poffedé le bien de Naboh , tu 7524 
ajoûteras encore à tes crimes : mais voicy ce que « 
dit le Seigneur : Aw même lieu où:les chiens 4 
ont leché 18 fang de Naboch , ils lecheront aufli 4 
ton fang , & je ruineray ta maifon fans qu'il en 
refte un feul homme, & les chiens mangeront le 4 
corps de ta femme Jezabel. Si Achab meurt dans & 
la ville, les chiens le mangeront , & s'il meurt à 
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» la campagne il fera donné aux oifeaux. 
Abus , farnommé l’Illuftre , roy de Syrie, 
perit d'une maniere moins violente en apparence, 
mais non moins terrible, Dieu le punit en l’aban- 
donnant aux reproches de fa confcience , & à des 
chagrins furieux , qui fe tournerent enfin en mala- 
die incurable. 
’ Dee Son avarice Y'avoit engagé à piller le temple de 
Jerufalem , & enfuite à perfecuter le peuple de 
Dieu, Il fic de grands meurtres , & parla avec grand 
orgüeil. Et “oh que tout d'un coup entendant par- 
ler des viétoires des Juifs qu'il perfecuroit à roue 
2Mach.r1 » OULTANCE. Il fur faifi de frayeur à ce difcours , & 
&e ‘” » fur jetté dans un grand trouble : il fe mit au lit, & 
» tomba dans une profondetriftelfe ; parce que fes def 
» feins ne luy avoient pas réüfli. Il fut ar jours 
» en cet rar; {a triftefle fe renouvelloit & s'augmen- 
» toit tous les jours , & il fe fentoir mourir, Alors 
» appelant tous fes courtifans il leur dit : Le fom- 
» meil s'eft retiré de mes yeux ; je n’ay plus de force, 
» & mon cœur eft abbatu par de cruelles inquierudes. 
» En quel abime de trifteffe fuisje plonge ? quelle 
» horrible agitation fens-je en moy-même, moy qui 
» étoit fi heureux, & fi cheri de toute ma cour dans 
» ma puiffance ! maintenant je me reffouviens des 
» maux , & des pilleries que j'ay faites dans Jerufa- 
» lem , & des ds ue j'ay donnez fans raifon pour 
» faire perir les peuples de la Judée. Je connois que 
> c'eft pour cela que m'arrivent les maux où je fuis; 
» & voilà que je peris accablé de trifteffe dans une 
» terre étrangere, 
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Il fe joignit à cette triftelle , des douleurs d'en :'mxt: 
crailles , & des ulceres par tout le corps : il devint NU 
infupportable à luy-même , auffi-bien qu'aux au- 
tres par la puanteur qu'exhaloit fes membres pour- 
ris. En vain reconnut-il la puiflance divine par ces 
paroles : Il eft jufte d'étre foûmis à Dieu, & qu’un « 
mortel ne s'égale pas à luy. Dieu rejetta des foù- « 
miffions forcées. Et ce méchant le prioit en vain « tbia.1s. 
dans un temps eù Dieu avoit refolu de ne luy plus « 
faire de mifericorde. « 

Ainfi mourut ce meurtrier & ceblafphemateur , « 1bia. 28. 
traité comme il avoit traité les autres. C’eft-à-dire, « 
qu'il trouva Dieu impitoyable comme il l'avoit 
été. 

Voilà ce qui arrive aux rois violents , & fangui- 
maires. Ceux qui oppriment le jupe , & l'épui- 
fent par de cruelles vexations ; doivent craindre la 
même vangeance , puis qu'il eft écrit : Le pain eff « Fri 
la vie du pauvre : qui le luy ôte eft un RTS « 
fanguinaire. « 


XL PROPOSITION. 


Les bons princes expofent leur vie pour le falut de 
leur peuple, &7 la conférvent au]fi pour 
l'amour deux. 

L'un & l'autre nous paroît par ces deux exemples. 

Pendant la revolce d'Abfalon David mit fon 
armée en bataille, & voulut marcher avéc elle à 
fon ordinaire. Mais le peuple luy dit : Vous ne «2. ne. 
viendrez pas : car quand nous ferons défaits , les «154 

O ji 
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. # »rebelles ne croiront pas pour cela avoir vaincu. 
» Vous éres vous feul compté pour dix mille, & il 
# vaut mieux que vous demeuriez dans la ville pour 
» nous fauver tous. Le roy répondit , je fuivray vos 

» confeils. j 
Il cede fans refiftance ; il ne fair aucun femblane 
de fe retirer à regret : en un mor il ne fait point 

le vaillanc : c'eft qu'il l'éoit. 

zRegaru » Dans un combat des Philiftins contre David , 
HE, comme les forces luy manquoient, un Philiftin al- 
» loit le percer ; Abifai fils de Servia le défendit , & 
» tua le Philiftin : alors les gens de David luy dirent 
» avec ferment : Vous ne viendrez plus avec nous à 
» la RE > Pour ne point éreindre la lumiere d'I£ 


» raël. 
rs La valeur de David s’étoit fait fencir aux Phi- 
Jiftins, à ce fier geant Goliar; & même aux ours, 
sexe & aux lions qu'il déchiroit comme aigneaux. Ce- 


pendant nous ne lifons point qu'il ait combattu de 
puis cetemps. Ilne faut pas moins eftimer la con- 
defcendance d’un roy fi vaillant qui fe conferve 
pour fon état, que la pieré de fes rE 

Au refte l’hiftoire des rois; & celle des Macha- 
bées , font pleines de fimeux exemples de princes 
qui ont ex leur vie pour le peuple, & il dit 
inutile de les rapporter. 

L'antiquité payenne a admiré ceux qui f font 
dévoüez pour 1 patrie, Saül au commencement 
de fon regne , & David à la fin du fien , fe font 
dévoüez à la vangeance divine pour fuver leur 


peuple. 
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Nous avons déja rapporté l'exemple de David : 
voyons celuy de Saül, 

Saül viétorieux refolu de pourfuivre les ennemis 
jufqu'au bout ; felon une coûtume ancienne , dont 
on voit des exemples dans toutes les nations : En- « PRE, 
gagea tout le peuple par ce fermenc : Maudit celuy « 
2 mangera jufqu'au foir , & jufqu'à ce que jeime « 
ois vangé de mes ennemis. C’eft-à-dire, des Phi- « 
liftins ennemis de l'état. Jonathas qui n'avoit pas wa. ». 
oùi ce ferment de fon pere, mangea contre l’ordre wi. 37, 
dans fon extrémebefoin ; & Dieu qui vouloit mon- 
trer , ou combien croit redoutable la religion du 
ferment , ou combien on doit étre prompt à fça- 
voir les ordres publics , témoigna fa colere contre 
rout le peuple. Sur cela que fait Saül? Vive Dieu, 4 tt 39.40. 
le Sauveur d'Ifraël, dit-il, fi la faute eft arrivée +" 
par mon fils Jonathas, il fera irremifliblement PUNY « 
de mort. Separez-vous d'un côté, & moy je feray « 
de l’autre avec Jonathas. O Seigneur Dieu d'Ifraët, = 
faites connoitre en qui eft la cn qui vous à mis « 
en colere contre vôtre peuple. Si elle eft en moy ,4 
ou en Jonathas, faites-le connoitre. Aufli tôt le fort 
fur jetté ; Dieu le gouverna ; rout le peuple fur dé- 
livré ; il ne reftoit que Saül & Jonathas. Saül pour- . 
füit fans hefiter : Jettez le fort entre moy &: Jona- « 1bid. 4. 
thas : Il tombe fur Jonathas ; ce jeune prince avoiie 
ce qu'il avoit fait; fon pere perfifte invinciblement 
à vouloir le-faire mourir ; il fallut que tout: le 
peu le sunit pour empécher l’execution ;:mais du via 45. 
côté de Saül le vœu fur accomply , & Jonathas 
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fat dévoüé à la mort fans s'y oppofer. 


_ XIL PROPOSE TION. 
Le gosvernement doit être doux. 


» Ne foyez.pas comme un lion dans votre mailon, 
» opprimant vos fujers , & vos domeftiques. 
Le prince ne doit être redoutable qu'aux mé- 
» chans. Car comme dir l’Apôrre. Il n'eft pas donné 
» pour faire craindre ceux qui font bien, mais ceux 
» qui fontmal. Voules-vous ne craindre pas le prince ? 
» faites bien, & vous n'aurez de luy que des loüanges, 
» Car il eft miniftre de Dieu pour le bien : que f 
»vous faies mal , tremblez; car ce n'eft pas en vain 
» qu'il porte l'épée. 
Ain le gouvernement eft doux de fa nature, 
& le prince ne doit étre rude, qu'y érant forcé par 
les crimes. 4 
Hors de là , illuy convient d’être bon ; affa. 
ble, indulgent , en forte qu'on fente à peine qu'il 
»oit le maitre. Vous ont-ils fait leur prince où 
» leur gouverneur ? foyez parmy eux comme l'un 
» d'eux, 
»  C'eft au prince de prariquer ce precepte de l'Ec- 
» clefiaftique : Prérez teille au pauvre fans cha- 
» grin zrendez-luy ce que vous luy devez , & répon- 
» dez-luy paifiblement & avec douceur. 
La douceur aide à entendre & à bien répondre. 
» Soyez doux à écouter la parole afin de la conce- 
. & de rendre avec Ébelie une réponfe veri- 
#table, 
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Par la douceur on expedie mieux les affaires, & 


on acquiert une grande gloire. Mon fils faites vos « Ecei. 117. 


affaires avec douceur , & vous éleverez vôtre gloire « 
au deflus de tous les hommes. « 

Moïfe éroit le plus doux de tous les hommes. « Num. x1r. 
Et par là le plus digne de commander fous un * 
Dieu , qui eft la bonté même. Il a été fantifié par « rec. auv. 
fa foy & par fa douceur, & Dieu l'a choifi ps s 
tous les hommes pour étre le conducteur de fon « 
peuple. » « 

Nous avons vû la bonté & la douceur de Job : 4 job. xxx 
Qui affis au milieu du peuple comme un roy en- «** 
vironné de fa cour , étroit fe confolateur des afi- « 

ez. “ 

Moiïfe ne fe lafloit jamais d'écouter le peuple, 


tout ingrat qu'étoit ce a à fes bontez : Evil y «roi 


pañoit depuis le matin jufqu’au foir. 
David étoit tendre & bon. Nathan le prend par 
la pitié, & commence par cer endroit comme ‘par 


le plus fenfble à luy faire entendre fon crime. Un « eue 


auvre homme n'avoit , dit-il , qu’une petite bre- « Es 

bis ; elle couchoit en fon fein & il l’aimoit comme « 

fa fille: & un riche la luy a ravie & tuée, &c.  « 
Cette femme de Thecua qui venoit luy perfua- 

der de rappeller Abfalon ; le prend par le même 


endroit : Helas ! je fuis une femme veuve; un de « :.Regxre. 


1 1 «67: 8 
mes fils a tué {on frere ; & ma parenté affemblée « **? 


me veut encore ôter celuy qui me refte ,& étein- « 
dre l'étincelle qui m'eft demeurée : & le roy luy « 
dit: Allez , j'y. donneray ordre, « 
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Elle acheve de le toucher en luy reprefentant le 
bien du peuple ,#omme la chofe qui luy ‘étoit la 
» plus chere. D'où vous vient cette penfée contre le 
» peuple de Dieu , & pourquoy ne rappellez-vous 
» pas vôtre fils banny ee tout le peuple delire ? 


On peut voir _ es chofes qui ont été dites, 
que toute la vie de ce prince eft pleine de bonté, 
& de douceur. Ce n’eft donc pas fans raifon que 
nous lifons dans un Pfeaume , qui apparemment 

» eft de Salomon : © Seigneur, Souvenez-vous de 

» David & de toute fa douceur. 

Ainfi parmy tant de belles as de David, 
fon fils n'en trouve point de plus memorable ny 
de plus agreable à Dieu , que fa grande douceur. 

ny a rien aufli .que les peuples celebrent tant, 

» Nous avons oùy dire que les rois de la maifon d'If 

» raël font doux & clements. Les Syriens parlent 
ainfi à leur roy Benadad prifonnier d'un roy d'If- 
raël. Belle reputation de ces rois parmy les peu- 
ples étrangers , & qualité vrayment royale ! 


XIII PROPOSITION. 
Les princes font faits pour étre aimez. 


» Nous avons déja rapporté cette parabole : Salo- 


"mon s’aflit dans le trône du Seigneur , &esil plût à 


» tous, & tout le monde luy obéit. 
On ne connoît pas ce jeune prince : ilfe montre, 
& gagne les cœurs par la feule vüë. Le trône du 
* Seigneur où il eft aflis fait qu'on l'aime naturelle- 


ment, & rend l’obéiffance agreable. 
De 
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De cer atrait naturel des peuples pour leurs prin- 
ces , naît la memorable difpute entre ceux de Juda, 
& les autres Ifraëlies , à qui ferviroit mieux le 
roy. Ces derniers vinrenc à David , & luy dirent: «: Roger 
Pourquoy nos freres de Juda nous ont-ils dérobé le « ** ** * 
10y, & lont-ils ramené à {a maifon | comme fi« 
c'étoit à eux feuls de le fervir? Et ceux de Juda 
répondirent : C'eft que le roy nveft plus proche « 
qu'à vous , & qu'il eft de nôtre tribu , pourquoy « 
vous fichez-vous ? l’avons-nous fait par” interêe ? « 
nous a-t-on donné des prefents ou quelque chofe « 





il our fubifter ? Et ceux d’Ifraël répondirent : Nous « 
1 ras dix fois plus que vous , & nous avons « 
ue plus de part que vous en la perfonne du roy: vous « 
nous avez fait injure de ne nous avertir “ les pre: « 
Î Miers pour ramener nôtre roy. Ceux de Juda ré- « 
k pondirent durement à éeux d'Ifraël, « 
dl Chacun veut avoir le roy, chacun paffionné 
pe pour luy-envie aux autres la gloire de Le poffeder: 
il en arriveroit quelque fedition , fi le prince qui 
en effe eft un bien public ne fe donnoit également 


à tous. 
| Il y a un charme pour les peuples dans la vüë* 
(2 du prince ; & rien ne luy eft plus aifé que de fe 
Th faire aimer avec pañlion. La vie eft dans Î GAYELÉ & Prov. az. 
du vifage du roy , & fa clemence eft comme la ss 
M pluye du foir où de l'arriere-faifon! La pluye quia 


pi vient alors rafraichir la terre deffechée par l'ardeur 
M ou du jour où de l'été, n'eft pas plus agreable qu'un 
| prince, qui cempere fon autorité par la douceur; 


P 
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& fon vifage ravit tout le monde quand il eft fe- 
rein. 
Job explique admirablement ce charme fecrer 
pb œux » du prince. Ils attendoient mes paroles comme la 
» rofée , & ils y ouvroient leur bouche comme on 
» fait à la pluye du foir. Si je leur fouriois ils avoient 
» peine à le croire, & ils ne laifloient point tomber 
:» à rerre les rayons de mon vifage. Aprés le grand 
chaud du jour ou de l'été , c'eft-à-dire , aprés le 
trouble & l'afliction , fes paroles éroient conf- 
Jantes ; les peuples étoient ravis de Le voir affer ; 
& heureux d'avoir un regard , ils le recüeilloient 
comme quelque chofe de precieux. 
Que le prince foit donc facile à diftribuer des 
regards benins, & à dire des paroles obligeantes, 
PA rofée rafraïchit l’ardeur, & une douce parole 
» vaut mieux qu'un prefent.» 
1. vr. 5.» Et'encore : Une douce parole multiplie les amis, 
» & adoucit les ennemis ; & une langue agreable don- 
» ne l'abondance, f 
more» Il y faut pourtant joindre les effets. L'homme 
» qui donne des efperances trompeufes , & n'accom- 
» plit pas fes promeffes ; c'eft une nuée & un vent qui 
n'eft pas fuivy de la pluye. 
5 Un prince bienfaifant eff adoré par fon peuple. 
». Mach. » Tout le païs fur en repos durant les jours de Simon: 
#4 » il cherchoit le bien de fa nation : auf fa puiflance, 
© »& fa gloire faifoiene le plaifir de tout le peuple. 
Que la puiffance eft affermie quand elle ef ainfi 
cherie par les peuples ; & que Salomon a raifon 


! 
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de dire: La bonté, & la juftice gardent le roy ; & « 
fon trône eft affermy par la clemence. a 

Voilà une belle garde pour le roy , & un digne 
foutien de fon trône. 


KT VI MP'R'O PONS I TION. 


Un prince qui Je fait haïr par fes violences , ef} to#- 
jours & La veille de perir. 

Il eft regardé non comme un homme , mais 
comme une bête feroce. Le prince impitoyable eft « 
un lion rugiffant , & un ours affamé. w 

Il fe peut affurer qu'il vit au milieu de fes enne- 
mis. Comme il n'aime perfonne, perfonne ne l'aime. 
Il dit en fon cœur , je fuis , & il n'y a que moy « 
fur la terre : il luy viendra du mal fans qu'il fçache « 
de quel côté : il tombera dans une mifere inévi- « 
table. La calamité viendra {ur luy lors qu'il ÿ pen-« 
fera le moins. | « 

Brifez la tête des princes ennemis qui difent ; il « 
n’y a que nous. Ce n'eft pas comme nous verrons ;«e 
qu'il foit permis d’attencer fureux; à Dieu ne plaife : 
mais le Éine Efprit nous apprend qu'ils ne me- 
ritent pas de vivre, & qu'ils ont tout à craindre ; 
tant des peuples pouffez à bout par leur violence; 
_ de Dieu qui a prononcé : Que les hommes « 


> . 2 7: 
anguinaires , & trompeurs ,Ne€ VErront pas la moi- « ” 


tié de leurs jours. " 


ae 


P ïj 


Prov. zx. 
28. 


Prov.xxvi 
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Ia. xlvrre 
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Ecel.xxrvj. 
12 
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Plavr- 6 » vid : Leur langue eft une épce affilce. Et encore: 


Pf.cxxxrx 
3: 


Proÿ. xv1. 
14 


-» ferpent. Leur morfure eft venimeufe, & mortelle. 


Pron: xv. 


Eccli, vir 
22 
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-» un me 4 met en fureur. 
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; XV.PROPOSITroNn. 
Le prince doit Je garder. des paroles rudes , &* 
mocqhenfes, 
Nous ayons vü que le prince doit tenir fes mains 
nettes de fang , & de violence : maisil doit auf 


retenir fa langue , dont les bleflures fouvent ne font 
pas moins dangereufes ; felon cette parole de Da- 





» Ils ont aiguife leurs languës comme des langues de 


La colere du prince déclarée par fes paroles, 
caufe des meurtres, & verifie ce que dit le Sage: 
» L'indignation du roy.annonce la mort. 
Son difcours , loin d'être emporté & violent, ne 
doit pas même être-rude. De tels difcours alienent 
» tous les efprits. Une douce parole abat la colere, 


Sur toutun difcours mocqueur eft infupportable 
en fa bouche. N'offenfez point vôtre ferviteur qui 
» travaille de bonne-foy , & qui vous donne fa vie. 
» Er encore : Ne vous mocquez pas de l'afligé: car 
» il y a un Dieu qui voit tout , qui éléve , & qui 
» abaiffe. | 

Ne vous fiez donc pas à vôtre puiflance ; & 
welle ne vous emporte pas à des mocqueries in- 
olentes. Il n’y a rien de plus odieux. Que peut-on. 

attendre d’un prince , dont on ne reçoit pas même 
d'honnêtes paroles ? é 
Au contraire il eft de la bonté du prince de re- 


k 
Ë 





primer les médifances, & les railleries outrageufes. 


arrête une langue médifante. 
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Le moyen en elt aifé ; un regard fevere fufhr. Le, rio. sv. 
vent de bize diffipe la pluye ; & un vifage trifte , * 


& 

La médifance n’eft jamais plus infolente, que 
lors qu’elle a ofé paroître devant la face du prince; 
& c'eft-là par confequent qu'elle doit être ” plus 

reprimée, 
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LIVRE QUATRIEME. 


SUITE DES CARACTERES DE LA 


royauté. 





AR MEICHYE PIRE MIE R: 
L'autorité royale eff ahfiluë. 


Our rendre ce terme odieux & infupportable, 
P plufieurs affeétent de confondre le gouverne- 
ment abfolu , & le gouvernement arbitraire. Mais 
il n’y a rien de plus diftingué ; ainfi que nous le 
ferons voir lors que nous parlerons dela juftice. 


L PROPOSITION. 


Le prince ne doit rendre compte à perfonne de ce qu'il 
ordonne. 


gain.  Obfervez les commandemens qui fortent de la 
3:45 » bouche du roy , & gardez le ferment que vous 





» luy avez prêté, Ne fongez pas à échapper de devant 
» fa face, & ne demeurez pas dans de mauvailes 
» œuvres , parce qu'il fera tout ce qu'il voudra ; la 
» parole du roy eft puiffante, & perfonne ne luy peut 
» dire ; pourquoy faites-vous ainfi ? qui obéit n'aura 
» point de mal. 

Sans certe autorité abfoluë ; il ne peut ny faire 
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le bien , ny reprimer le mal : il faut que fa puif 
fance foit telle que perfonne ne puifle efperer de 
luy échaper : & enfin la feule délnfe des particu- 
liers contre la puiffance publique , doit étre leur 
innocence, 

Cette doctrine eft conforme à ce que dit faint 
Paul. Voulez-vous ne craindre point : puiflance ? « Roms. 
faites le bien. s* 


IL PROPOSITION. 
Quand le prince a jugé , il ny a point d'untre 
Jugement. 
Les jugemens fouverains font attribuez à Dieu 
même, Quand Jofaphar établir des juges pour juger 
le peuple: Ce n’eft pas, difoit-il , au nom des hom- « ; ar rx, 
mes que vous jugez , mais au nom de Dieu, 2 
C'elt ce qui fait dire à l'Ecclefiaftique : Ne ju- « Fedivrnr 
ez point contre le juge. A plus forte raifon contre 4” 
e fouverain juge qui eft le roy. Et la raifon qu'il 
en apporte : C'eft qu'il juge felon la juitice, Ce « 162. 
n'eft pas qu'il y juge toûjours : mais c'eft qu'il eft 
reputé y juger ; & que perfonne n’a droit de juger, 
ny de revoir aprés luy. 
11 faut donc obéir aux princes comme à la juftice 
même , fans quoy il n'y a point d'ordre ,ny de fin 
dans les affaires. 
Ils font des Dieux ; & participent en quelque 
façon à l'indépendance divine, J'ay dit vous êtes « pr 1xxxt. 
des Dieux , & vous êtes tous enfans du tres-haut, 4% 


Il n'y a que Dieu qui puifle juger de leurs ju- 
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»gements , & de leurs perfonnes.- Dieu 2 pris fa 
»{eance dans l’aflemblée des Dieux , & affis au mi. 
» lieu il juge les Dieux. 

C'eft pour cela que faint Gregoire évêque de 

Tours difoit au roy Chilperic dans un Concile, 
» Nous vous parlons ; mais vous nous écoutez fi vous 
» voulez. Si vous ne voulez pas ; qui vous condam- 
# nera finon celuy qui a dir, qu'il étoit la juftice 

À 

» même? 

De là vient que celuy qui ne veut pas obéir au prin- 
ce , n’elt pas renvoyé à un autre tribunal ; mais il eft 
condamné irremifliblement à mort , comme l’en- 
nemy du repos public , & de la focieté humaine. 

» Qui fera orgüeilleux & ne voudra pas obéir au 
» commandement du pontife , & à l'ordonnance du 
» juge , il mourra , & vous ôrerez le mal du milieu 
» de vous. Et encore : Qui refufera d’obéïr à tous vos 
» ordres qu’il meure. C'eft le peuple qui parle ainfi 

à Jofüc. 

Le prince fe peut redrefler luy-même , quand il 
connoît qu'il a mal fait; mais contre fon autorité, 
il ne peut y avoir de remede que dans fon auto- 
rité. 1 

C'eft pourquoy il doit bien prendre garde à ce 

» qu’il ordonne. Prenez garde à ce que vous faies; 
» tout ce que vous jugerez retombera fur vous ; ayez 
» la crainte de Dieu ; faites tour avec grand foin, 

C'eft ainfi que Jofaphat inftruifoit les juges ; à 

. qui il confoit fon autorité : combien y penfoit-il 

quand il avoit à juger luy-même, L 

111 
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IIL PROPOSITION. 
Il n'y a point de force coactive contre le prince. 


On appelle force coaétive , une puiflance pour 
contraindre à executer ce qui eft ordonné legiri- 
mement. Au prince feul appartient le comman- 
dement legitime ; à luy feul appartient aufli' la 
force coaétive. 

C’eft aufli pour cela que faint Paul ne donne le 
glaive qu'à luy feul. Si vous ne faites pas bien , & Romzrr, 
craignez ; car ce n'eft pas en vain qu'il a leglaive. «* 

Il n'y a dans un état que le prince qui foit ar- 
mé ; autrement tout eft en confufion , & l’état re- 
tombe en anarchie. 

Qui fe fait un prince fouverain, luy met en main 
tout enfemble , & l'autorité fouveraine de juger, 
& toutes les forces de l'état. Nôtre roy nous juge- « 1: Reg. 
ra, & il marchera devant nous , & il conduira nos « sv 
guerres, C'eit ce que dit le peuple Juif quand il « 
demanda un roy. Samuel leur déclare fur ce fon- 
dement , que la puiffance de leur prince fera abfo- 
luë , fans pouvoir étre reftrainte par aucune autre 
puiflance, Voicy le droit du roy qui regnéra fur « ‘-tesvne 
vous, dit le Seigneur + Il prendra vos enfans, &« 
les mettra à fon fervice : il fe faifira de vosterres, « 
& de ce que vous aurez de meilleur, pour ledon- « 
ner à fes fervireurs , & le refte: æ 

Eft-ce qu’ils auront droit de faire rout cela liciz « 
tement ? à Dieu ne plaife. Car Dieu ne donne 
point de tels pouvoirs: mais ils auront droit de le 
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faire impunément à l'égard de la juftice humaine, 
» C’eft pourquoy David difoit : J'ay peché contre 
» vous feul : 6 Seigneur , ayez pitié de moy ! Parce 
» qu'il étoit roy, dit faint Jerome fur ce pañlage, 
» & n'avoit que Dieu feul à craindre, 
» Et faint Ambroife dit fur ces mêmes paroles : 
» Jay peché contre vous feul. Il écoit roy ; 1l n'étoit 
» affujetty à aucunes loix , parce que les rois font 
» affranchis des peines qui lient les criminels, Car 
» l'autorité du commandement ne permet pas que 
» les loix les condamnent au fupplice, David donc 
» n'a point peché contre celuy qui n’avoit point d'a- 
» tion pour le faire châtier. 

Quand la fouveraine puiffance fût accordée à 

Simon le Machabée , on exprima en ces termes le 
» pouvoir qui luy fut donné. Qu'il feroit le prince, 
» & le capitaine general de tout le peuple , & qu'il 
» auroit foin des faints : ( ceft ainfi qu'on appelloir 
» les Juifs : ) & qu'il établiroit les directeurs de tous 
» les ouvrages publics, & de tout le pays; & les gou- 
» Verneurs qui commanderoient les armes & les gat- 
» nifons; & que ce feroit à luy de prendre foin du 
» peuple; & que tout le monde recevroit fes ordres, 
» & que tous les actes & decrets publics feroient écries 
= 2 nom ; & qu'il porteroit la pourpre & l'or; 
» & qu'aucun du peuple ny des prêtres ne feroit con- 
tre fes ordres , ny ne sy pourroit oppofer , ny ne 
« tiendroit d’afflemblée fans fa Put ; ny ne por- 
» teroit la pourpre ou la boucle d'or qui eff la mar- 
» que du prince ; & que quiconque feroit au con- 
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taire, feroit criminel. Le peuple confentit à ce de- 
cret , & Simon accepta la puiflance fouveraine à 


ces conditions. Et il fut dit que cette ordonnance « pit car. 


feroit gravée en cuivre , & affichée au parvis du « #47 
cemple au lieu le plus frequenté ; & que l'original « 
en demeureroit dans les archives publiques entre « 
les mains de Simon & de fes enfans. « 
Voilà ce qui fe peut appeller la loy royale des 
Juifs, où tout le pouvoir des rois eft excellemment 
expliqué. Au prince feul appartient le foin general 
du peuple : c'eft à le premier article & le fonde- 
ment de tous les autres : à luy les ouvrages pu- 
blics ; à luy les places & les armes ; à luy les de- 
crets & les ordonnances ; à luy les marques de 
diftintion ; nulle puiffance que dépendante de la 
fienne ; nulle affemblée que par fon autorité. 
C'eft ainfi que pour . bien d’un état, on en 
réünit en un toute la force. Mettre la force hors 
de là, c'eft divifer l'état ; c'eft ruiner la paix pu- 
blique ; c'eft faire deux maîtres contre cet oracle 
de l'evangile. Nul ne peut fervir deux maitres. «Mau. rr. 
Le prince eft par fa charge le pere du peuple; * 
il eft D fa grandeur au deflus des petits inreréts, 
bien plus , toute fa grandeur & fon interêt naturel , 
c'eft que le peuple foit confervé ; puis qu'enfin le 
peuple manquant , il n’eft plus prince. IL n'y a 
donc rien de mieux, que de Yates tout Le pouvoir 
de l'état à celuy qui ie plus d'interêt à la confer- 
vation , & à la grandeur de l'état même. 


Qi 
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IV. PROPOSITION. 


Les vois ne font pas pour cela affranchis des loix. 


» Quand vous vous ferez étably un roy, il ne luy 
» fera pas permis de multiplier fans mefure fes che- 
» vaux & fes équipages ; ny d’avoir une fi grande 
» quantité de femmes qui amolliffent fon courage ; 
» ny d’entaffer des fonimes immenfes d'or & d'ar- 
» gent, Et quand il fera aflis dans fon trône, il pren. 
» dra foin de décrire cette loy , dont il ecevra un 
» exemplaire de la main des prêtres de la tribu de 
» Levi , & l'aura toûjours en main, la lifant tous les 
» jours de fa vie;afin qu'il apprenne à craindre Dieu, 
» & à garder fes ordonnances & fes jugemens. Que 
» fon cœur ne s'enfle pas au deflus de fes freres, & 
+ qu'il marche dans la loy de Dieu fans fe détourner 
» à droit & à gauche, afin qu'il regne long-temps luy 
» & fes enfans. 1 
Il faut remarquer que cette loy ne comprenoït 
pas feulement la religion ; mais encore la loy du 
royaume à laquelle le prince étoit foûmis autant 
que les autres, ou plus que les autres, par la droi- 
ture de fa volonté. 
C'eft ce que les princes ont peine à entendre, 


L. » Quel prince me trouverez-vous , dir faint Am- 
> 


» broife , qui croye que ce qui n’eft pas bien ne foit 
» pas permis; qui fe tienne obligé à ds sé loix: 
» Qui croye que la ei ne doive pas fe a 
»tre ce qui eft défendu par la juftice 2 car la puif 
» fance ne détruit pas les obligations de la juftices 
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mais au contraire c'eft en obfervant: ce que pref « 
crit la juftice que la puiffance s'exempte de crime: « 
& le roy n’eft pas affranchy des loix ; mais s'il pe- « 
che il détruir les loix par fon exemple. 11 ajoûte: « 


, Celuy qui juge les autres , peut-il éviter fon pro- « 


pre jugement , & doit-il faire ce qu'ilcondamne? « 

De là certe belle loy d'un empereur romain. 
C'eft une parole digne de la majefté du prince , de « gi. 
fe reconnoître foumis aux loix. 

Les rois font donc foumis comme les autres à 
l'équiré des loix, & parce qu'ils doivent être juftes, 
& parce qu'ils doivent au peuple l'exemple de gar- 
der la juftice ; mais ils ne font pas foumis aux 
peines des loix : où comme parle la Theologie, 
ils font foumis aux loix, non quant à la ee 
coactive ; mais quant à la puiffance directive. 


V. PROPOSITION. 
Le peuple doit fe tenir en repos fous l'autoritE dm 
prince. 


C'eft cé qui paroît dans l'Apologue où les arbres … jua 


L. 
C. d 





Digna. 


1x, 8. 


£e choififfent un roy. Ils s'adreffent à l'olivier, au 7,55 


12,1 


figuier , & à la vigne. Ces arbres délicieux con- 
-rents de leur abondance naturelle , ne voulurent 
pas fe charger des foins du gouvernement. Alors « ibid. 
tous les arbres dirent au buiflon : Venez & regnez « 

: far nous. Le buiffon eft accoûtumé aux épines & 

aux foins. Il eft le feul qui naifle armé , il a fa 
garde naturelle dans fes épines. Par là il pouvoit 
paroïtre digne de regner. Auffi le fait-on parler 


Qi 


3 


14: 


le Le- 
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comme il appartient à un roy. Il répondit aux ar. 
wid.1. _» bres qui l’avoient élu : Si vous me faites vrayment 
» vôtre roy ; repofez-vous fous mon ombre ; finon 
» il fortira du buiflon un feu qui devorera les cedres 
» du Liban. 

Aufli-côt qu'il y à un roy , le peuple n'a plus” 
quà demeurer en repos fous fon autorité. Que fi 
le peuple impatient fe remuë , & ne veut pas fe 
tenir cran uille fous l'autorité royale, le feu de la 
divifion & mettra dans l'état | & confumera le 
buiflon avec tous les autres arbres , c'eft-à-dire, le 
roy & les FRE : les cedres du Liban feront brû- 
lez ; avec la grande puiflance qui eft la royale ; les 
autres puiflances feront renverfées , & cout l'état 
ne fera plus qu'une même cendre. 

Quand un roy eft autorife : Chacun demeure en 

» repos , & fans crainte fous fa vigne , & fous fon 

» figuier , d’un bout du royaume à l’autre, 
Tel étoit l’état du peuple Juif fous Salomon. Et 
x » de même fous Simon le Machabée. Chacun cul- 
se » tivoit {a terre en paix : les vieillards aflis dans les 
» ruës parloient enfemble du bien public ; & les 
» Jeunes gens fe paroient, & prenoient l'habit mili- 
* taire, Chacun aflis fous fa vigne , & fous fon f- 

» guier, vivoit fans crainte, 

Pour joüir de ce repos il ne faut pas feulement 
la paix au dehors , il fautla paix au dedans, fous 


Jautorité d'un prince abfolu. 


ae Vy 
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VI PROPOSITION. : 


Le peuple doit craindre le prince ; mais le prince ne doit 
craindre que de faire mal. 


Qui fera orgüeilleux , & ne voudra pas obéir au « Deutxvrz. 
commandement du pontife , & à l'ordonnance du « * #° 
juge; il mourra , & vous Ôôterez le mal du milieu « 
d'Hraël : & rout le peuple qui entendra fon fup- « 
plice craindra , afin que eh ne fe laifle em-« 
porter à l’orgüeil. “ 

La crainte eft un frein neceffaire aux hommes à 
caufe de leur orgüeil , & de leur indocilité natu- 
relle. 

Il faut donc que le euple craigne le prince; 
mais fi le prince craint Ê peuple , tout eft perdu. 

La mollefle d'Aaron à qui Moïfe avoit laiflé le 
commandement pendant qu'il étoit fur la monta- 

gne , fut caufe de l'adorarion du Veau d'or. Que « Exodxxxn 
vous à fair ce peuple, luy dit Moïfe, & pourquoy à *" 
l'avez-vous induit à un fi grand mal? Il impute le « 

crime du peuple à Aaron , qui ne l’'avoit pas re- 

primé, quoy qu'il en eût le pouvoir. 

ER ces termes : Que vous a fait ce PEU- « 
ple pour l'induire à un fi grand mal > C'eft étre u 
ennemy du peuple, que de ne luy refifter pas dans 
ces occafions. 

Aaron luy répondit ; que monfeigneur ne fe fiche « bi4.2:.:3. 
point contre moy ; vous {cavez que ce peuple eft « 
enclin au mal : ils me font venus dire ; faites des « 
Dieux qui nous precedent ; car nous ne fçavons ce « 
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» qu'eft devenu Moïfe qui nous attirez d'Egypte. 
uelle excufe dun magiftrat fouverain de crain- 
Dax » dre de ficher le peuple? Dieu ne la reçoit pas, & 
Le » irrité au dernier point contre Aaron , il ce l'é- 
» crafer ; mais Moïfe pria pour luy. 
Saül penfe s'excufer fur le peuple , de ce qu'il 
n'a pas executé les ordres de Dieu. Vaine excufe 
que Dieu rejette ; car il étoit étably pour refifter 
Reg. » au peuple ; lors qu'il fe portoit au mal. Ecoutez, 
84 luy dit Samuel , ce que le Seigneur à prononcé 
» contre vous, Vous avez rejetté fa parole , il vousa 
sauf rejeté, & vous ne ferez pas roy. Saül dit à 
» Samuel : Jay peché d’avoir defobéy au Seigneur & 
» à vous en craignant le peuple , & cedanc à Les dif- 
» COUTS, ‘ 
Le prince doit repouffer avec fermeté les impor: 
tuns qui luy demandent des chofes injuftes. La 


crainte de ficher pouflée trop avant, dégenere en 

res. » une foibleffe criminelle, Il y en a qui perdent leur 

QE »ame par une mauvaife honte : l'imprudent qu'ils 
+ n'ofent refufer les fait perir. 


VIL PROPOSITION. 


Le prince doit fe faire craindre des grands, &* des 
petits. 


Salomon dés le commencement de fon regne 

arle ferme à Adonias fon frere. Aufli-tôt que Sa- 

En eut été couronné , Adonias luy envoya dire+ 

s.Rgr » Que le roy Salomon me jure qu'il ne fera point 
55% y mourir fon ferviteur. Salomon répondit : S'il fair 
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fon devoir il ne perdra pas un feul cheveu ; finon « 
il mourra, « 

Dans la fuite , Adonias cabala pour fe faire roy, 
& Salomon le fit mourir. 

Il fr dire au grand prêtre Abiathar qui avoit 
füuivy le party d'Adonias : Retirez-vous à la cam- « 
pagne dans vôtre maifon : vous merirez la mort ; « 
mais je vous pardonne , parce que vous avez porté « 
l'arche du Seigneur devant mon pere David , & « 
que vous l'avez fidellement fervy. « 

Sa dignité & fes fervices pallez luy fauverenc 
la vie ; mais il luy en ho fouveraine facrif- 
cature , & il fut banny de Jerufalem. 

Joab le plus grand capitaine de fon temps , & le 
plus puifflant homme du royaume , étoit aufli du 
même party. Ayant appris sn Salomon l'avoit 
fçu , il fe refugia au coin de l'autel , où Salomon 
ordonna à Banaias de le tuer. Ainfi , dit-il , vous « 
éloignerez de moy & de la maifon de mon pere, 
le fang innocent que Joab a répandu ; en tuant deux « 
hommes de bien & qui valoient mieux que luy , « 
Abner fils de Ner, & Amafa fils de Jecher : & leur 
fang retombera fur fa tête. 

L’autel n’eft pas fait pour fervir d'azile aux af 
faffins ; & l'autorité royale fe doit faire fentir aux 
méchans , quelques grands qu’ils foient. 

Dans le nouveau teftament , & parmy des peu- 
ples plus humains , il faut moins faire de ces exe- 
<utions fanglantes qu’il ne s'en faifoit dans l’'an- 
cienne loy & parmy les Juifs, peuple dur & en- 
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din à la revolre. Mais enfin le repos public oblige 
les rois à cenir tout le monde en crainte , & plus 
encore les grands que les particuliers ; parce que 
c'eft du côté des grands, qu'il peut arriver de pl 
grands troubles. 


VIIL PROPOSITION. 


L'autorité royale doit être invincible. 


S'il y a dans un état quelque autorité capable 
d’arréter le cours de la puiflance publique , & de 
l'embaraffer dans fon exercice , perfonne n'eft en 
füreté. Jeremie execuroit les el de Dieu , en 
déclarant que la ville en À rase de fes crimes, 


Jr. » feroit livrée au roy de Ba ylone. Les. grands. s'af 


4 fe 


» femblerent autour du roy & luy dirent : Nous vous 
» prions que cet homme foit mis à more : car il 
sabat par malice le courage des gens de guerre, & 
de tout le peuple : c'eft un méchant qui ne veut 
»pas le bien de l'état , mais fa ruine. Le roy Sede- 
» cias leur répondit : IL eft en vos mains ; car le roy 
»ne vous peut rien refufer. Le gouvernement ctoit 
foible , & l'autorité royale n'étoit plus un refuge 
à l’innocent perfecuté. 
Le roy vouloit le fauver , parce qu’il fçavoit que 
Dieu luy avoit commandé de parler comme il 
»avoit fair, Il fit venir Jeremie auprés de luy en par- 
»ticulier; & il luy dit: Vous ne mourrez pas; mais 
que les f&igneurs ne fçachent point ce qui fe pale 
éntre nous ; & s'ils entendent dire que vous m'a- 
vez park , & qu'ils vous demandent , qu'eft-ce 
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que le roy vous 2 dit? répondez , je me fuis jetté « 
aux pieds du roy ; afin qu'il ne me renvoyät pas « 
dans ma prifon pour y mourir. Prince foible , qui « 
craignoit les grands , & qui perdit bien-tot fon 
royaume , n'ozant fuivre les confeils que luy don- 
noit Jeremie par ordre de Dieu. 

Evilmerodac roy de Babylone , fur un de ces 
princes foibles , qui fe laiflent mener par force. 
Par {on ordre Daniel avoit découvert les fourbes 
des prêtres de Bel , & avoit fair crever le dragon 
facré que les Babyloniens adoroient. Ce que les RAS 
feigneurs ayant oùi, ils entrerent dans une grande « 
colere ; & s'écant affemblez contre le roy , ils di-« 
foient: Le roy seft fair Juif, il a renverfé Bel ,« 
il a tué le dragon facré & les prêtres. Er ayant « 
dit ces chofes entre-eux , ils vinrent au roy : Li- « 
vrez-nous Daniel, luy dirent-ils , autrement nous « 
vous ferons mourir , vous , & vôtre maifon. « 

Il leur accorda leur demande ; & fi Dieu déli- ia. 9. 
yra Daniel des bêtes farouches, ce roy n'en éroit ** 
pas moins coupable de fa mort, à laquelle il avoit 
donné fon confentement. 

On entreprend aifément contreun prince foible. 
Celuy-cy qui fe Jaife intimider par les menaces peros. 4p. 
à des luy fair de le faire mourir luy & {à maifon, pes 

ut tué en une autre occafon pour fes débauches , pen. 
& fes injuftices : car tout prince foible.eft injufte ; 
& fa maifon perdit la royauté, 

Ainfi ces foibleffes font pernicieufes aux parti- 

culiers , à l'état , & au prince même contre qui 
R i 
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on oze tout , quand il fe laifle entamer, 
Le prophete Daniel fur encore expofé aux bête 

Dia. vx » farouches , par la foibleffe de Darius le Mede. I 

+#7 » vouloir donner à Daniel le gouvernement du royau- 

» me ; parce que l’efprit de Dieu paroïfloit en luy, 
» plus que dans tous les autres hommes. Les grands, 
» & les fatrapes jaloux de fa grandeur , chercherent 
» l’occafion de le perdre , & furprirent le roy. Puif- 
» fiez-vous vivre à jamais 6 Roy Darius; Les grands 
» de vôtre royaume , & les magiftrats , & les fa 
» trapes,, les fenateurs, & les juges , font d'avis qu'on 
» publie un édir royal , par lequel il étoit fait dé- 
Sa d’adrefler durant trente jours aucune priere 
»à qui que ce foit , Dieu ou homme , excepté à 
» VOUS. 

Ibid. 8. 9. Le roy fit cette loy autant tyrannique qu'impie, 
felon la forme la plus autentique , & qui la ren- 
doit irrevocable , parmy les Medes & les Perfes. 
Onne doit point d’obéïflance aux rois contre Dieu. 

Wid.10.14 > Ainfi Daniel prioit à fon ordinaire trois fois le: 

» jour , fes fenêtres ouvertes , tournées vers Jerufa- 
» lem. Ceux qui avoient confeillé la loy entrerent 

en foule, & le trouverent en prieres. 
Ils firent leur plainte au roy , & pour le prefler 
davantage , ils 8 prennent par la coûtume des 
Medes & des Perles, & par fa propre autorité. 
wi. 1. » Sçachez, 6 roy, que c'eftuneloy ER parmy 
» les Medes & les Perles, que toute ordonnance faite 

+ par le ray ne peut être changée, 

Wiress, Darius abandonna Daniel qui l'avoit fi bien {er- 





» 
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vy s & fe contenta d'en témoigner une fenfible dou- 
leur. Dieu délivra ce prophete encore une fois ; 
mais le roy l’avoit immolé autant qu'il étoit en luy 
à la fureur des lions , & à la “afoufie des grands 
plus furieux que les lions mêmes. 

Un roy eft bien foible, qui répand le fang in- 
nocent , pour n'avoir pà refifter aux grands de fon 
royaume, ny revoquer une loy injufte, & faite par 
une furprife évidente. Afluertfs , roy du même peu- 
ple, revoqua bien la loy publiée contre les Juifs, 

uand il en connut l'injuitice ; quoy qu'elle eûr été 
Lie de la maniere la plus autentique. 

C'eft une chofe pitoyable de voir Pilate dans 
l'hiftoire de la pañlion, Il fçavoit que les Juifs luy « 
amenoient , & acculoienc Jefus par envie. « 

Il leur, avoit déclaré : Qu'il ne voyoit en cet « 
homme aucune caufe de mort. 11 leur dit encore « 
une fois : Vous l’accufez d’avoir excité le peuple à « 
{edition , & voilà que l'interrogeant devant vous , « 
je n’ay. rien trouvé de ce que vous.luy reprocher. « 
Herode à qui je l’ay renvoyé, ne l'a pas non plus 
trouvé digne ,de, mort. Et ils fe mirent à crier : 4 
Faites le mourir ; metcez en Liberté Barabbas , qui « 
avoit.cré arrété pour. fedition , & pour meurtre. « 
Pilate leur parla encore penfant délivrer Jefus : Et « 
ils crierent de nouveau : Crucifiez-le , crucifiez-le. « 
Er:il leur dit pour la troifiéme fois: Mais quel mal « 
at-il, fait 2 pour moy je ne lertrouve pas digne de « 
mort ! je le châtieray & le renvoyeray : Et ils fai- « 
{oient. des efforts horribles , criant qu'on le cruci- « 

R ij 
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» fiâr, & leurseris s’aigmentoient toûjouts. Enfin Pi- 
» Jare leur'accorda leur demande. Il délivra leur 
» meurtrier & le fedirieux , & abandonna Jefus à 
» Jeur volonté. # 

Pourquoy tant .contefter pour enfin abandonner 

» lajuftice ? routes fes excufes le condamnent: Pre- 
» nez-le vous-mêmes , leur dit-il ; & jugez-le felon 
» Votre loy. Er encore: Prenez-le vous-mêmes , & 
» crücifiez-le. Commeñfi un Magiftrat éroit inno- 

cent , de laifler faire un crime qu'il peut empê: 

cher, 3 
» On luy allegue la raifon d'état : Si vous le ren- 
» voyez , vous offénferéz Cefar, Qui fe fait roy eft 
» fon ennemy. Mais il fçavoit bien , & Jefus le luy 
; avoit déclaré : Que fon royaume n'étoit point de 
3 ce monde. Il craignit les mouvemens du peuple, 

& les menaces qu'ils luy faifoient , de fe plaindre 

de luy à Cefar. Il ne devoir craindre que de mal 

faire. 
3 C'eft en vain : Qu'il lave fes mains devant tout 
5 le peuple en difanc : Je fuis innocént du fang de. 
à cét homme jüfte ; c'eft à vous à y avifer. L'Eccle- 
» fiaftique le condamne. Ne foyez point juge, fi vous 
> ne pouvez enfoncer par force l'iniquité : autrement 
; vous craindrez la face du puiflant, & vôtre juftice 
; trebuchera. 

Cette foiblefle des juges eft déplorée par le pro- 

» phete. Le grand follicite , & le juge ne peut rien 
» refufer, 


Que fi le prince luy-même , qui eft le juge des 


Æ + 
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juges craint les grands, qui aura-t-il de ferme dans 
l'état ? IL faut donc que l'autorité foir invincible, 
& que rien ne puiffe forcer le rampart ; à l'abry 
duquel le repos public, & le falur des particuliers 
eft à couvert. 

TX. PROPOSITION. 
La fermeté ef? un caraëere effentiel à la royauté. 


Quand Dieu établit Jofué pour être prince , & 


capitaine general, il dit à Moïfe : Donne tes ordres w Dewr. 11. 
a Jofué , & l’affermis, & le fortifie + car ik conduira « ** 


le et , & luy partager: la terre que tu ne feras « 
feulement que voir. « 


Quand il eut été defigné fucceffeur de Moïfe qui - Dewxrar. 
alloit mourir: Dieu luy di luy-même : Sois ferme « 


& fort : caricu introduiras mon peuple-dans la terre « 
que je luy ay promife, & je feray avec OY. 
Quand aprés la mort de Moïfe , il fe mer à 1& 


tefte du peuple ; Dieu luy dit encore: Moïfe mon « Jo 1 6.7. 


LS 


ferviteur eft mort : leve-toy & pafle le Jourdain : « 
fois ferme , courageux , & fort. Et encore : Sois « 
ferme , & fort , & garde la loy que Moïfe mon « 
ferviteur t'a donnée, Et.encore : Jette le comman- « 


de, fois ferme & fort, ne crains point, ne tremble « 


point : je fuis avec toy. De même que s'il luy di- « 
doit : Situ tremble , tout tremble avec toy. Quand 
la tefte eft ébranlée , toutile-corps chancelle : le 
prince doit être fort : car il eft le fondement du 


tepos ne dans la paix, :& dans la guerre. 


Aufhi-tôt-Jofué commande avec fermeté. 11 don, lo 
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» na fes ordres aux chefs , & leur dit : Traverfez ls 
» camp, & commandez à cout le peuple qu'il fe 
» tiénné prêt ; nous allons pafler le Jourdain. 11 parla 
» aufli à ceux de Ruben , & de Gad , & à la demie 
» tribu de Manaflé : Souvenez-vous des ordres que 
» vous a donné Moïfe , & marchez avec vos armes 
n devant vos freres , & combattez vaillamment, 

Il whefite en rien , il parle ferme , & le peuple 
mid.18. »le demande ainfi pour F propre fureré. Qui ne 

» vous obéïra qu'il meure : feulement foyez ferme, 
» & agillez nc: 

Le moyen d'afermir le prince,, .c'eft d'établir 
l'autorité , & qu’il voye que tout eft en luy. Af 
furé de l'obéiffance , il n'eft en peine que de luy- 
même : en s'afermiflant il a tout fair , & cout fuit: 
autrement il hefire, il câtonne, & tout fe fait mol- 
lement. Le chef tremble quand il eft mal afluré 

#de fes membres. 

Voilà comme Dieu inftale les princes : il affer- 

mit leur, puiflance , & leur ordonne d'en ufer avec 
. fermeté. 

David fuit cet exemple , & parle ainfi à Salo- 
saxo, » mon, Dieu foit avec vous mon fils : Qu'il vous 
#5 » donne la prudence, & le fens qu’il faut pour gou- 

» verner fon peuple. Vous réüfirez fi vous gardez 
»:les precepres que Dieu a donnez par Moïfe : Soyez 
» ferme, agiffez en homme ; ne craignez point , ne 

» tremblez point, 
Il luy réïtere en mourant la même chofe : & 
voicy les dernieres paroles de ce grand roy à FD 
fils. 
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fils. J'entre dans le chemin de toute la terre : Soyez ,, 
ferme, & agiflez en homme ; & gardez les com- 


mandemens du Seigneur vôtre Dieu, Toûjours la, 


fermeté , & le courage : rien n’eft plus neceflaire 
pour foûtenir l'autorité ;-mais toüjours la loy de 
Dieu devant les yeux : on n’eft ferme que quand 
on la fuit. 

Nehemias fçavoit bien , que la puiflance pu- 
blique devoit être menée avec fermeté. Tout le « 
monde me vouloit intimider , efperant que nous « 
cefferions de travailler aux murailles de 1 ville : « 
& moy je m'affermiflois davantage. Semaïas me « 
difoit : Enfermons-nous dans la maifon de Dieu au « 
milieu du temple ; car on viendra cette nuit pour « 
vous tuer : Er je répondis : Mes femblables ne fuient « 
jamais. Je connus que ces faux propheres n’étoient « 
pas envoyez de Dieu , & qu'ils avoient été gagnez « 
pour m'épouvanter , afin que je pechafle & qu’ils « 
euffent quelque reproche à me bei « 

Ceux qui intimident le prince , & l'empêchent 


3 Reg 11. 
23 
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d'agir avec force , font maudits de Dieu. O Sei- «y bia.14. 


neur , fouvenez-vous de moy , & faites à Tobie, « 
à Sanaballat , & aux propheres qui vouloient nef « 
frayer , faites-leur Seigneur felon leurs œuvres.  « 


X. PROPOSITION. 


Le prince doit être ferme contre fon propre con ail , 
fes favoris : lors quils veulent le faire Jervir 
à leurs interéts particuliers. 


Outre la fermeté contre les perils ,il ya une 
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autre forte de fermeté qui n’eft pas moins necef- 

faire au prince: c'eft la fermere contre l’artifice de 

fes favoris , & contre l’afcendant qu’ils prennent 
* far luy. 

La foibleffe d'Afluerus roy de Perfe , fair pi- 
tie. dans le livre d’Efther. Amar irrité contre les 
Juifs par la querelle particuliere qu'il avoit avec 
Mardochée , entreprend de le perdre avec tout fon 
peuple. Il veut faire du roy l'inftrument de @ ven. 

eance; & faifanc le zelé pour le bien de l'état; il 
» parleainf, Il y a un peuple. difperfé par toutes les 
» provinces de vôtre royaume , qui a des loix, & 
» des ceremonies particulieres , & meprife les. ordres. 
» du roy. Vous fçavez qi eft dangereux à l'érar 
» qu'il ne devienne infolent par l'impunité ; ordon: 
» nez; s'il vous plait ,qu'il perifle, & je feray entrer 
à dix mille talents dans vos coffres. Le roy tira de fa 
» main l'anneau dont il fe fervoic , & le donnant à 
» Aman. Cet argent, dit-il; eft à vous , & pour:le 
» Peuple faites-en ce que vous voudrez. Au côc les 
ordres font expediez, les couriers font dépêchez 
paï tout le royaume, & la facilité du roy va faire 
perir cent millions d'hommes en un moment. 

Que les, princes doivent prendre garde à ne fe 
as rendre aifément : Aux autres la difficulté de 
‘execution donne lieu à de meilleurs confeils ; 
dans le prince à qui parler c’eft faire , on ne peut 
comprendre combien la facilité eft dereftable. 

Il n'en coûte que trois mots à Afluerus , & la 
peine de tirer fon anneau de fon doigt : par un fi 
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ke etit mouvement cent millions d’innocents vont 

(N être égorgez, & leur énnemy va s'enrichir de leur 
dépoüilles. 


Tenez-vous donc ferme , 6 prince ! Plus il vous 
eft facile d'executer vos deffeins , plus vous de- 
vez tre dificile à vous laifler ébranler , pour les 

rendre. 

Cet à vous principalement que s'adrefle cette 
parole du Sage : Ne tournez pas à tout vent, & « Firm 
mentrez pas en toutes voyes. Le prince aifé à mener, * 
& trop prompt à fe refoudre, perd cout. 

Affuerus fut trop heureux de s'être ravifé , & 
d'avoir pi revoquer fes ordres avant leur execu- 
tion, Elle eft ordinairement trop prompte , & ne 
vous laiffe que Le repentir d’avoir fait un mal irre- 


parable. 
XI. PRoPoOsIT:oN. 


I ne faut pas aiment changer d'avis aprés une 
meure déliberation. 


Mais autant qu'il faut être lent à fe refoudre, 
autant faut-il être ferme, quand on s'eft déterminé 
avec connoiflance, N'entrez point en toutes voyes : « Feclir. tr. 
vous à dit le Sage : Et il ajoûte : C’eft ainfi que va « ‘* 
le pecheur , dont la langue eft double. C'eft-à-dire , # 
qu'il dir & fe dédit fans jamais s'arrêter à rien. Il 
pourfuit : Soyez fermes dans la verité de vôtre fens, 
& que vôtre difcours foit un. Qu'il ne change pas « 
aifément, felon le Grec. « 


si 





POLITIQUE 





ASRMTAICGAIE IT 


De la molleffe , de l'irrefolution ; € de la 
feulle fermeté. 
I PROPOSITION. 


La molleffe cft l'ennemie du gouvernement : caraétere 
du pareffeux , € de l'efprit indecrs. 
Prov. x, 


Le É A main des forts dominera ; la main non- 
chalante payera tribut, Un grand roy le dit, 
C'eft Salomon. Au lieu des forts, l'Hebreu porte : 
De ceux qui font appliquez & attentifs: L’attention 
eff la force de l'ame. 
Le parefleux veut , & ne veut pas : les hommes 
» laborieux s'engraifleront. L'Hebreu porte encore : 
» Les hommes attentifs , & appliquez. 
Celuy qui veut mollement , veut fans vouloir: 
il n'y a rien de moins propre à exercer le com- 
mandement, qui n'eft qu'une volonté ferme & ré- 
foluë. 
Il ne veut rien ; il n'a que des defirs languiffants. 
a sr » Les defirs tuënt le parefleux ; il ne veut point tra- 
» vailler : il ne fait que fouhaiter tout le long du 
# jour. Il voudroit toûjours , il ne veut jamais. 
Aufli rien ne luy réüfit , il perd toutes les af. 
Prov. avi. » faires, Qui eft mol , & languiffant dans fon ou- 
F » vrage , eft frere du diflipateur. 
Nous avons dit que jh crainte ne convient pas 
au commandement ; le parefleux craint tojours , 


Prov.x111- » 
4. 
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tout luy paroît impofhble : le pareffeux dir : Il y « 
a un lion dans le chemin, je es tué au milieu « 
des ruës : Et encore : Le pareffeux dit : 1l ya un« 
lion dans le chemin ; une lionne attend fur le paf « 
fage : le pareffeux fe roule en fon lit , comme« 
une porte fur fon gond. Aflez de mouvement , peu « 
d'action. Et enfuite : Le parefleux cache fa main « 
fous fes bras , & ce luy eft un travail de la porter « 
jufqu’à fa bouche. ” 

Comment aidera les autres celuy qui ne fçait pas 
s'aider luy-même? La crainte abat le parefleux 2. : 


Prov.xx11. 
13: 


Pror.xxvr. 
13e 14: 1ÿe 


Prov.xvrit 


effeminez manqueront de tout. Le 


* La negligence abat lesroits ; les mains languif- « 
fantes font entrer la pluye de tous côtez dans les « 
maifons. F, 
Tout eft foible fous un pareffeux. Soyez prompts « 
dans tous vos ouvrages , & la foiblefle ne viendra « 
jamais au devant de vous , pour craverfer vos def- « 
feins. u 
Les affaires en effer font difficiles , on n’en fur- 
monte la difficulté que par une activité infatiga- 
ble. On manque tous les jours tant déc 5 
que ce n’eft qu'à force d’agir fans cefle qu'on aflure 
le fuccés de fes deffeins. Semez donc le matin; « 
ne ceffez pas le foir ; vous ne fçavez lequel des « 
deux profitera; & fi c'eft tous les deux , rant mieux 
pour vous. « 


Eccli. x 18, 


Eccli.xxxr. 
27: 


Eccli. x1.6. 














MOLITIQUE 
IL PROPOSITION. 


Il y a une fanffe fermeré. 

L'opiniatreté invincible de Pharaon le fait voir. 
C'étoit endurciflement, & non fermeté. Cette du- 
reré eft fatale à luy & à fon-royaume. L'écriture 
en fait foy dans cout le livre de l’Exode. 

La force du commandement pouflée trop loin; 
jamais plier, jamais condefcendre , jamais fe rela: - 
cher , s'acharner à vouloir être obéi à quelque prix 
que ce foit; c'eft un terrible fleau de Dieu fur les 
rois , & fur les peuples. 

Elus»  Celuy quia dit: Ne tournez pas à tout vent: 

» Avoit dit un peu auparavant : Ne forcez point le 
Felix. » cours d'un fleuve, Il y à une legereté , & aufli une 
“ roideur exceflive. 

Une faufle fermeté confeillée à Roboam par de 
jeunes gens fans experience , luy fit perdre dix 
tribus, Le peuple demandoit d'étre un peu foulagé 
des DEA tres-grands que Salomon exigeoit : foit 
qu'ils £ plaigniflent fans raifon d’un prince qui 
avoit rendu lor & l'argent commun dans Jeru- 
lem ; ou qu’en effet Salomon les eût grevez dans 
le temps qu'il donna tout à fes pañlions ; les 
vieillards qui connoifloient l’état des affaires , & 
l'humeur du peuple Juif, luy conf£illoient de l'ap- 
paifer avec x douces paroles fuivies de quelques 

PRE n cfets. Si vous donnez quelque chofe à leurs prieres, 
» & que vous leur parliez doucement , ils vous fer- 
# viront toute votre vie, 
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Mais la jeuneffe temeraire qu'il confulta dans 
la fuite , fe mocqua de la prévoyance des vieil- 
lards ; & luy confeilla , non un fimple refus , 
mais un refus accompagné de paroles dures , 
& de menaces infupportables. Mon petitdoigt , « Ibid. 10.14. 
leur diil , eft plus gros que tout le corps de « 5° 
mon pere : mon pere vous 2 foulez, & moy je « 
vous fouleray encore davantage : mon pere vous a 4 
foüetré avec des verges , & moy je vous foüerteray « 
avec des chaines de fer : & le roy n'acquiefca pas « 
au defir du peuple, parce que Dieu s'éroit éloigné « 
de luy, & vouloir accomplir ce qu’il avoit dit con- « 
tre Salomon: Qu'en punition de fes crimes il PAL- & 3: Reg: x. 
tageroit fon royaume aprés fa mort. ire 
Ainfi cetre dureté de Roboam étroit un eau 
envoyé de Dieu , & une jufte punition tant de Sa- 
lomon, que de luy. 
Les jeunes gens qu’il confultoir ne manquoient 
as de pretexte ; il faut foutenir l'autorité ; qui fe 
Lire aller au commencement , on luy mer sh fin 
le pied fur la gorge : mais par deflus cout cela il 
falloit connoître les difpofitions prefentes , & ceder 
à une force qu'on ne pouvoit vaincre. Les bonnes 
maximes outrées perdent tout, Qui ne veut jamais 
plier , cafe tour à coup. 


IIL PROPOSITION. 
Le prince. doit commencer par foy-même à commander 
ace fermeté SET Je rendre maître de Jes paîfions. 


Ne marchez point aprés vos defirs, retirez-vous ya. xril, 


30. 31. 
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» de vôtre propre volonté. Si vous fuivez vos defirs ; 

» vous donnerez beaucoup de joye à vos ennemis, IL 
faut donc refifter à fes propres volontez, & être 
ferme premierement contre foy-même. 

Le premier de tous les empires eft celuy qu'on 

» a fur {es defirs. Ta cupidité re fera foumife , & tu la 
» domineras. 

C'eft la fource, & le fondement de toute l'au- 
torité. Qui l'a far foy-même merite de l'avoir fur 
les autres. Qui n'eft pas maître de fes paflions n'a 
rien de fort ; car il elt foible dans le principe. 

»  Sedecias qui difoit aux grands: Le roy ne vous 

» peut rien refufer : N’éroit foible devant eux , que 
parce qu’il l'étoit en luy-même , & ne fçavoit pas 
Le à fa crainte. 

Evilmerodac abattu par la même pañlion , fe 

laiffa maltraiter & abatre par les Seigneurs qui luy 
» difoient : Livrez-nous Daniel , où nous vous tué- 
s IOnS. : ‘ 
Si Darius eût eu aflez de force fur luy-même 

our foûtenir la juftice , il auroit eu de l'autorité 
Fe les grands qui luy demandoient le même pro- 
phete , & n'auroit pas eu la foiblefle de facrifier un 
innocent à leur jaloufie. 

Pilate avoit fuccombé interieurement à la ten- 
ration de la faveur, quand il fe laïfla forcer à eru- 
cifier Jefus-Chrift. il avoit beau avoir en main 
toute la puiffance Romaine dans la Judée ; il n'e- 
toit pas puiffanc , puis qu'il ne püt refifter à l'ini- 
quité connuë. 
David 
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David quelque grand roy qu'il fût n'étoit plus 
puiffant, quand fà puiflance ne luy fervit qu'à des 
actions qu'il a pleurées toute fa vie, & qu’il eût 
voulu n'avoir pas pû faire. 

Salomon n'étoit plus puiflant , ve fa puit 
fance le rendit le plus foible de tous les hommes, 

Herode n'étoit point puiffant , lors que defirant de 
fauver faint Jean-Baptifte,dont une malheureufe luy 
demandoit la tête ; î n'ofa le faire : De peur de la « mare vr, 
facher. Il entra dans fon crime quelque égard pour les « * 
afliftans , devant lefquels il craignit de paroître foi- 
ble, s’il manquoit d'accomplir le ferment qu'il avoit 
fair. Le roy étoit Fiché d’avoir promis la tête de faint « Marhav. 
Jean-Baprifte; mais àcaufe du ferment qu'il avoit « 4 
fait, & desafliftans, il commanda qu'on la donnât. « 

C’eft la plus grande de routes les foibleffes , que 
de craindre trop de paroître foible. 

Tout cela Be connoître qu'il n'ya point de 
puiflance , fi on n'eft premierement puiffanc fur 
foy-même ; ny de fermeté veritable , fi on n'eft 
premierement ferme contre fes propres pafions. 

Il faut fouhaicer, dit faint Auguftin, d'avoirune « Aug, si. 
volonté droite , avant que de fouhaiter d’avoir une« pe TARA 
grande puiflance, + « 


IV. PROPOSITION. 


La crainte de Dieu eff le vray contrepoids de la puif 
Jance : Le prince le craint d'autant plus qw'il ne 
doit craindre que lay, 


Pour établir folidement le repos public , & af- 
A0 
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fermir un état ; nous avons vû que le-prince a dû 
recevoir une puiffance indépendante de toute autre 
puiffance qui foit fur lascerre. Mais il ne fautipas 
pour cela qu’il s'oublie , ny qu'il s'emporte, puif. 
que moins il a de compre à rendre aux hommes, 
plus.il a de compte à rendre à Dieu.  . 

Les méchans qui n'ont rien à craindre des hom- 
mes , font d'autant plus malheureux , qu'ils font 
refervez comme Caïn à la vengeance divine, 

* Dieu mit un figne fur Caïn , afin que perfonne 

ne le tuât. Ce n'eft pas qu'il pardonnat à ce par- 
ricide ; mais il falloir une main divine pour le pu- 
nir comme il meritoit. 1 

Il traite les rois avec les mêmes rigueurs. L'im- 
punité à l'égard des hommes , les foumer à des 
peines plus terribles devant Dieu. Nous avons vä 
que la primauté deileur état ; leur attire une pri- 

» mauté dans les fupplices. La mifericorde eft pour 
les petits ; mais ii puiflans feront puifflamment 
» tourmentez : aux plus grands eft préparé un plus 
» grand tourment. 

Confiderez comme Dieu les frappe dés cetre 
vie. Voyez comme il traite un Achab: commeil 
traite ungAntiochus: comme il traite un Nabucho- 
donofor qu'il relegue parmy les bêtes : un Balta- 
zar, à qui il dénonce fa mort, & la ruine de fon 
royaume , au milieu d'une grande fêre qu'il fai- 
foit à route fa cour : Enfin comme il trairertant 
de méchans rois : il n'épargne pas la grandeur ; 

-mais plütôc il la fait fervir d'exemple. 
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ue fe fera-t-il point contre les rois impeni- 
tents> s'il traite fi rudement David humilié devant 


luy , qui luy demande pardon. Pourquoy as-tu «-Regxr. 


meprifé ma parole , & as-tu fait Le mal devant mes « 
yeux ? eu as tué Urie par le glaive des enfans d’Am- « 
mon ; tu luy as ravi fa femme. Le glaive s’atta-« 
chera à ta maifon à jamais, parce que tu m'as me- « 
prifé. Et voicy ce que dit le Seigneur. Je fufcite- « 
ray contre toy ton propre fils : je te raviray ces « 
femmes , & les donneray à un autre qui en abu- « 
fera publiquement , & à la lumiere du foleil. Tu « 
l'as fie en fecrec & tu as cru pouvoir cacher ton « 
crime ; & moy j'en feray le chatiment à la vüë de « 
tout le peuple , & devant le foleil ; parce que tu « 
as fait blafphemer les ennemis du Seigneur.  « 

Dieu le Êe comme il l’avoit dit, & il n’eft pas 
neceflaire de rapporter icy la revolte d’Abfalon & 
toutes fes fuites. 

Ces châtimens font trembler. Mais tout ce que 
Dieu exerce de rigueur & de vengeance fur la 
terre , n'eft qu'une ombre à comparaifon des ri- 
guturs du fee futur. C’eft une chofe horrible de « 
tomber entre les mains du Dieu vivant. « 

Il vit éternellement ; fa colere eft implacable, 
& toûjours vivante ; fa puiflance eft invincible ; il 
n'oublie jamais ; il ne fe lafle jamais ; rien ne luy 
échape, 


aie 


ÿ 10. &c. 


Hebr x3te 
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- ddianinidac hd haedhdhhahdlectonte 
A ES 


LIVRE CINQUIEME: 


QUATRIEME ET DERNIER CARACTERE 
de l'autorité royale. 





ARR TMIECHERE UPLRE M'IERE 
Que l'autorité royale eff foumife à la raifon. 


IL PROPOSITION. 


Le gouvernement eff un owvrage de raïfon, & 
, d'intelligence. 


. Phi 10 » Aintenant 6 rois entendez ; foyez inftruits 
» juges de la terre. 

Tous Les hommes font faits pour entendre ; mais | 
vous principalement fur qui tour un grand peuple 
fe repole ; qui devez être l'ame & l'intelligence 
d’un état , en qui fe doit trouver la raifon premiere … 
de tous fes mouvemens; moins vous avez à rendre 
de raifon aux autres, plus vous devez avoir de rai- 
fon & d'inrelligence en vous-mémes. 

Le contraire d'agir par raifon,c’eft agir par pañion, 
ou par humeur. Agir par humeur Ka qu'agifloit 
Saül contre David , ou pouffé par fa jaloufie , où pof- 
fedé par à melancolie noire,entraîne roue forte d'ir- 
régularité, d’inconftance , d’inégalité , de bizarre 
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rie, d'injuitice , d’étourdiflement dans la conduite. 

N'eût-on qu'un cheval à gouverner , & des 
troupeaux à conduire, on ne le peur faire fans rai- 
fon: combien plus en at-on befoin pour mener les 
hommes , & un troupeau raifonnable ? 

Le Seigneur a pris David comme il menoit les « P£rxxvn. 
brebis , pour luy donner à conduire Jacob fon fer- «7° 7"7* 
viteur , & Ifraël fon heritage : & il les à conduits « 
dans l'innocence de fon cœur, d’une main habile « 

& intelligente. 

Tout fe fait parmy les hommes par l’'incelli- 
gence , & par le confeil. Les maifons fe bâciflent « prov.xxrr. 
par la fagefle , & s'affermiflent par la pie «#5 
L'habileré remplit les greniers, & amalle les riche£ « 
fes: L'homme fage eft courageux : l'homme habile « 
eft robufte & fort ; parce que la guerre fe fait par « 
conduite, & par induftrie : Er le falut fe trouve où « 

il y a beaucoup de confeil. R 

La fagefle dit elle-même : C’eft par moy que les « prov.vrz. 
rois regnent, par moy les legiflateurs prefcrivent «'* 
ce qui eft jufte. 

Elle eft rellement née pour commander, qu’elle 
donne l'empire à qui eft né dans la fervitude. Le « prov sv. 
fage ferviteur commandera aux enfans de la mai- « * 
fon qui ne font pas fages , &il fera leurs partages. « 

Et encore : Les perfonnes libres s’aflujetciront à un « rex. 
{erviteur fenfé. - 

Dieu en inftallant Jofüé luy ordonne d'étudier 
la loy de Moïfe, qui éroit la loy du royaume: 

Afin, dit-il, que vous entendiez tout ce que vous « Eee 
Ti 


« 
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» faites. Et encore : Alors vous conduirez vos def. 
» feins , & vous encendrez ce que vous faites, 
David en dir autant à Salomon , dans les der- 
nieres inftructions qu'il luy donna en mourant, 


3: Reg: 18. » Prenez garde à obferver la loy de Dieu, afin que 


»vous entendiez tout ce que vous faites, & de quel 
». CÔTÉ VOUS aurez à Vous tourner. 

Qu'on ne vous tourne point ; rournez-vous vous: 
mêmes avec connoiffance ; que la raifon dirige tous 
vos mouvemens : fcachez ce que vous faites , & 
pourquoy vous le faites. 

Salomon avoit appris de Dieu même , combien 
la cer étoit neceflaire pour gouverner un grand 


un.» peuple, Dieu luy cos en fonge durant la nuit, 
27.» & luy dit : Deman 


ez-moy ce que vous voudrez : 
» Salomon répondit : 6 Seigneur ! vous avez ufé 
» d’une grande mifericorde envers mon pere David: 
» comme il a marché devant vous en juftice & en 
» verité & d'un cœur droit , vous luy avez aufli gardé 
» vos grandes mifericordes ; & vous luy avez donné 
» un filsaflis fur fon trône : & maintenant , 6 Seigneur 
» Dieu ! vous avez fait regner vôtre ferviteur à la 
» place de David fon pere : & moy je fuis un jeune 
ce qui ne fçais pas encore entrer ny fortir, 

( C'eft-à-dire , qui ne fçais pas me conduire : É 

ne fçais par où commencer , ny par où finir les 
m affaires. } Et je me rrouve au milieu du peuplé 
» que vous avez choifi , peuple infiny & innombra- 
» ble, Donnez donc à votre ferviceur la fageife , & 
» l'intelligence , & un cœur docile ; afin qu'il puife 
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juger & gouverner vôtre peuple, & difcerner entre « 
le bien & le mal. Car qui pourra gouverner & ju- « 
ger ce peuple immenfe ? La demande de Salomon « 
plût au Seigneur : Et il luy di : Parce que vous & 
avez demandé cette chofe ; & que vous n'avez point « 
demandé une longue vie, ny de grandes richelles , « 
ou de vous vanger de vos ennemis ; mais que vous « 
avez demande la fageffe pour juger avec difcerne- « 
ment : J'aÿ fait felon vos paroles , & je vous ay « 
donné un cœur fage & intelligent , en forte qu’il « 
n'y eut jamais , ny jamais il n'y aura un homme « 
fi fage que vous. Mais je vous ay encore donné ce « 

que vous ne m'avez pas demandé , c’eft-a-dire , les « 
richeifes & la gloire ; & jamais il n'y a eu 10Y Qui « 
em euC tant que VOUS en aurez. « 
Ce fonge de Salomon étoit une extafe , ou l'ef 
prit de ce grand roy feparé des fens & unyà Dieu, 
‘joüifloit de la veritable intelligence. 11 vit en cet 
état , que la fagefe eft la feule grace qu'un prince - 
devoit demander à Dieu. 
Il vid le poids des affaires, & la multitude 
immenfe du peuple qu’il avoit à conduire. Tant 
.d'humeurs ; tant d’interêts ; tant d'artifices ; tant 
de pañlions ; tant de furpriles à craindre ; tant de 
chofes à confiderer ; tant de monde de tous côrez 
-à écouter , & à connoître ; quel efprit y peut fuf- 
-fre ? 
Je fuis jeune , dit-il , & je ne fçay pas encore 
me conduire. L'efprit ne luy manquoit pas , non 
plusque la refolution. Car il avoir déja parlé d'un 
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ton de maître à fon frere Adonias : & dés le con: 
mencement de fon regne il avoit pris fon party 
dans une conjonéture decifive, avec autant de pru- 
dence qu'on en pouvoir defirer : & toutefois il 
tremble encore , quand il voir certe fuite immente 
de foins, & d'affaires qui accompagnent la royau- 
té : & il voic bien qu'il n’en peut fortir , que par 
une fagefle confommée, 

Il la demande à Dieu, & Dieu la luy donne: 
mais en même temps il luy donne tour le refte 

w'il n'avoir pas demandé : c'eft-à-dire , & les ri- 
clés , & la gloire. 

Il apprend aux rois , que rien ne leur manque 
quand ils ont la fageñle , & qu'elle feule me 
tous les autres biens. 

Nous trouvons un beau commentaire de la priere 
de Salomon dans le livre de la fagefle , qui fait 

Sprint» parler ainfi ce fage roy. J'ay defiré le bon fens & 
» il m'a été donné ; j'ay invoqué l'efprit de fagelle, 
» & il eft venu fur moy. J'ay preferé la fagefle aux 
» royaumes & aux trônes ; au prix de la fagefle les 
» richeffes m'ont paru comme rien : devant elle l'or 
» m'a femble un grain de fable , & l'argent comme 
» de la bouë : elle eft plus aimable que la fanté , & 
» Ja bonne grace. Je l'ay mife devant moy comme 
» un flambeau , parce que fa lumiere ne s'éteint ja- 
» mais, Tous les biens me font venus avec elle , & 
» jay reçu de fes mains la gloire, & des richefles 
# immenfes, 


15 
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IL PROPOS:ITIoN. 
La veritable fermeté ef? le fruit de l'intelligence. 


Confiderez ce qui eft droit , & que vos yeuxe pren at ( 
precedent vos pas , dreffez-vous un chemin & toutes « 
vos démarches feront fermes. Qui voit devant foy « 
marche furement. « 
Autant donc que la fermeté eft neceflairé au 
gouvernement , autant a-t-il befoin de la fageñe. 
Le caractere de la fagefle eft d'avoir une con- 
duite fuivie. L'homme É ge eft permanent comme « Ecel.xrvir. : 
le foleil ; le fol change comme la lune. Da 
Le plus fage de tous les rois fait dire ces paroles 
at Ê efle, À moy appartient le confeil & l'é-« Prorvrix. 
quité, à moy la prudence , à moy la force. Fa 
Ces chofes à le bien prendre font infeparables. 
L'homme fage eft courageux , l'homme habile « Prov.xuv. 
eft robufte & fort. CLS 
Les brutaux n’ont qu'une fauffe hardielfe. Nabal +: regxr. 
étoit imperieux , & perfonne n'ofoit luy parler « 
dans {à maifon. Tant qu'il crut n'avoir rien à « 
craindre de David , il difbit infolemment : Qu’ay- « ibid. re. 
je à faire de David ? qui eft le fils d'Ifai? Aufli-tot « 
qu'il eut appris que David avoit juré fa perte, quoy 
qu'on luy eût dit que fa femme l'avoit appaife : 
Le cœur luy manqua , il demeura comme une « ib.57.38. 
pierre , & mourut au bout de dix jours. « 
Roboam eft méprifé pour fon peu de fens. Sa- « rcel.ravrr. | 
Jlomon laiffa aprés luy la folie de la nation ; Ro-« 7 “8 
boam , qui manquoit de prudence, & qui divi-« 
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{a le peuple ar les mauvais confeils qu'il fuivit. 

Comme il navoit point de fagelle il n’avoit 

point de fermeté , & fon Sa fils eft contraint 

2 am » de dire : Roboam étoit un homme mal-habile, 

a » & d’un courage tremblant , & il n'eut pas la force 

» de refifter aux rebelles. Au lieu de mal-habile & 

»de courage tremblant ; l'Hebreu porte : C'étoit un 

2 Pare, » Cnfaht tendre de cœur. Ce n'eft pas qu'il ne leur 

“: » ait fait la guerre. Roboam & Jeroboam eurent 
» toûjours la guerre entre-eux. 

Il n'eft point accufé d'avoir manqué de cou- 
rage militaire ; mais c'eft w'il n'avoit pas certe 
force qui fait prendre , & fuivre avec refolution 
un bon confeil. A voir pourtant de quel ton il parla 
à tout le peuple , ile croiroit ferme & refolu. 
Mais il n’étoit ferme qu'en paroles , & au premier 
mouvement de la fedition, on luy voit honceufe- 

+ ment prendre la fuite. Roboam envoya Aduram 
» qui avoit la charge de lever les tributs, & les en- 
» fans d'Ifraël le lapiderent. Ce que Roboam n'eur 
» pas plütôr fcu, qu'il fe preffa de monter dans fon 
« Chariot, & s'enfuit en Jerufalem ; & le peuple d'If- 
» raël fe fepara de la maïfon de David. 

Voilà l'homme qui fe vantoit d'être plus puif- 
fant que Salomon : if parle fuperbement , quand il 
croit qu'il fera peur à un peuple fuppliant. À la pre- 
miere émeute , il tremble luy-même , & il a#er- 
mit les rebelles par fa fuite precipitée. 

Fran Ce n'eft pas ainfi qu’avoit fait fon ayeul David. 
ft 


is 7 Quand il apprit la revolte d’Abfalon , il vit ce qu'il 
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y avoit à craindre, & fe retira promprément , mais 
en bon ordre & fans trop de precipitation : Mar- « 
chant à pied avec fes gardes , & ce qu'il avoit de « 
meilleures troupes ; & fe pofta dans un lieu defert« 
& de difficile accés, en attendant qu'il eût des nou- « 
velles de ceux qu'il avoit laiflez pour obferver les« 
mouvemens du peuple. « 

Il eft vray qu’il alloit en figne de douleur : Nuds « ra, 3e. 
pieds, & la refte couverte , luy & tout le peuple« 
pleuranr. Cela éroit d’un bon roy, & d’un bon pere, 
qui voyoit fon fils bien-aimé à la cêce des rebelles; 

& combien de fang il falloit répandre ; & que c'e- 
toit fon peché qui attiroit tous ces malheurs fur 
fa maifon, & fur fon peuple. 

IL s’abaifloit fous la main de Dieu , attendant 
l'évenement avec un courage inébranlable : Si je widasae, | 
füis agreable à Dieu , il me rétablira dans Jerufa-» 
lem : Que s’il me dit: Tu ne me plais pas : Il eft le « 
maitre ; qu'il fafle ce qu'il trouverale meilleur.  « 

Etant donc ainfi refolu , il pourvoyoit à tout 
avec une prefence d'efprit admirable; & il trouva 
fans hefiter ce beau moyen qui diflipa les confeils 
d’Abfalon, & d’Achitophel. 

Et quand aprés la victoire , il vit Seba, fils de 
Bochri , qui ramafloit les reftes des feditieux ; il 
ne {€ repofa pas fur l'avantage qu'il venoit de rem- 
porter. Ecil dit à Abifaï : Seba nous fera plus de« 2 Reg. 3x 
peine qu’Abflon : prenez donc tout ce qu'il y a icy« p 
de an de guerre , de peur qu'il ne fe jette dansw 
quelque ville forte, & ne nous échappe, Par cet « 

Vi 
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| ordre il affüura le repos public, & étouffa la fedi- 
| tion dans fa naiffance. 

| Voilà un homme vrayment fort , qui fçait crain- 
dre où il faut ; & qui fçait prendre à propos les 
bons confeils. 

III PROPOSITION. 
La fageffe du prince rend le peuple heureux, 


Eceli.x 3» Le roy infenfé perdra fon peuple : les villes fe. 
| » ront habitées par Ê prudence de leurs princes, 

Voicy les fruits bienheureux du fage gouverne. 

3 Reg w » ment de Salomon. Le peuple de Juda & d'Ifraël 

#3 » droit innombrable ; ils büvoient , ils mangeoient 
» & ils vivoient à leur aife : Er ils demeuroient fans 
»rien craindre chacun dans fa vigne , & fous fon 
» figuier. 

#Rgx » L'or & largent étoient communs en Jerufalem 

57. » comme les pierres : & les cedres naifloient dans les 

Do » vallées en auffi grande quantité que les fycomores. 

Sous un prince fage tout abonde ; les hommes, 
les biens de la terre, l'or & l'argent. Le bon ordre 
amene tous les biens, 

La même chofe arriva fous Simon le Macha- 
bée. Son caractere étoit la fageile. Parmy les Ma- 
chabées, enfans de Mathatias , Judas étoit le fort: 

r Mach. & Simon éroit le fage. Mathatias l'avoit bien con- 
md, nu, lors qu'il parle ainfi à fes enfans : Vôtre frere 
» Simon eft homme de bon confeil : Ecoutez-le en 

» toutes chofes , & regardez-le comme vôtre pere. 
Nous avons déja vü comme le peuple fut heu- 
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reux fous fa conduite ; mais il faut voir le parti- 
culier. 

Il avoit trouvé les affaires en mauvais érat: 
Sous luy les Juifs furent affranchis du joug des « 
gentils. « 

Toute la terre de Juda étroit en repos durant les « 
jours de Simon : il chercha Le bien de fes citoyens ; « 
auffi prenoient-ils plaifir à voir fa gloire & fa« 
grandeur, Il prit ie & y fit un port, & ils'ou- « 
vritun pañfage dans les ifles de la mer. Il étendit « 
les bornes de fa nation , & fit beaucoup de con- « 
quêtes. Perfonne ne luy pouvoit refifter. Chacun « 
cultivoit fa terre en paix ; la terre de Juda & les « 
arbres produifoient leurs fruits : le$ vicillards aflis « 
dans les places publiques ne parloient que de l'a-« 
bondance où on vivoit : la jeunefle prenoit plaifir « 
à fe parer de riches habillemens , & portoit lha-« 
bit militaire. 11 pourvoyoit à la fübliftance des« 
villes , & les fortifioit : la paix étoit fur la terre ,« 
& Ifraël vivoit en grande joye , chacun dans fax 
vigne & fous fon figuier fans avoir aucune crainte : « 
perfonne ne les attaquoit ; les rois ennemis étoient« 
abattus : il protegeoit les foibles ; il faifoit obfer-« 
ver la loy : il 6toit les méchans de deflus la terre; « 
il ornoit le temple & augmentoit les vaifleaux fa-« 
crez. Enfin il faifoit juftice ; il gardoit la foy; « 
& ne fongeoit qu'au bonheur, & à la grandeur de « 
fon peuple. « 

Que ne fait point un fage prince ? Sous luy les 
guerres réüflifent ; la paix s'établit ; la juftice re- 
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gne; les loix gouvernent ; la religion fleurit ; le 
commerce & la navigation enrichiffent le païs ; la 
terre même femble produire les fruits plus volon. 
tiers. Tels font les effers de la fagefle. Le Sage n'a. 
Sp. vtr. » VOit-il pas raifon de dire : Tous les biens me font 
Æ » venus avec glle, 
w'on “doive tant de biens aux foins & à la pru. 
dence d’un feul homme ? peut-on l'aimer aflez» 
Nous voyons aufli que la grandeur de Simon fai. 
foit les delices du peuple: Il n'y a rien qu'ils ne 

Mhxi.… luy accordent. 

354%) Quand Dieu veut rendre un peuple heureux, 
il luy envoye un prince fage Hiram admirant 
Salomon qui fçavoit tout faire à propos , luy éeri. 

van » voit : Parce que Dieu 2 aimé fon peuple, il 

» vous a fair roy : Et il ajoûtoir : Beni foit . Dieu 

» d'Ifraël qui a fait le ciel & la terre , & qui a don- 
» né à David un fils fage, habile, fenfe & prudent. 
sngx” Heureux vos fujets & vos domeftiques , qui 

8%» font rous les jours devant vous, & écoutent vôtre 

» fagelle : s'écrioit la reyne de Saba. Beny foit le 

+ Seigneur vôtre Dieu à qui vous avez plû; qui vous 

»a Er roy d'Ifraël , parce qu'il aimoit ce peuple 
» d'un amour éternel ; & vous a étably pour y faire 
» juftice , & jugement. 


IV. PROPOSITION. 
La fagefe fauve les étars plérôt que La force. 


ge. * Il y avoit une petite ville, & peu de monde de- 
516 » dans, Un grand roy eft venu contre elle; il l'aen- 
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ceinte de tranchées , où il a bäty des forts de tous « 
côtez ; & ila formé un fiege devant cetre pla- « 
ce. Il sy eft trouvé un homme pauvre & fage , « 
& il a délivré fa ville par fa fagefle : Er j'ay dit « 
en moy-même : Que la fagefle vaut mieux que la ë 
force. 

C'eft ainfi que Salomon nous explique les effets 
de la fageñle. Et il repete encore une Di spas 
gefñle vagt mieux que les armes ; mais qui manque « 
en une chofe, perd de grands biens. 

Les combats {ont hazardeux 3 la guerre eft fa- 
cheufe pour les deux partis : la fagelle qui prend 

arde à cour &'ne neglige rien , a des voyes non- 
se plus douces & plus-raifonnables , mais 
encore plus fures. 4 

Dans la revolte de Seba contre David , le rebelle 
fe retira dans Abela , ville importante , où Joab 
ne tarda pas à l’affieger par ordre de David. Pen- 
dant qu'on en ruinoit les murailles , une femme 
de la ville demanda à parler à Joab, & luy cine ce 
difcours au nom de la ville qu'elle introduifoit 
comme Juy parlant. Il y à un certain proverbe , « 
que qui veut fçavoir la verité la demande à Abela. 
( Cette ville étoit en réputation d’avoir beaucoup 
de fages citoyens qu'on venoit confulter de tous 
côtez. } C'eft moy qui réponds la verité aux Ifraë- « 
lites ; cependant vous voulez me détruire &rui- « 
ner une mere enIfraël? (:c'eft-à-dire , une ville ca- « 
pitale. ) Pourquoy renverfez-vous l'heritage du Sei- « 
gneur , & une ville qu'il 2 donnée à fon peuple. « 
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«qu'il étoit tres-prudent en toutes chofes. 
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» À Dieu ne plaife , répondit Joab , que je veüille 
» la renverfer ; mais Seba s’eft foulevé çontre le roy, 
» livrez-le tour feul , & nous laifferons la ville en 
» repos. La femme luy répondit : On vous jettera fa 
# tête du haut de la muraille. Elle parla au peuple 
» affemblé & difcourut fagément ; de forte qu'on re- 
» foluc de faire ce qu'elle avoit dit , & Joab renvoya 
» l'armée. 

Voilà une ville fauvée par la fageñle. La fageile 
finit tout à coup , fans rien hazarder , & en ne 
perdant que le fo coupable , une guerre qui avoit 
donné tant d’apprehenfion à David. 

Bethulie ous par Holopherne ; eft fauvée 
par les confeils de J di ; qui empêche premiere: 
ment , qu'on ne fuive la pernicieufe refolution de 
fe rendte déja prife dans le confeil : & enfuite 
fait perir les ennemis, par une conduite aufli fage 
que hardie. 5 

Ainfi.on voi que la fageffe eft la plus fure dé- 

m»fenfe des états. La guerre met tout en hazard. 

» L'empire du fage eft ftable, 

» La fageffe fortifie le fage plus que s'il étoit fou- 
genu par les principaux de la ville, 


V. PROPOSITION. 
Les fages font craints , € refpeétex. 


David étoit vaillant , & fçavoit parfaitement 
l'art de la guerre. Ce n'’eft pasice qui donnoit le 
* plus de crainte à Saül, Mais il le craignoït parce 


David 
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David luy-même craignoit plus le feul Achito- 
phel , que tout le peuple qui étoit avec Abfalon ; 
parce qu'en ce temps : On confültoit Achitophel « + Rex. 
comme fi ç'eût été un Dieu. * Er 

C'étoit autant la fagefle que-la puiffance de Sa- 
lomon , qui tenoit en crainte fes voilins , & con- 
fervoit fon royaume dans une paix profonde. 

Parce que Jofaphar étoit fage, inftruit de la loy, ut 
& prenant foin d’en faire inftruire le peuple, tous 
fes voifins le craignoient. Le Seigneur répandit la « tbid. rour. 
cerreur fur les royaumes voifins , & ils n’ofoient « 
faire la guerre à Jofaphar : les Philiftins luy appor- « 
toient des prefens ; & les Arabes luy payoient « 
tribut. « 

Jofaphat éroit belliqueux : mais l'écriture ateri- 
buë tous ces beaux effets à la pieré , & à la fagel- 
fe de ce roy , qui n'avoir pas encore fait la guerre, 
dans le temps qu'il éroit fi redouté de fes voifins. 

Si la fageffe fait refpecter le prince au dehors, 
ilne faut pas s'étonner qu'elle le fañle refpecter au 
dedans. Quand Salomon eut rendu ce jugement : 
memorable , où il montra un fi grand dilcerne- 
ment : Tout Ifraël entendit la fentence que le roy 4 +regrr, 
avoit prononcée , & ils craignirent le roy , voyant 4 ** 
que la fagefle de Dieu éroit en luy. « 

Il y a quelque chofe de divin à ne fe tromper 
pas, & rien n’infpire tant de refpect , hy tant de 
crainte, 

Et voyez comme l'écriture marque exactement 
Yeffec naturel de chaque chofe. La bonne grace de. 

X 
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Salomon luy avoit déja attiré l'amour des peuples. 
» Il parut dans le trône de fon pere, & il plut à 
» TOUS. ? 

Voicy quelque chofe de plus grand. Il montra | 
un difeernement exquis , & on le craignit de cette 
crainte refpectueufe , qui tient tout le monde dans 
le devoir. 5 

»  C'eft donc avec raifon qu'on luy fait dire : La 
» fageilé vaut mieux que les dupns ; & l'homme ptu- 
» dent eft au deflus de l'homme fort. ‘ 
VI PROPOSITION. 
C'eft Dieu qui donne La fageffe. 

# Toute fagefle vient du Seigneur ; elle a été avec 
» luy devant tous les fiecles ; & y fera à jamais. Qui 
» a compté le fable de la mer, & les goures de pluye, 
» & les jours du monde ? Qui a mefuré la hauteur 
» des cieux, & la largeur de la terre; & les profon- 
» deurs de l'abime ? Qui a penetré certe fageile de 
» Dieu qui a precedé routes chofes ? La fageile a été 
» produite la premiere; l'intelligence eft en endrée 
» devant tous les fiecles. À qui a été connuë four- 
»ce de la fagefñle , & qui a découvert toutes {es a- 
» dreffes ? 11 n'y a qu'un feul fage , un feul redouta- 
» ble : C’eft le Seigneur affis fur le trône de la fagef- 
» fe. C'eft luy qu'il l'a créée par fon Efprit , & qui 
» l'a connuë, & qui l'a comprée, & qui en fçait tou 
»tes les mefures. Il l'a répanduë 2 tous fes ou- 


»vrages , & fur toute chair, à chacun felon qu'il 
»luy a plû, & il l'a donnée à ceux qui l'aiment 
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C'eft par où commence l'Ecclefaftique. 
Dieu eft le feul fage ; en luy eft la fource de la 
fagelle , & c'elt luy feul qui la donne. 


te} 


C'eft à luy-que la demande le Sage. © Dieu de « six. r 


mes peres !.Ô Seigneur mifericordieux , qui avez 
tout fait par vôtre parole : Donnez-moy la fageL « 
fe qui cit roûjours auprés de vôtre trône. Vous « 
m'avez fait roy , & vous m'avez ordonné de vous « 
batir un temple. Vôtre fagefle eft avec vous ; elle « 
entend tous vos ouvrages : elle étoit avec vous « 
quand vous avez fait le monde ; elle fçavoir ce qui « 
vous plaifoit ; & ce qui éroit droit dans tous vos « 
commandemens : Envoyez-la moy des cieux , du « 
trône fublime où vous cres aflis plein de gloire & « 
de majete ; afin qu’elle foit toüjours & travaille « 
roûjours avec moy, & que je connoifle ce qui vous « 
eft agreable : car elle fçait tout : elle me fera ob- « 
ferver une jufte mediocrité dans routes mes ac- « 
tions , & me gardera par fa puiflance. Et ma con- « 
duire vous plaira, & je gouverneray vôtre peuple « 
avec juftice ; & je feray digne du trône de mon « 
ere. « 
Qui defire ainfi la fageñle , & qui la demande 
à Dieu avec cette ardeur, ne manque jamais de 
Pobrenir, Je v'ay donné un cœur fage , & intelli- « 


gent. Erencore: Dieu donna la fagelle à Salomon, « © 


& une prudence exquife , & une étenduë de cœur , 
(c'elt-à-dire , d'intelligence ; } comme le fable de « 
la mer. « 
11 luya donné la fagefle , pour l'intelligence de 
X ÿ 
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la loy & des maximes ; la prudence pour l'appli- 
cation ; l'érenduë de connoiflance ,c'eft-à-dire , une 
grande capacité , pour comprendre les dificulrez 
- & routes les minuties des’affaires, Dieu feul donne 
tout cela. 
VIL PROPOSITION. 
Il faut étudier la fageffe. 
Dieu la donne, il eft vray ; mais Dieu la donne 
a ceux qui la cherchent. ‘ 
” J'aime ceux qui m'aiment , dit la Sagefle elle 
* même , & qui me cherche du matin me trouve, 
» Le commencement de la fagefle eft un veritable 
» defir de la fçavoir. : i 
» Aimez mes difcours , dit-elle, & defirez de les 
» entendre, & vous aurez la fcience. . 
» La fageffe fe laiffe voir facilement à ceux qui 
» l'aiment , & fe laifle trouver à ceux qui la cher- 
» chent : elle prévient ceux qui la defirent , & fe 
» montre la premiere à eux : qui s'éveille du matin 
» pour penfer à elle , ne fera pas rebuté, il la crou- 
» vera à fa porte. Y penfer, c'eft la perfection : qui 
» veille pour l'obtenir fera bien-tôt content : car elle 
» tourne de tous côtez pour fe donner à ceux qui 
» font dignes d'elle ; elle leur apparoit avec un vifage 
» agreable , & n'oublie rien pour aller à leur ren- 
» contre. 
Elle eft bonne, elle eft acceflible : mais il faut 
l'aimer , & travailler pour l'avoir. 
Il ne faut pas ru les peines qu’on prendra 





TIREE DE LECRITURE. 165 
à cette recherche , on en eft bien-t6r recompenfe. 
Mon fils faites-vous inftruire dés vôtre jeunefle , a rca. vr. 
& la fageffe vous fuivra jufqu'aux cheveux Dites 1 19 19 


 cultivez-la avec foin comme celuy qui laboure & « 


qui feme , & attendez fes bons fruits. Vous tra- « 
vaillerez un peu pour l'acquerir, & vous ne tarde- « 

rez pas à manger fes fruits : Mettez vos pieds dans « 164. 25. 
fes entraves ; vôtre col dans fes liens, vôtre épaule « #27 
fous fon joug.’ À la fin vous y trouverez Le repos , « 

& elle vous tournera en plaifir. se 


VIIL PROPOSITION. 


Le prince doit étudier, € faire étudier les chofes utiles: 
Quelle doit être Jon étude. 


Il ne faut pas s’imaginer Le prince un livre à la 
main , avec un front foucieux , & des yeux pro- 
fondement attachez à la lecture. Son livre princi- 
pal eft le monde : fon étude c'eft d'être attentif à 
ce qui fe cs devant luy. pour en profiter. 

Ce n’eft pas que la leéture ne luy foit utile , & 
le plus fage des rois ne l'a pas negligée. 

Comme l’Ecclefiafte, ( c'eft Salomon ) étoit tres- « sec. sur. 
fage, il à inftruit fon peuple , & ila recherché les « > 10 11. 
fages fentences. L'Ecchefiaite a étudié pour trou- « 
ver des difcours utiles , &: il a écrit des chofes « 
droites , des paroles veritables, Les difcours des « 
fages ‘font comme un aiguillon dans le cœur ;les « 
maitres qui les ont ramaflez éoient conduits AT 
un feul pafteur, C'éroit le roy , qui prenoit be 
& de chercher par luy-même, & de faire cher- 

X ii 
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cher aux autres les difcours utiles à la vie: 
wd.#. . ». Mon fils n’en defirez pas davantage. C'eft-àdire, 
renfermez-vous dans les chofes proftables, Laiflez 
»Jes livres de curiofité : On multiplie les livres 
» fans fin, & de rop longues fheculations épuifent 
».le corps. } 

Les vrayes études font celles qui apprennent les 
-chofes utiles à la vie humaine. Il y en à qui font 
dignes de l'application du prince habile, Dans les 
autres , c’eft aflez pour luy d'exciter l'induftrie des 
fçavans par les recompenfes ; dont la principale eft 
toûjours aux efprits bien-faits l'agrément & l'eftime 
d'un maître entendu. 

Il ne convient pas au prince de fe fatiguer par de 
longues & curieufes lectures, Qu'il life _ de li- 
vres, qu'il life comme Salomon les difcours fen- 
fez & utiles. Sur tout qu'illife l'evangile , & qu'il 


le medite. C'eft-là fa loy , & la volonté du Sei- 
gneur. : " 


TX, PROPOSITION, 

Le prince doit fravoir la loy. 
Il eft fair pour juger , & c'eft la premiere infti: 
:Revu. ; tution de la royauté. Faites-nous un roy qui nous 
F# juge. Et encore : Nous voulons être comme les at 

jtres nations , & avoir un roÿ qui nous juge. 

Dear Auffi avons-nous vü que Dieu commande aux 
y rois d'écrire la loy de Moïfe , d'en avoir toûjours 
avec eux un exemplaire autentique, & de la lire 
tous les jours de leur vie, à 
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C'eft pour cela que dans leur facre on la leur 
mettoit en main, Ils amenerent au temple le fils « : pari. 
du roy, & luy mirent le diadème., & la marque « #7 #: 
royale fur la rêre : ils luy mirent aufli la loy à la « 
main , & le firent roy. Le pontife Joïada & fes en- « 
fans le facrerent, & tout F peuple cria : Vive le « 
roÿ. - “ 
Le prince doit croire aufli que dans la nouvelle 
alliance il reçoit l'evangile de la main de Dieu, 
pour fe regler par cette pren 
Le peuple doit fçavoir la loy , fans doute : du 
moins dans fes principaux points ; & fe faire in- 
ftruire du refte dans les occurrences ; car il la doic 
pratiquer. Mais le prince qui outre cela la doit 
faire pratiquer aux autres , & juger felon fes de- 
crets , la doit fçavoir beaucoup davantage, 
. On ne fçait ce qu'on fait , quand on va fans re- 
gle, & qu'on n'a pas la loy pour guide : la fur- 
rile , la prévention , l’incereft & Îles paffions of- 
cpu rout. Le prince ignorant opprime fans Y « Provxrvi 
penfer plufeurs perfonnes ; & fait triompher la « 
calomnie, « 
Mais le commandement eft un flambeau devant « 
les yeux ; la loy eft une lumiere, Le prince qui la «+ 
fuit voir clair , & tout l'état eft éclairé. 
Que fi l'œil de l'état , ( c’eft-à-dire , le PriNCE ) « Matth, vx, 
eft obfcurci, que feront les tenebres même, &com- , 
bien tenebreux fera tout le corps ? & 
Qu'il fçache donc le fond de la loy par laquelle 
il doit gouverner. Et s'il ne peut pas defcendre à 
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toutes les ordonnances particulieres ; que les af 
faires font naître tous les jours , qu'il fçache du 
moins les grands RARE de la juftice, pour n'être 


jamais furpris. C'étoit le Deuteronome , & le fon- 
dement de la loy , que Dieu l'obligeoit d'étudier 
& de fçavoir. 

Que la vie du prince eft férieufe : il doit fans 
ceffe mediter la loy. Auñli n'y a-t:il rien parmy les 
hommes de plus ferieux , ny de plus grave ; que 
l'office de la royauté. 4 


X. PROPOSITION. 
Le prince doit [avoir les affaires. 


juxetf»  Ainfi at-on veu Je hté élu prince du peuple de 
Sore pa76 Dieu | prouver par la difeution des droits de ce 
" .» peuple ; que le roy des Ammonites leur faifoit in. 

» juftement la guerre. 

On voit l'affaire difeurée avec toute l'exactitude 
poflible. Dans cerre difcution ; les principes du 
droit font joints par Jephté avec la oMeRhe des 
faits ; & la connoiffance des antiquitez. C'eft 
qu'on appelle fçavoir les affaires, 

Le prince qui fçair ces chofes , mer vifiblement 
la asie de fon côté : fes peuples font encouragez 
à foutenir la guerre, par l'affurance de leur bon 
droit : fes ennemis font rallentis : les voifins n'ont 
rien à dire, 

z. Mh » Une femblable difcution fit beaucoup d'honneur 
388€, à Simon le Machabée. Le roy d’Afie luy envoya 
» redemander par Athenobius la citacelle de Jeru- 


Blem, 
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t falem, avec Joppé & Gazara, places importantes « 
d qu'il foûtenoir étre de fon royaume. « 
ù Simon fur cette demande fait premierement les 
à diftinétions neceflaires. Il diftingue les anciennes 
ù terres qui appartenoient de tout temps aux Juifs, 
{ d'avec celles qu’ils avoient conquifes depuis peu. 
À 


Nous n'avons, dit-il, rienufurpé fur nos voifins, « bia. 33.3, 
ml & ne poffedons rien du bien d'autruy ; mais l'he-« 
q ritage de nos peres , que nos ennemis ont poñlede « 
: quelque temps injuftement , dans lequel nous fom « 
d mes rentrez aufli-tôt que nous en avons trouvé l’oc-« 
| cafion : & nous ne faifons que revendiquer l’heri- « 
2 tage de nos peres. a 
ki On a vü les offres qu'il fr pour Joppé ; & pour 
( Gazata ; Encore qu'il les eût prifes par une bonne 
ït & jufte guerre : &.il fe mit fi bien à la raifon : 
à Qu'Atenobius envoyé du roy d’Afie , n'eut rien à « mia. 35: 
#1} répondre, . « 
mi dl eft beau , &utile, que les affaires d’une cer- 
‘4 taine de ei foient difcutées autant qu'il & 
peut par le prince, même avecun fi grand raifon-. 
nement. Quand ils'én fie rout-à-fait aux autres, il 
s'expofe à être trompé; ou à: voir. {es droits negli- 
x gez. Perfonne ne penétre plus dans les affaires, que 
A celuy qui y ale principal intereft. 





5 XL PROPOSITION. 
7 Le prince doit [çavoir connoître Les occafions , >. 
"] les temps, 
m  C'eft une des principales parties de la fcience des 
L Y 





Eccli. tri. 
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affaires , qui toutes dépendent de là. 
» Chaque chofe a fon temps , & cour pafle fous le 
» ciel dans l'efpace qui luy eft marqué. Il y a le 
» temps de naître , & Le remps de mourir; le temps 
» de planter , le temps d’arracher ; le temps de blef 
» fer, & le-remps de guerir ; le remps de bâtir & le 
» remps d'abatrre ; le remps de pleurer , & le temps 
# de rire ; le temps d'amaller, & le temps de répan- 
» dre ; le temps de-couper, & le temps de coudre; 
(ceft-à-dire , le temps de s'unir, & le temps de 
» rompre, } le temps de parler, & le cemps de fe 
» taire; letemps de guerre, &le temps de paix. Dieu, 
» même fait tout en certains temps. 
Si toures chofes dépendent du temps ; la fcience 
des temps eft donc la vraye fcience des affaires , 
» & le vray ouvrage du fage. Aufli eft-il écrit : Que 
» le cœur du fage ie D temps, & regle fur cela 
» fon jugement. s 
C'eft pourquoy il faut dans les affaires beaucoup 
» d'application , & de travail. Chaque affaire a fon 
»temps , & fon occafion ; & la vie de l'homme eft 
» pleine d’affiétion, parce qu’il ne fçait point le paf. 
»{&, &il n'a point de meflager qui luy annonce l'a- 
» venir, Il ne peut rien fur les vents ; il a point 
» de pouvoir fur la mort ; il ne peut differer quand 
+ on vient luy faire la guerre. Nul ne fait ce qu'il 
veut : une force majeure domine par tout : les mo- 
mens palfent rapidement , & avec une extrême pre- 
cipitation : qui les manque manque tout. 
Cette fcience des temps a fair la principale lotiange 
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de la fagefe de Salomon. Beni foit le Dieu d'I£ « r.Par. 11. 


raël qui a donné à David un fils habile , avilé, « * 


fage & prudent pour bâtir un temple au Seigneur , « 
&un palais pour fa perfonne. Dans une profonde « 
paix; dans une grande abondance; aprés les prepa- 
ratifs faits par fon pere. C’étoit letemps d’entre- 
prendre de {i grands ouvrages. 

Parce que les Machabées prirent bien leurtemps; 
ils engagerent les Romains à les proreger, & ils 
s'affranchirent des: rois de Syrie qui les oppri- 


moient, Jonathas vit que le temps étoit favorable, « 1: Mac: x. 


& il envoya renouveller l'alliance avec.les Ro- « 
mains. ! “ 
Il faudroit tranfcrire toutes les hiftoires faintes, 
& profanes ; pour marquer ce que peuvent dans . 

des affaires, les temps , & les contre-temps. 
Il y a encore dans les chofes certains temps.à 
obferver , pour garder les bien-féances , & entre- 


tenir l'ordre. Monfils obfervez les remps., & évi- « Ur 
1 


tez le mal.. ; 
Les temps reglent toutes les actions jufqu'aux 


La 


moindres. Malheur à toy terre dont les rois Le « rec. x15. 
Eu 
gouvernent en-enfans ; & mangent dés lematin, « 


Heureufe Ja serre dont le royn'a que’ de grandes « 
penfécs ; dont les princes mangént dans le temps; « 
pour la necefliré , & non pour la delicaceffe. C’eft « 
une efpecede fimilitude pour montrer que Le temps . 
gouverne rout : & que chaque chofé aun témps . 
propre. +-yaot 22 fJ 
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POLITIQUE 
XII PROPOSITION. 
Le prince doit connoître les hommes. 


C'eft-Rà fans doute fa plus grande affaire ; de 
fçavoir ce qu'il faut croire des hommes , & à quoy 
ils font propres. 
Il faut avant toutes chofes qu'il connoiffe le nas 
turel de fon peuple : & c'eft ce que le Sage luy 
» prefcrit en la figure d'un palteur : Connoiflez, 
» dit-il, la face de votre brebis , & confiderez vôtre 
# trotipeau: ? 
Sans regarder aux conditions , il doit juger de 
» chacun , parce qu’il eft dans fon fond. Ne mepri- 
» fez pas le pauvre , qui eft homme de bien : n'éle- 
» vez pas le riche à eaufe qu'il eft puiffant. Et en- 
» core : Ne loüez ; ni ne meprifez l’homme par ce 
» qui paroit à la vüë: l'abeille eft petite, & il n'y 
» a tien de plus doux que ce qu'elle fait. 

Il fut fur tout qu'il connoïfle fes courtifans. 
» Prenez garde à ceux qui vous environnént , & te- 
» nez confeil avec les fages. 

Autrement tout ira au hafard dans un état , & 
» il y arrivera ce que déplore le Sage, J'ay vû fous 
# le foleil qu'on ne confie pas la ‘courfe au plus vite, 
» ni la guèrre au plus vaillant :;que ce n'eft point 
» aux fages qu'on donne du pain , ni aux plus ha- 
» biles qu'on donne les richefles ; & que:ce ne font 
» pas les plus intelligens qui plaifent le plus. Mais 
# que la rencontre & le Ent font tout furvla 
wterre, 
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C'eft ce qui arrive fous un prince inconfideré, 
qui ne fçait pas choifir les hommes ; mais qui 
prend ceux que le hafard & l’occafon, où fon hu- 
meur luy prefentenr. 

La füurprife & l'erreur confondent tout dans un 
tel regne. J'ay vû fous le foleil un mal, où le prince 
fe laille aller par furprife : un fol tient les hautes 
places, & les grands font à fes pieds. 

Le prince ii choifit mal, eft puni par fon pro- 
pre choix. Celuy qui envoye Hé des paroles par 
un fol , fera condamné par fes propres œuvres. 

David pour avoir bien connu les re , fauva 
fes affaires dans la revolte d'Abflon. Il vit que 
toute la force du parti rebelle étoit dans les con- 
feils d'Achitophel , & tourna tout fon efprir à les 
détruire. Il connut la capacité , & la fidelité de 
Chufñi. C'étoit un fage vicillard qui le voyanc 
contraint de prendre la fuite : Vine à luy la tête 
couverte de poufliere , & les habits déchirez. David 
luy dit : Si vous venez avec moy vous me ferez à 
charge : Si vous faites femblant de fuivre le Ar ty 
d'Abfalon , vous difiperez le confeil d’Achito- 

hel. 
$ Il ne fe trompa point dans fa penfée. Chufai em- 
pêcha Abflon de füivre un confeil d’Achitophel 4 
qui ruinoit David fans reffource. Achitophel fen- 
titaufli-tôt que les affaires éroient perdués, & fe 
fit perir par un cordeau. 

David non, content d'envoyer Chufai , luy 
donna des perfonnes affidées, 1] ne falloit pas s’y 
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tromper ; car au moindre faux pas , le precipice 
étoit inévitable. Voici donc ce que David dit à 
» Chufai. Tout ce que vous apprendrez des delfeins 
» d'Abfalon, dites-le aux prêtres Sadoc & Abiathar: 
»ils ont deux.enfans par qui vous me manderez 
» toutes Les nouvelles. : 
Chufai ny manqua pas. Aprés avoir rompu les 
deffeins d'Achitophel , il manda à David par ces 
deux hommes tout ce qui s'étoit paile , & luy don- 
na un avis qui fauva l'état. a 
Ainfi David pour avoir connu les hommes dont 
il  fervoic, reprit le deflus; & rétablir fes affaires 
prefque defefperces. 
Au contraire Roboam pour avoir mal connu 
l'humeur de fon peuple ; & l'efpric de Jeroboam 
ui le foulevoit , perdit dix tribus : c’eft-à-dire , 
du de la moitié de fon royaume. 
Le prince qui s'habituë à bien connoître les hom- 
mes, paroît en tout infpiré d’enhaut ;tant il donne 
droit au but. Joab avoit envoyé une femme habile 
pour infinuer quelque chofe à David. Ce prince 
» connut d’abord-de qui venoit le confeil. Il répon- 
» dit à cete femme : Dites-moy la verité; n'el-ce 
” ee Joab qui vous envoye me parler. Seigneur, 

uy dit-elle , par le falut de vôtre ame, vous ne 
» vous êtes dérourné ny à droit , ny à gauche. Vôrre 
» ferviteur Joab m'a mis à la bouche toutes les pa- 
» roles que j'ay dites : Mais vous , Seigneur , vous 
» êtes fage comme un ange de Dieu , &il n'y arien 
» für la terre que vous ne fçachiez, ? 


» 
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C'eft ce que vouloit dire Salomon dans cette 
belle fentence, La propherie eft dans les lévres dut « or. sv. 
roy ; il ne fe trompe point dans fon jugement, «°° 
Ce fage roy l’avoit éprouvé , dans ce jugement 
memorable qu’il rendit entre ces deux meres, Parce 
qu'il “ue nature , & les effets des paflions , la 
malice & la diflimulation ne püt fe cacher à fes 
yeux : Ec cout le peuple connut que la fageñle de «sRegun. 
Dieu étoit en luy. Cp 
Outre que la grande experience, & la connoif 
fance des hommes, donnent à un prince appliqué 
un difcernement delicat; Dieu l’aide en effer quand 
il s'applique : Car: le cœur du roy eft entre fes « prov. ser. 
mains. u«! 
C'eft Dieu qui mit dans le cœur de David , ces 
falutaires confeils qui luy remirent la couronne fur 
la tête. Ce ne fut pas la prudence de David : Ce « ; Reg xvu, 
fut le Seigneur luy-même , qui diffipa les confeils « * 


utiles d'Achitophel. he « 
Aufli s'étoit-il d’abord tourné à Dieu. © Sei- «2. Regxr. 
gneur confondez le confeil d’Achitophel. FE 


Voilà donc deux chofes que le prince doit faire : 
Premierement s'appliquer de toute fa force à bien 
connoïtre les hommes. Secondement , dans cette 
application attendre les lumieres d’enhaur , & les 
demander avec ardeur ; car la chofe eft délicate, 
& enveloppée. 

Il ne fe peut rien ajoûter à ce que dir fur ce fujer 
lEcclefiaftique. Je rapporteray fon difcours comme 
il eft porté dans le grec bien plus clair que nôtre 
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» verfon latine : Tout confeiller vante fon confeil; 
» mais il y en,a qui confeillent pour eux-mêmes, 
» Gardez-vous donc d’un confeiller , & regardez a- 
»vant toutes chofes quel befoin vous en avez, & 
» quels font fes interéts. Car fouvent il confeillera 
» pour luy-même , & hafardera vos affaires pour 
» faire les fiennes, Il vous dira vous faites bien, & 
» il prendra garde cependant à ce qui vous arrivera 


» DE en profiter. Ne confultez donc pas avec un 


» homme fufpet, Regardez les vüës d'un chacun. 


» Ne prenez pas l'avis d’une femme fur celle dont 
» elle eft jaloufe , ny d’un homme timide fur la 
» guerre , ny du marchand fur la difficulté des voi- 
»tures, ny du vendeur fur le prix de fes marchan- 
» difes, [ chacun fe fera valoir, & regardera {on pro- 
» fr. ] Ne confultez non plus l'envieux fur la recom- 
» penfe des fervices : ny celuy dont le cœur eft dur fur 
» le liberalitez , & fur les graces : ny l'homme lent 
» fur quelque entreprife que ce foit : ny le mercenaire 
» que vous avez à vôtre fervice , fur la fin de l'ou- 
» vrage qi a entrepris : [ car il a interét de le faire 
» durer le plus | pourra : ] ny un ferviteur pa- 
» reffeux fur les travaux qu'il faut entreprendre. Ne 
» prenez point de rels confeils : Mais ayez auprés de 
» vous un homme religieux qui garde les comman- 
» demens ; dont l'efprit revienne au vôtre , & qui 
» compatifle à vos maux quand vous romberez. Et 
» faites-vous un confeil dans vôtre cœur ; car vous 
» n'en trouverez point de plus fidele. L'efprit d'un 
» homme luy rapporte plus de nouvelles que fepr 
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fentinelles mifes fur de hauts lieux pour décou- « 
vrir , & pour obferver. Et par deflus tout cela, « 
priez le Seigneur ,afin qu’il conduife vos voyes. « 


XIIL PROPOSITION. 


Le prince doit Je connoître luy-meme, 


” Mais de tous les hommes que le prince doit con- 
noître , celuy qui luÿ importe plus de bien con- 
noître , c'eft luy-même. 
Mon fils, éprouvez vôtre ame dans toute vôtre « Seclisxrri 
vie ; & fi elle vous femble mauvaife , ne luy don- « co 
nez pas de pouvoir, C'’eft-à-dire , ne vous laiflez « 
pas aller à fes defirs.Le grec porte : Mon fils, éprou- « 
vez vôtre ame ; connoiflez ce qui luy eft mau- « 
vais , & gardez-vous de luy donner. a 
Tout ne convient pas à tous ; il faut fçavoir à 
quoy on eft propre. Tel homme qui feroit grand 
employé à certaines chofes , fe rend méprifable , 
parce qu'il fe donne à celles où il n'eft pas propre, 
Connoïître fes défauts eft une grande fcience. 
Car on les corrige ; ou on y fupplée par d’autres 
moyens. Mais qui connoît fes fautes ? dir Le Pfal- « P&txrsar. 
milte. Nul ne les connoït par luy-même, il faute 7 
avoir ent amy fidele qui vous les montre. Le 
Sage nous le confeille. Qui aime à fçavoir , aime « tv. xp. 
à être enfeigné ; qui hat d'être repris , ef in-«'- 
fenfé. « 
En effet c’eft un caractere de folie d’adorer tou- 
tes fes penfées ; de croire être fans défaut , & de 
ne pouvoir fouffrir d'en être averty. L'infenfé mar- « £ee. x. 3. 
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» chant dans fa voye trouve tous les autres fols, Et 
» encore : Ne conferez point avec Le fol; qui ne peut 
» aimer que ce qui luy plait. 
» Le Sage dit au contraire : Qui donnera un cou 
» de foüet à mes penfées , & une fage inftruétion à 
» mon cœur ; afin que je ne m'épargne pas moy- 
» même, & que je connoifle mes défauts : de peur 
» que mes ignorances & mes fautes ne fe multiplient , 
» & que je ne donne de la joye à mes ennemis qui 
» me verront tomber à leurs pieds. 

Voilà ce qui arrive à l'infenfé qui ne veut pas 
connoître fes fautes. Les princes accoûtumez à la 
flaterie font fujets plus que tous les autres hommes 
à ce défaur. Parmy une infinité d'exemples je n'en 
raporteray qu'un feul. 

Achab ne vouloit point entendre le feul pro- 
phete qui luy difoit la verité, parce qu'il la difoit 

» fans flaterie. Jofaphat roy de Juda dit à Achab roy 


L. » d'Ifraël : N'y at-il pas icy quelque prophete du 


Seigneur ? Il nous en refte encore un, répondit le 
roy d'Ifraël , qui s'appelle Michée , fils de Jemla; 
mais je le hai parce qu'il ne me prophetife que du 
mal , & jamais du bien. 

Il le reprenoit de fes crimes , & l'avertifloit des 
juftes jugemens de Dieu afin qu'il les évicat. Achab 
ne pouvoit fouffrir fes difcours. Il aimoit mieux 
être environné d’une troupe de prophetes flaceurs, 
qui ne luy chantoient que fes loüanges , & des 
triomphes imaginaires. Il voulut être trompé, & ille 
fut, Dieu le livra à l'efprit d'erreur , qui remplit 
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x | le cœur de fes prophetes de flateries, & d’illufons, 

aufquelles il crut pour fon malheur ; & il perit dans 
la guerre, où fes propheres luy annonçoient tant 


à d’heureux fucces. 

se Au contraire le pieux roy Jofaphat reprend le 

a toy d'Ifraël , qui ne vouloit pas qu’on écoutât 

oà ce prophete de malheurs. Ne parlez pas ainfi « ia. 

; roy d'Iliaël. Il faut écouter ceux qui nous mon- » 

5 trent de la part de Dieu , & nos fautes, & fes ju- 
gemens. 

gi] Le même roy Jofaphat au retour de la guerre 

ai où il avoit été avec Achab , écouta avec foumif- « +. Paralip. 

on fion le prophete Jehu qui luy dit : Vous donnez « re 

jp fecours à un impie, & vous faites amitié avec les « 

4 ennemis de Dieu : vous meritiez fa colere ; mais « 

ip‘ il s'eft trouvé en vous de bonnes œuvres. 


2.Reg xt. 


Il marchoit en tout fur Les pas de fon pere Da- #7 
wid , qui recevant avec refpect les juftes reprehen- 
fions . Prophetes Nathan & Gad , reconnut fes 
fauces, & en obtint le pardon. 

Ce ne font pas feulement les prophetes qu'il faut 
oùir: le fage regarde tous ceux qui luy découvrent 
fes fautes avec prudence , comme des hommes en- 





put voyez de Dieu pour l'éclairer. Il ne faut point a 

4 voir égard aux conditions : la verité conferve toû- 

ÿ jours fon autorité naturelle dans quelque bouche « sect xa5. 
" u’elle foit. Les hommes libres obéiffent aux fer- « 

d' witeurs fenfez ; l'homme prudent & inftruit ne mut- « 

fl sl mure pas étant repris, 

F) L'hamme qui peut fouffrir qu'on le reprenne eft 
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»vraiment maître de luy-même. Qui méprife l'in: 
» ftruction méprife fon ame : qui acquiefce aux re. 
» prehenfions eft maître de fon cœur. 


XIV. PROPOSITION. 


Le prince doit fravoir ce qui fe pale au dedans ; Ex au 
dehors de fon royaume. 


Sous un prince habile & bien averty ; perfonne 
n'ofe mal-faire. On croit coûjours l'avoir prefenr, 
»& même qu'il devine les penfées. Ne dites rien 
» contre le roy dans vôtre penfée ; ne parlez point 
+ contre luy dans vôtre cabinet : car les oifeaux du 
» ciel raporteront vos difcours. 

Les avis volent à luy de toutes parts ; il en fçaic 
faire le difcernement , & rien nechape à fa con- 
noiflance. î 

Ce foldat à qui Joab fon general commandoit 


2 Reg vi » quelque chofe contre les ordres du roy , luy répon- 


32-13. 


» dit : Quelque fomme que vous me donnafliez, je 
ne ferois pas ce que vous me dites, Car le roy l'a 
» défendu : & quand je ne craindrois pas ma propre 
» confcience , le roy le fçauroit, & pourriez-vous 
» Me proreger ? 
» Nathan vint à Bethfabée , mere de Salomon & 
> luy dit : Ne fçavez-vous pas qu’Adonias fils d'Hag- 
»gith s'eft fait reconnoitre roy ; & le roy nôtre 
> maître l'ignore encore ? fauvez vôtre vie & celle 
» de Salomon ; allez promprement & parlez au roy! 
Un mal connu eft à demi guery : les playes cachées 
deviennent incurables. 7 
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:-Voilà pour le dedans. Er pour le dehors : Ama- 
fias roy de Juda enflé de la vi@toire nouvellement 
remportée fur, les Iduméens >: voulut. mefurer fes 
forces avec le roy d'Ifraël plus Le que luy. 


Joas roy d'Ifraël luy ft dire : Le chardon du Liban « +Re. x. 


8.9. 10.&c 


voulut marier fon fils avec la fille du cedre; &tles «. 
bêtes qui éroient dans le bois de-cette shontagne, « 
en pañlant écraferent le chardon. Vous avez défait « 
les Iduméens & vôtre cœur s’eft élevé: Contentez- « 
vous de la gloire que: vous avez acquife, & dé: « 
meurez en Pourquoy voulez-vous perif vous « 
& vôtre peuple » ie n'acquiefça pas à cé con- « 
fil, il marcha contre Joas ; il fut- battu & pris. « 
Joas abartit quatre cens coudées des mürailles de … 
Jerufalem , & enleva-les tréfors de: la maifon du « 
Seigneur, & de la maifon du roy. Si; Amalas eur « 
connu les forces de fes voifins ; il n'auroit pas erû 

qu'il pût vaincre un roy plus puiflant que luy ; parce 

qu’il en avoit vaincu un plus foible + & cette igno- 


rance caufa fa ruine. Be =nérees TF8 
Au contraire Judas le Machabée pour avoir pat-« r. Mach. 


vit Lu 


faitement connu la conduite, & les confeilsides ?'xc. 


Romains ; leur puiffance & leur maniere de faire. 
#la guerre ; enfin leurs fecrettes jaloufies: contre les. 
rois de Syrie : s'en fit des proteéteurs-aflürez, qui 
donnerent moyen aux Juifs de fecoüer le joug des 
Gentils. 

Que le prince f@it donc averty; &rn'épargnérien 
pour cela. C'eft à luy principalement que s'adrelle 


Z ii 


Piovixxiif. 


cette parole du Sage : Achetez la verité, Mais qu'ike +. 











d 








Eccli. 1x 
24 


Job. zut, 
21.22. 


Ecgli. xx. 
22 


Prov. xvr. 
33: 24 


Ecc. x 12. 
13 


Fedli. xx. 
ste 


182 POLITIQUE 
prenne donc gardeäne point payer destrompeurs, 
& à ne pas acheter le menfonge, 
XV. PROPOSITION. 
Le prince doit feavoir parler. 
» * Les ouvrages font loüez par la main de lou: 
» vriers & le prince du peuple eft reconnu fage par 
» Les difcours. 
On n'attend de luy que de grandes chofes, Job 
fenroit en cela fon obligation , & l'attente des peu- 
» ples, lors qi difoit : On n’attendoit de ma bouche 
» que de belles fentences , & on fe taifoit pour écou- 
» ter mes confeils, On ne trouvoit rien à ajoûter à 
# mes paroles, 

Ce n'eft pas tour de tenir de fages difcours , ny 
de dire de bonnes chofes ; il les faur dire à propos, 
» Les belles fentences font rejettées dans la Lo 
» de l'imprudent : car il ne les dit pas enleurtemps, 

C'eft pourquoy le fage penfe à ce qu'il dit, pour 

» ne parler que quand il faur. Le cœur du fage in- 
» ftruic fa bouche, & donne grace à fes lévres, Des 
» paroles bien ordonnées font comme le miel ; la 
» douceur en eft :extrême. 
» Les paroles du fage le rendront agreable ; celles 
» du foi l'engageront dans Le precipice : il commence 
» par une folie , & finit par une erreur infuppor- 
» table. 

Sül n'y a rien de plus agreable qu'un difcours 

fait à propos ; il n'y a rien de plus dates qu'un 


» difcours inconfiderc. Un homme defagreable ref- 
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femble à un difcours hors de propos. « 
Parler mal à propos n’eft pas feulement chofe 
defagreable ; mais nuifible, Le difcoureur fe bleffe « pros. z1,. 


luy-même d’une épée ; la langue des fages eft « !* 


la fanté, Er encore : Qui garde fa bouche garde“ bit xs. 


fon ame ; le parleur inconfideré fe perdra ly-.7 
même, 
Le vain difcoureur a un caractere de folie, L'in- 


homme prompt à parler? il y a plus àefperer d'un « *” 
fol que de luy. 

La langue conduite par la fageñle eft un inftru- 
ment propre à tout. Voulez-vous adoucir un hom- 
me itrité ? Une douce réponfe appaife la colere; à ov.xv. 
mais une parole rude excite la fureur. Et encore : « 

Une langue douce eft l'arbre de vie ; une langue « tbia. 4. 
emportée accable l'efprit. 

- Voulez-vous gagner quelqu'un qui foit mécon- 
tent ? la parole vous y fert plus que les dons. La ro- « rcclixvn. 
fée rafraichit l'ardeur; & une parole vaut mieux « 
qu'un prefent, « 

Il faut donc être maître de fa langue. Le cœur « 
du fage inftruit fa bouche : comme nous venons « 
de voir. Et encore : Le cœur des fols ef en la puif « Eceli xxre 
fance de leur bouche ; & la bouche des fages elt en « 
la puiffance de leur cœur. La démangeaifon de par-« 
der, emporte l’un ; la circonfpection mefure toutes 
les «FA pa de l’autre : l’un s’échauffe en difcourant, 

& s'engage; l'autre pefe tout dansune balance jufte, 
& ne dir que ce qu'il veut, 


# 


ge 


#6 Ecc. x. 14, 
fenfé parle fans fin. Et encore : Voyez-vous cet x Prov.xux. 
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XVI PROPOSITION. 


Le prince doit fpavoir fe taire : le fêcret eff l'ame, 
des confeils. fñ 
Te st») Tleft bon de cacher le fecret du roy. 

Le fecret des confeils eft une imitation de la 
Prov. vs» gefle profonde & impenetrable de Dieu. On né 
$ » peut connoître la hauteur des cieux ny la profon- 

» deur dé la cerre, ny le cœur des rois. 

Il ny a point de force, où il n'y a point de fe- 

was. #oret. Celuy qui ne peut retenir fa langue , eftune 
»ville ouverte & fans muraille. On l'attaque , on 
l'enfonce de toutes parts. 

Si trop parler eft un caraëtere de folie’, fçavoir 
Poriw fe taire eft un caractere de ee Le fol même 
er » s'il fçait fe taire pañlera pour fage. L 
Fins» Le fage interroge plus qu'il ne parle”: Faites 


Le » femblant de ne pas fçavoir beaucoup de chofes, & 
» écoutez en vous taifant, & en inrerrogeant: 

Ainfi fans vous decouvrir , vous découvrirez 

les autres. Le defir de montrer qu'on fçait , em- 

* péché de penetrer & de fçavoir beaucoup de 

chofes. ; , 

per.smx» I] fauc donc parler avec mefure. L'infenfé dit 


» d'abord tour ce qu’il a dans l'efprit : le fage referve 

+ roûjours quelque chofe pour l'avenir. 

Feel 37.» ]] ne fe tait pas toûjouts. Mais il fe taît jufqu'au 
» remps propre : l'infolent , & l'impudent ne con- 
» noiflent pas le temps. 

id. &  » I] yen a qui fe taifent parce qu'ils ne fçavent'pas 

parler; 
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parler ; & il y en a qui fe taifent, parce qu’ils con- « 
noillent le temps. « 


Tant de grands rois, à qui des paroles temerai- 
rement échappées ont caufe tant d'inquietude, ju- 
ftifient cette parole du Sage : Qui garde fa bouche » Pror. sr. 
& 1 langue , garde fon ame de grands embarras , « ** 

& de grands chagrins. « 

Qui mettra un fceau fur mes lévres & une garde « Eccliserr. 
autour de ma bouche , afin que ma langue ne me «3% 
perde point? « 

XVII PROPOSITION. 
Le prince doit prévoir. 

Ce n'eft pas aflez au prince de voir, il faut qu'il 
prévoye. L'habile homme a vû le mal qui le me- « Prowxat. 
naçoit , & s'ef mis à couvert : le mal-habile a pañlé «? 
outre , & a fait une grande perte. . « 

Joüiflez des biens dans les remps heureux ; mais « Feel. rt. 
donnez-vous garde du remps ficheux : car le Sei- « F 

neur a fait l’un & l’autre. « 

Il ne faut point avoir une prévoyance pleine de 
foucy & d'inquietude , qui vous trouble dans là 
bonne fortune : mais il faut avoir une prévoyance 
ms de précaution , qui empêche que Far: 

ortune ne nous prenne au dépourvi. 

Dans l'abondance fouvenez-vous de la famine : « scel, xvmr. 

enfez à la pauvreté & au befoin parmy les richef- « ie 
Fo : le cemps change du matin au foir. « 

Nous avons vi David pour avoir prévi l'avenir,rui- 
ner Le party d’Abflon, & Frs la rebellion de 

Seba dans fa naiffance, Aa 


2 Regex. 
x. 
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Roboam, Amañas, & les autres dont nous avons 
vû les égaremens n’ont rien prévû ; & font tombez, 
Les exemples de l'un & l'autre évenement font 
innombrables. 

Il n’y a guere d'homme qui ne foit touché d'un 
grand mal prefenc, & ne fafle des efforts pour s’en. 
tirer : ainfi toute la fagefle eft à prévoir. 

L'homme prévoyant prend garde aux petites: 
chofes, parce qu'il voit que de celles-là dépendent 

rech. rx. » les grandes. Qui méprife les petites chofes tombera 
À » peu à peu. 

Dans la plûpart des affaires ce n'eft pas tant la 
chofe , que la confequence qui eft à craindre : qui 
Se pas cela n'entend rien. 

La fante dépend plus des précautions que des re- 

Eadixenr à medes : Apprenez avant que de parler ; prenez le: 
##  , remede avant la maladie. 

Que les particuliers ayent des vüës courtes, cela: 
peut être fupportable. Le prince doit toûjours re- 
garder au loin , & ne fe pas renfermer dans fon 

reisnn » fiecle. La vie de l'homme a des jours contez; mais 
28. » les jours d'Ifraël font innombrables. 
© prince! regardez donc la polterité. Vous moutr- 
rez; mais vôtre état doit être immortel. 


XVIIL PROPOSITION. 
Le prince doit être capable d'inffruire [es miniftres. 


C'eft-à-dire que la raifon doit étre dans la tête. 


Le prince habile fait les miniftres habiles ; & les 
forme fur fes maximes. 
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C'eft ce que vouloit dire l'Ecclefiaftique. Le fage ce ssexii.x.r. 
juge, c'eft-à-dire , le fage prince, inftruira fon peu- « 
ple : & le gouvernement de l'homme fenfé fera du- « 
rable, Etencore : L'homme fage inftruit fon peuple , « ect. 
& les fruits de la fagelle ne font pas trompeurs. de "#6 

L'exemple de Jofaphar également fage, vaillant, « 
& pieux , nous apprendra ce qu’il faut faire. 

Dans la troifieme année de fon regne , il en- 
voya cinq des feigneurs de la cour pour inftruire 4. parat 
le peuple dans les villes de Juda, & avec eux huit RSR 
levites,& deux prêtres. Ils enfeignoient le peuple , 
de Juda , ayant en main le livre de la loy k Se y 
gneur; &ils parcouroient toutes les villes de Juda, . 
& ils inftruifoient le peuple. ä 

Remarquez toûjours que la loy du Seigneur étoit . 
la loy du royaume , dont le peuple doit étre in- 
ftruit ; & le roy prend foin de l'en faire inftruire. 
Comme cette loy contenoit enfemble les chofes 
religieufes , & politiques , aufli pour enfeigner le 
peuple il envoya des prêtres avec des feigneurs. 
Mais voyons la fuite. 

IL établit des Juges par toutes les villes fortes de 
Juda , leur difant : Prenez garde à ce que vous avez «, 
à faire : car ce n’eft pas le jugement des hommes « 
que vous exercez , mais le jugement du Seigneur : « 
& tout ce que vous jugerez retombera fur vous, Que E2 
la crainte du Seigneur foit donc avec vous : & « 
faites tout avec foin; car il n'y a point d'iniquité « 
dans le Seigneur vôtre Dieu ; ny d’acception de « 
perfonnes ; ny de defir d'avoir des prefens. « 

Aa ij 
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Outre ces tribunaux érigez dans les villes de 
Juda , il érigea un cribunal plus augufte dans la 
capitale du royaume. Il établit dans Jerufalem des 
à levites & des prêtres , & les chefs de famille pour 
» juger le jugement du Seigneur , & terminer toutes 
, les caufes en fon nom: Et il leur dit : Vous ferez 
»ainf, & ainfi, dans la crainte du Seigneur avec fi- 
» delité , & d’un cœur parfait. Dans toute caufe de 
» vos freres qui viendra à vous, où il fera queftion de 
» la loy, des commandemens, des ordonnances, & de 
» la juftice , apprenez-leur à ne point offenfer Dieu, 
» de peur que re de Dieu ne vienne fur vous, & 
, fur eux : En faifant ainfi vous ne pecherez pas, 
» Un prince habile donne ordre que le peuple 
foit bien inftruit des loix ; & luy-même il inftruit 
fes miniftres , afin qu’ils agiflent felon la regle. 





ARUT INCUTE MT: 


Moyens à un prince d'acquerir les connoif[ances 
necef[aires. 


IL PROPOSITION. 


Premier moyen : Aimer la verité , &* déclarer qu'on 
la veut fravoir. 3 


Ous avons montré au prince par la parole de 

Dieu , combien il doit être inftruit , & de 
combien de chofes : donnons-luy les moyens d'ac- 
querir les connoiffances neceflaires , en fuivant toi- 
jours cette divine parole comme nôtre guide. 
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Le premier moyen qu'a le prince pour con- 
noître la verité , eft de l'aimer ardemment , & de 
témoigner qu'il l'aime : ainfi elle luy viendra de 
tous côtez , parce qu'on croira luy faire plaifir de 
la luy dire. 

Les oifeaux de même efpece s’affemblent , & la « 
verité retourne à celuy qui la recherche. Les veri-« 
tables cherchent les veritables : la verité vient aife- 
ment à un efprit difpofé à la recevoir par l'amour 
qu'il a pour elle, 

Au contraire toute leur cour fera remplie d'er- 
reur , & de flarerie, s'ils font de l'humeur de ceux : 
Qui difent aux voyans, ne voyez pas : & à ceux « 
qui regardent , ne regardez pas pour nous ce qui « 
eft droit : dices-nous des chofes agreables , voyez « 
pour nous des illufons « 

Peu difent cela de bouche ; beaucoup le difent 
de cœur. Le monde eft remply de ces infenfez 
dont parle le Sage : L'infenfé n'écoute pas les dif « 
cours prudens : ny ne préte l'oreille , fi vous ne « 
luy es felon fes penfées. « 

Il ne fuffit pas au prince de dire en general qu'il 
veut fçavoir la verité , & de demander comme fit 
Pilate à nôtre Seigneur : Qu'eft-ce que la verité ? 
puis s’en aller tout à coup fans attendre la réponfe. 
Il faut & le dire, & le fr à de bonne foy. 

Les uns s'informent de la verité par maniere d'ac- 
quit & en pañant feulement , comme il femble 
que Pilate fit en ce lieu. Les autres fans fe foucier 
de la fçavoir s’en informent par oftentation , & 

Aa ii] 
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our fe faire honneur de cetre recherche, Tel.étoit 
Achab roy d'Ifraël , dans lequel nous voyons tous 
les caracteres de ce dernier genre d'hommes. 

Au fond il n'aimoit que la flaterie, & craignoit 

» la verité, C'eft pourquoy : Il haïfloit Michée par 
» cette feule raifon , qu'il ne luy propherifoit que des 
+ malheurs. 

Repris de cette averfon injufte par Jofaphat roy 
de Juda, il n’ofe luy refufer d'écouter ce prophete 
veritable : mais en l’envoyant querir par un cour: 
tifan flateur , il luy fr dire fous main , comme 

+ nous avons déja vû : Tous les prophetes annoncent 
» unanimement au roy des fucces heureux, tenez-luy 
»un même langage, 

Cependant ad il paroït devant chap hs, & 

devant le monde, il fait femblant de vouloir fça- 
» voir la verité. Michée, dit Achab, entreprendrons.' 
» nous cette guerre ? Je vous demande encore une 
» fois au nom de Dieu de ne me dire que la verité. 

Mais aufli-tôt que le faint prophete commence 

à la luy expliquer , il s'en fiche ; & à la fin de fon 
» difcours il le fait mettre en prifon. Ne vous avois- 
» je pas bien dit, qu'il ne vous prophetiferoit que 
» des malheurs. 

C'eff ainfi qu'il parla à Jofaphat , aufli-tôt pref. 
que que Michce eut ouvert la bouche : Er quand 


. *il eut tout dit : Le roy d'Ifraël donna cet ordre : 


* Eulevez-moy Michée, & menez-le au gouverneur 


5.” de la ville , & à Joas fils d'Amalech, & dites-leur: 


# Le roÿ commande qu'on metre cet homme en pri 
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fon , & qu’on le nourrifle au pain & à l'eau en 
petite quantité , jufqu’à ce qu’il revienne en paix. 

Voilà à quoy aboutit ce beau femblant que fic 
Achab de vouloir fçavoir la verité. Aufli Michée 
le jugeant indigne de la fçavoir , luy répondit d'a- 
bord d'un ton ironnique : Allez tout vous réüflira. 

Enfin preffé au nom de Dieu de dire la verité, 
le prophete expofa devant tout le monde cette ter- 
rible vifion. J'ay vä le Seigneur aflis dans fon 
trône ; & coute l’armée du ciel à droit & à gauche; 
& le Seigneur dit : Qui trompera Achab roy d'If 
raël , afin qu'il afliege Ramoth-Galaad & qu'il 
periflé ? L'un difoit d'une façon & l’autre d’une 
autre : Un efprit s’avança au milieu de l'affemblée, 
& dit au Seigneur : Je le tromperay. En quoy le 
tromperas-tu , dit le Seigneur : Et il répondit ; Je 
feray efprit menteur dans la bouche de tous lés 
propheres. Le Seigneur luy dit: Tu le tromperas 
& tu prévaudras , va & fais comme tu dis. Main- 
tenant donc, pourfuivit Michée , le Seigneur à mis 
l'efprit de menfonge dans la bouche de tous vos 
prophetes, & il a refolu vôtre perte. 

Qui ne tremblera en voyant de fi terribles ju- 
gemens ? Mais qui n'en admirera la juftice ! Dieu 
punit par la Aaterie les rois qui aiment la flaterie : 
& livre à l'efprit de menfonge les rois qui cher- 
chent le Er rte , & de fauffes céphEeS 

Aghab fat tué ; & Dieu fr voir que qui cher- 
che’ à être trompé trouve la tromperie pour fa 
perte. 


« 
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» Vous êtes jufte , © Seigneur ! & tous vos juge- 
» mens font droits. 


IT. PROPOSITION. 
Second moyen : Etre attentif, € confideré. 


On a beau avoir la verité devant les yeux, 
qui ne les ouvre pas, ne la voit pas. Ouvrir les 
yeux à l'ame , c'eft être attentif. 

= Les yeux du fage fonc en fa rête; le fol marche 

» dans les tenebres. On demande à l’imprudent &au 
temeraire : Infenfé à quoy penfiez-vous ? où aviez- 
vous les yeux ? Vous ne les aviez pas à la tête, ny 
devant vous : vous ne voyiez pas devant vos pieds: 
C'eft-à-dire , vousne penfiez à rien ; vous n'aviez 
aucune attention. 

C'eft comme fi on n'avoit point d'yeux ; ny 

» d'oreille. Ce peuple ne voit pas de fes yeux , & 
» n'écoute pas des oreilles. Ou comme traduit faint 
» Paul : Vous écouterez & n'entendrez pas ; Vous 
» verrez , & ne concevrez pas. 
»  C'eft pourquoy le Sage nous dit : Qu'il y a un 
» œil qui voit & une oreille qui écoute : & c'eft, 
” dicil , le Seigneur qui fait l'un & laurre, 5 
Ce don de Dieu neft pas fait pour ceux qui 
» dorment , & qui ne penfent à rien. IL faut s'exci- 
» rer foy-même & confiderer. Que vos yeux confi- 
» derent ce qui eft droit , que vos aupieres prece- 
» dent vos pas. Dreffez-vous vous-même un chemin, 
& vos démarches feront fermes. Regardez avant 
que de marcher : foyez attentif à ce que vous M: 
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ñ I ne fau jamais rien precipiter, Où il n'y à « Pror. zx. 
point d'intelligence , il n’y a point de bien : qui fe « * * 
precipite , chopera : la folie des; hommes les fait « 
jh  romber, & puis ils s'en prennent à Dieu dans leur « 
cœur. % 
R Soyez donc attentif & confideré en toutes chofes, 
di Devant que de juger ayez la juftice devant les « rec. xvij 
yeux ; apprenez avant que de parler : prenez la « * * 
ut medecine devant la maladie : examinez-vous vous- « 
W même, avant que de prononcer un jugement : & « 


0 Dieu vous fera propice. « 
M: L’attention en tout, c'eft ce qui nous fauve. Le « Pror. 11. 
HO  confeil & l'attention vous garderont , la prudence « **# 
di vous fauvera des mauvaifes voyes : vous ferez dé- « 
| livré de l'homme qui parle malicieufement, qui « 
1 laife le droit chemin , & marche par des voyes « 
au. tencbreufes. à 5 
je Au milieu des déguifemens , & des artifices qui 
nl regnent parmi les hommes ; il n'y a que l'attention 
& la vigilance , qui nous puifle fauver des fur- 
nu priés 
cd Qui confidere les hommes attentivement, y eft 
k rarement trompé, Jacob connut au vifage de La- 
* ban ; sé difpofitions de fon cœur éroient chan- 
mi ri Il vit que le vifage de Laban étoit autre qu'à « Gen. xexr. 
gs accoûtumée. Et fur cela il prit la refolurion de « * * 
fe retirer. « 
12 


Car comme dit l'Ecclefiaftique felon les Sep- _, 

4 Eccli. xvij. 

tantes : On connoit les deffeins de vangeance dans « 24. 

le changement du vifage. Et encore : Le cœur de « NET 
Bb 











Ibid. 32. 


Eccli. x1%. 
26. 27: 
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» l'homme change fon vifage , foit pour Le bien, fit 
» pour le mal. - 
Mais cela n'eft pas aifé à découvrir , il y fautune 
» grande application. On trouve difficilement & avec 
» travail les veftiges d'un cœur bien difpofé , & un 
» bon vifage. 

Que le prince confidere donc attentivement tou- 
tes chofes ; mais fur tout qu’il confidere attentive: 
ment les hommes. La nature a imprimé fur Le de- 

» hors une image du dedans. L'homme fe connoft à 
» la vûë ; on remarque un homme fenfe à la ren- 
» contre : l'habit , Le ris , la démarche découvrent 
>» l'homme. 

1] ne faut pourtant pas en croire les premieres 
impreflions. Il y à des nr D sil 
y a dè profondes diflimulations. Le plus für eft 
d’obferver tout : mais de n'en croire que les œuvres. 

» Vous les connoîtrez par leurs fruits , c’eft-à-dire , 
» par leurs œuvres : dit la Verité même. Et ailleurs: 
» L'arbre fe connoït par fon fruit. 

Encore faut-il prendre garde à ce que dix l'Ec- 

» clefiaftique. Il yen à qui manquent , mais ce n'eft 

» pas de deflein. Qui ne peche point dans fes pa- 

» roles ! Comme sil difoir : Ne prenez pas garde à 
quelque parole , & à se faute qui échappe. 
C'elt en regardant la fuite des paroles, & des ac- 
tions , que vous porterez uh jugement droit. 

Il n'y a rien ke moins attentif , ny de moins 
confideré que les enfans. Le fage nous veut tirer 
de cet état , & nous rendre plus ferieux , quand il 
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nous dir : Laiflez l'enfance ; & vivez & marchez « prowix.s | 
par les voyes de la prudence. « 
L'homme qui n'eft point attentif , tombe dans 
Jun de ces deux défaurs : ou il eft égaré , ou il eft 4 


comme afloupy dans une profonde lérargie. Le pre- 
mier de ces défauts fair les érourdis; l’autre fait les 
ftupides ; états qui pouflez à un certain point font | 
deux efpéces de folie. | 
Voicy en deux paroles deux tableaux qui font 
faits de la main du Sage. La fagefle reluit fur le « Provxvir. 
vifage de l'homme fenfe : les yeux du fol regardent « * 
aux extremitez de la terre. « 
Voyez comme l'un eft ggfé : l'autre pendant 
qu'on luy parle , jette deçà & de là , fes regards 
inconfiderez : fon efprit eft loin de vous ; il ne 
vous écoute pas ; il ne s’écoute pas luy-même : il 
m'a rien de fuivy , & fes regards égarez font voir 
combien fes penfées font vagues. 
Mais voicy un autre caractere qui n’eft pas moins 
mauvais , ny moins vivement reprefenté. C'elt « os 
parler avee un homme endormy , que de difcourir « 
avec l'infenfé , qui à la fin du ours demande: « 
De quoy parleton? . Le 
Que ce fommeil eft frequent parmy les hom- 
mes ? Qu'il y en a peu qui foïent attentifs, & aufli 
qu'il y a peu de fages > C'eft pourquoy Jefus-. Mathrrs 





: ) ie 
Chrift trouvant tout le genre humain affoupy , le *45.xx13. 

À a ps CxVI:38 AI. 
reveille par cette parole qu'il repere fi fouvent: + in %u 
Veillez , foyez attentifs, penfez à vous-mêmes, «3 


Voyez, veillez, priez, Veillez encore une fois, «33: 35-37: 


Bb jj 
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» Etce que je vous dis, je le dis àtous, veillez, Vous 

» ne fçavez pas à quelle heure viendra le voleur. 

»  Quine veille pas eft roûjours furpris, Quelle er- 
reur au prince qui veut autour de luy des fenti- 
nelles qui veillent : & qui life dormir en luy- 
même fon attention , fans laquelle il n’y à nulle 
garde qui foit füre. 

Le prince eft luy-même une fenrinelle établie 

x our garder fon état : Il doit veiller plus que tous 
1e. Fs autres. Peuple malheureux ! Fes fentinelles, 

» (tes princes , tes magiftrats , tes pontifes , en un 
# mot tous tes palteurs qui doivent veiller à ta con- 
» duite, ) Tes fentinelles , dis-je, font tous aveugles ; 
» ils font tous ignorans; chiens muers qui ne fçavent 
» point japper :ils ne voyent que des choles vaines : 
» ils dorment , ils aiment les fonges : ce font des 
» chiens imprudens: & infaciables. Les pañteurs mé- 
» mes n’entendent rien : chacun fonge à fon interét : 
» chacun fuit fon avarice, depuis le premier jufqu'au 
» dernier. Venez, difent-ils, bûvons , enivrons-nous; 
» il fera demain comme aujourd’huy, & cela durera 

- » long-temps. 
Voilà é langage de ceux qui croyent que les 
affaires fe font toutes feules , & que ce qui a duré 
durera de luy-même fans qu'on y penfe. Vient ce- 
PTE, pendant tout à coup le moment fatal. Mané, The- 
*#  » cel, Pharez. Dieu a compté lesjours de ton regne, 
+ & le nombre en eft compler. Tu as été mis dans 

» la balance, & tu as été trouvé leger. Ton royaume 

wa été divifé, & il a été donné aux Medes & aux 


Irvr. 
Ar 12e 
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Perfes. Etla même nuit Baltazar roy des Chaldéens « 
fut tué , & Darius le Mede eut fon royaume. « 


IIE PROPOSITION. 


Troifiéme moyen : Prendre confeil , €7* donner toute 
liberté à fes confêillers. 


Ne foyez point fage en vous-même. Ne CTOYEZ « Prov- ir. 
pas que vos yeux vous fufffent pour tout voir. FE 

La voye de l’infenfé eft droite à fes yeux. ( Il « Por. mur. 
croit toüjours avoir raifon. ) Le fage écoute con- « 
feil. « 

Un prince préfomptueux, quin’écoute pas con- 
feil, & n'en croit que fes propres penfées , de- 
vient intraitable , cruel , & furieux. Il vaut mieux & piov.xvrr. 
rencontrer une ourfe à qui on enleve fes petits , « 
qu'un fol qui fe confie dans fa folie. « 

Le fol qui fe confie dans fa folie, & le préfomp- 
tueux qui ne trouve bon que ce qu'il penfe , eft 
déja définy par ces paroles du Sage : Le al N'ÉCOULE « Pro. xvi, 
pas les difcours prudens, fi vous ne luy parlez felon « * 
fa penfée. “ 

Qu'il eft beau d'entendre parler ainfi Salomon 
le plus fage roy qui fuc jamais ! Qu'il fe montre 
vrayment fage , en reconnoiflant que fa fagefle ne 
luy fuffit pas! 

Aufli voyons-nous qu'en demandant à Dieu la 
fagefle, il demande un cœur docile. Donnez, dit- « ;.Reg. nn. 
il, O mon Dieu !à vôtre fervireur un cœur docile : « * 
Cun cœur capable de confeil, point fuperbe, point 
prévenu , point aheurté; ) afin qu'il puifle gouver- « 

Bb ii 





Eccli, vr. 
35- 


2 Reg xx 
s« &c. 


PoriTiQque 
» ner vôtre peuple. Qui eft incapable de confeil , eft 
incapable de gouvernement, 

Avoir le cœur docile , c'eft n'être point entêté 
de fes penfées ; c'eft être capable d’entrer dans 
celle des autres ; felon cette parole de l’Ecclefafti- 

» que : Soyez avec les vieillards prudens , & uniflez. 
» vous de tout vôtre cœur à leur fageffe. 

Ainfi faifoit David. Nous avons vä combien il 
étoit prudent : nous le voyons aufli écoutant toû- 
jours , & entrant dans la penfée des autres , point 
aheurté à la fienne. Il écoute avec patience cette 
femme fage de la ville de Thecué , qui ofà bien 
luy venir parler des plus grandes affaires de {on 

» crat , & de fa famille. Qu'il me foi permis , dit- 

» elle, de parler au roy monfeigneur : Ec il luy dit 

» parlez : Elle pourfuivit : Pourquoy le roy monfei- 

» gneur ofenfe-t-il le peuple de Dieu ? & pourquoy 

» fait-il cette faute de ne vouloir pas rappeler Ab- 

» falon qu'il a chaflé David l'écouta paifiblement, 
& trouva qu’elle avoit raifon, 

Quand Abfalon abufant de la bonté de David 
eut pery dans fa rebellion , ce bon pere sabandon- 
noit à la douleur. Joab luy vint reprefenter , de 
quelle confequence il luy étoir de ne point témoi- 
gner tant d'afliétion de la mort de ce rebelle. 

» Vous avez, dit-il , couvert de confufion les vifages 
» de vos fidelles ferviteurs qui ont expofé leur vie 
» pour vôtre falut , & de toute vôtre Amille : VOUS 
#aimez ceux qui vous haïflent, & vous haïffez ceux 
# qui vous aiment ; vous nous faites bien paroïtre 
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que vous ne vous fouciez pas de vos capitaines, ny « 





à de vos ferviteurs : & je voy bien que fi Abfalon « 
& vivoit, & que nous fuflions tous perdus , vous en « 
fe auriez de la joye. Levez-vous donc , paroïflez, & « 
d contentez vos ferviteurs par des paroles honnêtes : « 


finon je vous jure en verité , qu'il ne demeurera « 
pas un feul homme auprés de vous ; & le mal qui 
1 vous arrivera fera le vs grand de tous ceux que « 
à vous avez jamais éprouvez depuis vôtre premiere « 
de jeunefle jufqu'à prefent. « 
David tout occupé qu'il étoit de fa douleur , 
entre dans la penfée d’un homme qui en apparence 
le traitoit mal , mais qui en effec le confcilloit bien : 
& en le croyant il fauva l'état. 
C'eft donc en prenant confeil , & en donnant 





né toute liberté à fes confeillers qu’on découvre la ve- 

(2 rité , & qu'on acquiert la veritable fageñle. Moy « Por. nn. 

th fageile j'ay ma demeure dans le confeil, & je me « * 

me trouve au milieu des déliberations fenfées. Et en- « res. 
core: La guerre fe fait par adrefle , & le falur eft « 

Dai dans la multitude des confeils. » 

dot C’eft-là que fe trouvent avec abondance les ex- 

ni pediens. La fcience du fage eft une inondation, & « ect xxx. 

M fon confeil eft une fource inépuifable. 45 

Hé C'’eft pourauoy : Le commencement de tout « reclixrvij 

je ouvrage eft la parole , & le confeil doit marcher « 

j avant toutes Les actions. « 


ÿ Où il n'y a point de confeil les penfées fe dif- « proy. sv. 
Fr fipent ; où il y a plufieurs confeillers elles fe con-» +» 
”” firment, on 
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rom» Mon fils ne faites rien fans confeil , & vous ne 
à. »yous repentirez point de vos entreprifes. 

Outre que les chofes ordinairement réüffiffent. 
par les bons confeils , on a cette confolation qu'on 
ne s’impute rien quand on les a pris, 

C'eft une chofe admirable de voir ce que de- 
viennent les petites chofes conduites Pen os bons 
confeils. Macs n’avoit à oppofer que fa famille 
& un petit nombre de fes amis à la puiffance re- 
doutable d’Antiochus roy de Syrie , qui opprimoit 
la Judée, Mais parce qu'il regle d’abord les affaires, 
& les confeils , il pole les Fondemens de la déli- 

s Mach » vrance du peuple, Simon vôtre frere eft homme 
65: 6: de confeil : Ecoutez-le en tout, & il fera vôtre 
»pere. Judas homme de guerre commandera les 
»troupes & fera la guerre pour le peuple. Vous at- 
ntirerez avec vous ceux, qui font zelez pour la loy 


»de Dieu. Combatrez , & deffendez vôtre peuple. 
Un bon deffein , un bon confeil,un bon capitaine 
pour executer , eft un moyen aflüré d'attirer du 
monde dans le party. Voilà un gouvernement 
reglé , & un petit commencement d'une grande 


chofe. 


IV. PROPOSITION. 
Quatriéme moyen : Choifir Jon confeil. 


Edivur » Ne découvrez pas vôtre cœur à tout le monde. 

ba v.6. » Et encore : Que plufieurs perfonnes foient bien 
»avec vous; mais choififfez pour confeiller un entre 
» mille, 


C'eft 
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C'eft pourquoy les confeils doivent être reduits 
à peu de perfonnes. Les rois de Perfe n’avoient ques Efther. r. 
fept confeillers, ou fept principaux miniftres. Nous 
avons vû : Qu'ils étoient toûjours auprés du roy, « 

& qu'il faifoit tout par leur confeil. « 

David en avoit encore moins. Jonatham oncle « 1.Par. xx 
de David , homme fage & fcavant , étoit fon con- « * 3737 
filer. Luy , & Jahiel fils de Hachamoni étoient « 
avec les enfans du roy. Achirophel étoit auffi con- « 
feiller du roy, & Chufai éroit fon principal amy. « 
Aprés Achitophel Joïadas fils de Banaïas , & Abia- « 
char furent appellez aux confeils. Joab avoit le« . 
commandement des armées. Er c'étoit avec luy « 
que David traitoit des affaires de la guerre. 

I] faut donc plufieurs confeillers , car ils s'éclairent 
Pun l'autre, & un feul ne peur pas tou voir : mais 
il fe faut reduire à un petit nombre. 

Premierement parce que l'ame des confeils eft 
le fecret. Nabuchodonofor aflembla les fenateurs, « Judith 
& les capitaines , & tint avec eux Le fecrer de fon .. 
confeil, au 

C'eft un ange qui dit à Tobie: Ileft bon de ca- « +4 ur. 
cher le fecret du roy : mais il eft bon de découvrir . 7: 
les œuvres de Dieu. 

Le confeil des rois eft un myftere ; leur fecret 
qui regarde le falut de tout l'état a quelque chofe 
de religieux & de facré, aufli-bien que leur per- 
fonne , & leur miniftere. C'eft pourquoy l’inter- 
prete latin à traduit fecret par le mor de mytere, 
& de facrément ; pour nous montrer combien le 

Cc 


“it 


ce 
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fecrer des confeils du prince doit étre religieufe- 
ment gardé. 

Au refte quand l'ange dit: Qu'il eft bon de ca- 
cher le fecrer du roy ; mais qu’il eft bon de décou- 
vrir les œuvres de Dieu. C’elt que les confeils des 
rois peuvent être dérournez étant découverts ; mais 
la puiffance de Dieu ne trouve point d’obftacle à 
fes deffeins ; & Dieu ne les cache point par crainte, 
ou par précaution ; mais parce que les Drake ne 
font pas dignes de les fçavoir , ny capables de les 
porter. 

Que le confeil du prince foit donc fecret ; & 
pour cela qu'il foit entre tres-peu de perfonnes. 
Car les paroles échapent aifément, & paflent trop 

Feel. vu. » Tapidement d'une bouche à l’autre, Ne tenez point 


2 ke7%,, confeil avec le fol qui ne fçaura pas cacher vôtre 
» fecret. 


Une autre raifon oblige le prince à reduire fon 
confeil à peu de perfonnes : cet te le nombre 


de ceux qui font capables d'une te 
rare. 

Il y faut premierement une fagefle profonde , 
chofe rare parmy les hommes : une fagefle qui pe- 
nerre les fecrets defleins, & qui déterre, pour ainf 

Pror.xxs. » dire, ce qu'il y a de plus caché, Les deffeins qu'un 
» homme forme dans {on cœur font un abîme pro- 

» fond ; un homme fage les épuifera. 
Cet homme fage ne fe trouve pas aifément. Mais 
rat my, Je nefçay s'ilneft pasencore plus rare , & plus dif 
ER » ficile de trouver des hommes fideles: Heureux qui 


le charge eft 
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a trouvé un veritable amy. Et encore : Un amy f- « get. m. 
dele eft une défenfe invincible , qui l'a trouvé a « # 


trouvé un créfor : rien ne! luy peut être comparé ; « 
l'or & l'argent ne font rien au prix de fa fidelité. « 

La difficulté eft de connoitre ces vrais & ces fages 
amis. Il y a des hommes rufez qui confeillent les « 
autres , & ne peuvent pas fe fervir eux-mêmes : Il « 
y a des raflineurs qui fe rendent odieux à tout Le « 
monde. 11 y en a qui font fages pour eux-mêmes, « 
& les fruits de leur fageñfe HE fideles dans leur « 
bouche, C’eft-à-dire, leurs confeils font falutaires. « 

Pour les faux amis , ils font innombrables. Tout « 
amy dit ; je fuis bon amy: mais il ya des amis qui « 
ne font amis is de nom. N'efl-ce pas de quoy s'a£ « 
fliger jufqu'à la mort quand on Mo 2 amy de- « 
vient ennemy ? © malheureufe penfée : pourquoy « 
viens-tu couvrir toute la terre de tromperie ? Il y a « 
des amis de plaifir qui nous quittent dans l’aflic- « 
tion. Il y a des amis de table & de bonne chere ; « 
ce font des lâches qui abandonneront leur bouclier « 
dans le combat. Et encore. Il y a des amis qui« 
cherchent leur temps & leurs interêts ; ils vous « 
quitteront dans la mauvaile fortune : Il y a des « 
amis qui découvriront les paroles no np du 
qui vous feront échapées dans vôtre colere, Il y a « 
des amis de table que vous ne trouverez pas dans « 
le befoin: Dans la profperité un tel amy fera come « 
me unautre vous-même, & il agira hardiment dans « 
vôtre maifon : Si vous tombez il fe mettra contre « 
vous, & fe retirera. « 

Cciÿ. 


Ecli.xxsvij, 


a. 
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bid. 1. 
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Eccli. vr.8, 
ge 10.11.12. 





Eccli, vr. 
17: 


Ecclixxxvi) 
15: 16. 


Eccli. vr. 
16, 


204 POLITIQUE 

Parmy tan de faux fages, & de faux amis ; il 
faur faire un choix prudent, & ne fe fier qu'à peu 
de perfonnes. , 

1 n'y a point de plus für lien d'amitié , que la 

» crainte de Dieu. Celuy qui craint Dieu fera amy 
» fidele ; & fon amy luy fera comme luy-même, Et 
» de là vient le fage confeil : Ayez roûjours avec 
» vous un homme faint , que vous connoîtrez crai- 
» gnant Dieu , dont l'ame s'accorde avec la votre, 
n & qui compatifle à vos fecrets défauts. 

Prenez garde dans tous ces preceptes , que le 
fage vous marque roûjours un choix exquis : & 
qu'il faur fe renfermer dans le petit nombre. 

Mais il faut fur tout confulter Dieu. Qui a Dieu 

» pour amy; Dieu luy: donnera des amis. Un-amy 
» fidele eft un remede pour nous aflurer la vie & 
» l'immortalité. Ceux qui craignent Dieu le trouve- 
» LONt. 
V: PROPOSITION. 
Cinquiéme moyen : Ecouter S'informer. 

Autres font les perfonnes qu'il faut confulter or- 
dinairement dans fes affaires : autres celles qu'il 
faut écouter. 

Le prince doit tenir confeil avec UNE de 
perfonnes. Mais il ne doit pas renfermer dans ce 
petit nombre tous ceux qu'il écoute : autrement 
s'ilarrivoit qu'il y eût de juftes plaintes contre fes 
confeillers, ou des chofes qu'ils ne fcuffent pas , où 
qu'ils refoluffent de luy taire, il n'en fçauroit ja- 
mais rien, 
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Nous avons vû David écouter {ur des affaires 
importantes jufqu’à une femme , & fuivre fes con- 
feils :‘tant il aimoit la raifon & la veriré de quel- 
que côté qu’elle luy vine. 

Il faut que le prince écoute, & s'informe de 
routes parts s’il la veut fçavoir. Ce font deux chofes: 
Il faur qu'il écoute , & remarque ce qui vient à luy: 
& qu'il s'informeavec foin de tout ce qui n’y vient 


pas aflez clairement, Si vous prêtez l'oreille vous « scei. 


ferez inftruit; fi vous aimez à écouter , vous ferez « ** 
fage. 

Aprés tant d'inftruétions tirées des auteurs fa- 
crez, ne refufons pas d'écouter un prince infidele; 


mais habile & grand politique. C’eft Diocletien qui « rlavivs. 
Vop. Aure- 


difoit : Il n’y a rien de plus difficile que de bien « sit 
gouverner : quatre où cinq hommes s'uniflent, & « 
le concertent pour tromper l'empereur. Luy qui « 
eft enfermé dans fes cabinets ne fçait pas la verité. « 
Il ne peut fçavoir que ce que luy difenr ces quatre « 
ou cinq hommes qui l'approchent. Il met dans les « 
charges des hommes incapables. 11 en éloigne les « 
gens de merite, C’eft ainfi , difoit ce prince , qu'un « 
bon empereur , un empereur vigilant ; & qui« 
prend garde à luy , eft vendu. Bonus , cautus , opti- « 
nus venditur imperator. 

Oùüy fans doute , quand il n'écoute que peu de 
pue ; & ne daigne pas s'informer de ce qui 


e pañfe. 
Be 
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VI. PROPOSITION. 


Sixiéme moyen : Prendre garde à qui on croit , 
punir les faux rapports. 


Dans cette facilité de recevoir des avis de plu- 
fieurs endroits : Il faut craindre : Premierement, 
ue le prince ne fe rabaille en écoutant des per- 
fonnes indignes. Cette femme que David écouta 
fi tranquillement éroit une femme fage, & connuë 
pour celle. L'Ecclefiaftique qui recommande tant 
d'écouter, veut que ceux qu’on écoute, foient des 
» vieillards honorables, & des hommes fenfez. Soyez 
» avec les fages vieillards , & uniffez vôtre cœur à 
» leurs fages penfées: Si vous voyez un homme fenfe, 
» frequentez fouvent fa maifon , ou l'appellez dans 
» la vôtre. 

Secondement : Il faut craindre que le prince qui 
écoute trop ne fe charge de faux avis , & ne fe 
laifle furprendre aux mauvais rapports. , 

» Qui croit aifément a Le cœur leger, & fe dégrade 

» luy-mêéme. 

» Ne croyez donc pas à toute parole, Pefez tout 

» dansune jufte balance, Comptez , & pefez : dit l'Ec- 
clefiaftique. 

Il faut entendre, & non pas croire : c'eft-à-dire, 
pefer les raifons, & non pas croire le premier venu 

» fur (à parole : Le fimple croit tout ce qu'on luy 
» dit, le Es entend fes voyes. 

Salomon qui parle ainfi avoit profité de ce fage 
» avis du roy fon pere : Prenez garde que vous en- 
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tendiez tout ce que-vous faites , & de quel côté « 
vous aurez à vous tourner. Comme s’il difoit : Tour- « 
nez-vous de’plus d'un côté , gar la verité veut étre 
cherchée er plufieurs endroits : les affaires humaines 
veulent être aufli centées par divers moyens ; mais 
de quelque côté que vous voug tourniez , rour- 
nez-vous avec connoiffance, & ne croyez pas fans 
raifon. 

Sur tout prenez garde aux faux rapports. Le « 
prince qui prend plaifir à écouter les menfonges, « 
n'a que des méchans pour fes miniftres. « 

On jugera de vous par les pres à Fr vous 
croyez. Le méchant écoute la méchante langue ; « 
le trompeur écoute les lévres trompeufes. a 

Plütôt un voleur , dit le Sage, que la conver- « 
fation du menteur. Le menteur vous dérobe par « 
fes artifices le plus grand de tous les tréfors , qui 
eft la connoiflance de la verité ; fans quoy vous ne 
fçauriez faire juftice ; ny aucun bon is 5; ny en 
un mot aucun bien. 

* Prenez garde que le menteur qui a aiguifé fa 
langue, & prepare fon difcours pour couper la gorge 
à quelqu'un, ne manque pas de couvrir fes mau- 
vais defléins fous une apparence de zele. Miphi- 
bofeth , fils de Jonathas, zelé pour David , eft trahi 
par Siba fon ferviteur; qui voulant le perdre pour 
avoir fes biens , vient au devant de David avec des 
rafraîchiflemens pendant qu’il fuyoit devant Abfa- 
lon, Où eft le fils de vôtre Maître ? luy dit David ; « 
Il eft demeuré, répondit le traître , à Jerufalem di- « 
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» fant : Que Dieu luy rendroit le royaume de fon 
» pere. 
Voilà comme on prepare la voye aux calomnies 
les plus noires par une demonftration de zele, 
La malice prend quelquefois d’autres couvertures. 
Prost w Elle fait la fimple & la fincere. Les paroles du 
» fourbe paroiflent fimples , mais elles percent le 
» cœur, 
Elle fait auffi la plaifante , & s'infinué par des 
mocqueries. Mais de là naiffent des querelles dan- 
Pr. mu. » gereufes : Chaflèz le moqueur : les querelles , Les 
» procés , & les injuftices fe retireront avec luy. 
En quelque forme que la medifance paroifle, 
Ecdixur, » Craignez-la comme un ferpent. Si la couleuvre 
» mord en fecret, le medifant qui fe cache n'a rien 
» de moins odieux. 
Le remede fouverain contre les faux raports , eft 
de les punir. Si vous voulez fçavoir la verité, O 
prince! Qu'on ne vous mente pas impunément 
Nul ne manque plus de refpeét pour vous , que 
celuy qui of porter des menfonges & des calom- 
nies à vos oreilles facrées, 
On ne ment pas aifément à celuy qui fçait s’in- 
former , & punir ceux qui le trompent. 
La punition que je vous demande pour les faux 
raports ; c'eft d’ôter toute croyance à ceux qui les 
» font ; & de lés chaffer d’auprés de vous. Eloignez 
» là mauvaife langue ; ne laiflez point approcher les 
n lévres médifantes. 


Ecouter les médifans , ou feulement les me. 
ce 


V. LV 
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c'eft participer à leur crime. N'ayez rien à «rei.vur. 
deméler avec le difcoureur, & ne jetcez point de « © 
bois dans fon feu. N'entretenez point les médifan- « 
ces en les écoucant , & en les fouffrant. Et encore: 
N'allumez point le feu du pecheur , de peur que « bia 18. 
fa flamme ne vous devore. He 

Ce n'eft pas feulement les médifances qui font 
à craindre ; les fauffes lotianges ne font pas moins 
dangereufes , & les raîtres qui vendent É princes 
ont des gens apoitez pour fe faire loüer devant 
eux. Toutes les malices auprés des grands fe fonc 
fous pretexte dezele, Tobie l'Ammonite qui vou- 
loit perdre Nehemias luy faifoit donner des avis 
en apparence importants : Il y a des deffeins contre « * Ft: vr 
vôtre vie ; ils vous veulent tuer certe nuit : enten- « 
dez-vous avec moy ; tenons confeil dans le temple « 
au lieu le plus retiré : Et je compris , dit Nehe- « ipia, 12. 
mias , que Semajas étoit gagné par Tobie & Sana-… 
ballat. Tobie entretenoit de fecrets commerces dans « ra. e 
la Judée ; il avoit plufieurs grands dans fes inte- « 1# #* 
rêts , qui le loüoient devant moy , & luy rappor- « 
toient toutes mes paroles. « 

O Dieu ! comment fe fauver parmy tant de pie- 
ges , fi on ne fçait fe garder Le difcours artifi- 
cieux , & parler avec précaution? Mettez une « Eceli.zxvi 
haye d'épines autour de vos oreilles , n’y laiffez pas « ** * 
entrer toute forte de difcours : n'écoutez pas la« 
mauvaife langue : faites une porte , & une ferrure « 
à vôtre bouche : pefez toutes vos paroles. ” 

O prince ! fans ces précautions vos affaires pour- 
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ront fouffrir : mais quand vôtre puiflance vous fau. 

veroit de ces maux , c'eft pour vous le plus grand . 

de tous les maux de faire fouffrir les innocens, con. 

tre qui les méchantes langues vous auront irrité, 

Qu'il eft beau d'entendre David chanter fur fa 

» lyre: F’étois dans ma maifon avec un cœur fimple; 
» je ne me propofois point de mauvais defleins ; je 
» haiflois les efprits artificieux. Le cœur malin ne 
» trouvoit point d'accés auprés de moy : je as 
» tois celuy qui médifoit en fecret contre fon pro- 
» chain ; je ne pouvois vivre avec le fuperbe & le 
» hautain ; mes yeux fe tournoient vers les re de 
» bien pour les faire demeurer avec moy. Celuy qui 
» vit fans reproche étoit le feul que je jugeois digne 
» de me fervir ; le menteur ne me plaifoit pas. Dés 
+ le matin je penfois à exterminer les impies, & je 
» ne pouvois fouffrir les méchans dans la cité de mon 
» Dicu. 


La belle cour où l’on voit tant de fimplicité, & 
tant d’innocence ; & tout enfemble tant de cou- 
rage, tant d'habileté, & tant de fageñle! 


VII PROPOSITION. 
Septiéme moyen : Confulter les temps paf , @'fés 


propres experiences. 

En toutes chofes le remps eft un excellent con- 
feiller. Le temps découvre les fecrets : le temps fait 
naître les occafions : le temps confirme les bons 
confeils. 

Sur tout qui veut bien juger de l'avenir , doit 
confulter les temps paflez. 
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Si vous voulez fçavoir ce qui fera du bien & du 
mal aux fiecles futurs , regardez ce qui en a fait 
aux fiecles pañfez. Il n’y a rien de meilleur que 
les chofes éprouvées. N'outrepaffez point les bornes « Farare 
pofées par vos ancêtres, Gardez les anciennes ma- « ** 
ximes he lefquelles la monarchie a été fondée, & 
s’eft foûrenué. 
Imitez les rois de Perfe qui avoient toûjours au- 
prés d'eux : Ces fages confeillers inftruits des loix : « rt. 1.13. 
& des maximes anciennes. « 
De là les regiftres de ces rois ,& les annales es sn 
fiecles pañlez qu'Afluerus fe faifoit apporter pen- 
dant la nuit, quand il ne pouvoit dormir. 
Toutes les anciennes monarchies, celles des Egyp- 
tiens , celle des Hebreux , tenoient de pareils re- 
giftres. Les Romains les ont imitez. Tous les peu- 
ples enfin qui ont voulu avoir des confeils füivis , 
ont marqué foigneufement les chofes pañées pour 
les confulrer dans le befoin. 
Qu’eft-ce qui fera ? Ce qui a été. Qu'eft-ce qui « St 
a été fair? ce qu'on fera. Rien n'eft nouveau fous « 
le foleil, & perfonne ne peut dire : Cela n’a jamais « 
été vû : car il a déja precedé dans les fiecles qui « 
font devant nous. « 
C'eft pourquoy comme il eft écrit dans la Sa- 
gefle : Qui fçait le pale, peut conjecturer l'a ee sp. virs. 
venir. «# 
L'Infenfé ne mer point de fin à fes difcours ; « ëxe. x. 14. 
l'homme ne fçait pas ce qui a été devant luy ; qui « 
luy pourra découvrir ce qui viendra aprés? « 
Dd à 
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N'écoutez pas Les vains , & infinis raifonnemens, 
qui ne font pas fondez fur l'experience, Il n'y a 
que le pañé qui puiffe vous apprendre , & vous 
garentit l'avenir. - 

De là vient que l'écriture appelle toûjours aux 
confeils les vieillards experimentez. Les pañlages en 
font innombrables. En voicy un digne de remar- 

» que. Ne vous éloignez point du fentiment des vieil- 
» lards ; écoutez ce qu'ils vous racontent ; car ils 
» l'ont appris de leurs peres. Vous trouverez lintel- 
» ligence dans leurs confeils , &vous x ne àré- 
» pondre comme Le befoin des affaires le demandera, 

Job déplorant l'ignorance humaine , nous fait 
voir que s'il y a parmy nous quelque étincelle de 
fagelle , c'eft dans les vieillards qu'elle fe trouve. 

» Où refide la fagefle, dit-il , & d’où nous vient l'in. 

» relligence ? Elle eft cachée aux yeux de tous les vi- 

»vans ; elle eft même inconnué aux oifeaux du 

»ciel. ( C'eft-à-dire , aux efprits les plus élevez. } 

» La mort, & la corruption ont dit : Nous en avons 

“oüi quelque bruit. Les vieillards experimentez 
qu'un grand âge approche du rombeau, en ont oùi 
dire quelque chofe. 

Job avoit dit la même chofe en d'autres paroles: 
» La fageffe eft dans les vicillards , & la prudence 
» vient avec le temps. 

C'eft donc par l'experience que les efprits fe 
»raffinent. Comme le Ê émouflé s'éguife avec 
» grand travail, ainfi la fageffe fuit le travail, & l'ap- 
» plication. 
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‘Employez le fage , & vous augmenterez fa fa- « Pror.ix. 3. 
gefle. L'ufage , & l'experience le fortifiera. « 

Par l'experience on profite même de fes fautes. 

Qui n’a point été éprouvé, que fçait-il ? L'homme wEcctixrxiv. 
qui a beaucoup vû , penfera beaucoup : qui a beau- «tn, 
coup appris , raifonnera bien, Qui na point d’ex- « 
perience, fçait peu de chofe, Celuy qui a été trom- « 
é fe raffine , & met le comble à fa fagele. Jay « 
EAUICOUp appris dans mes fautes & dans mes VOYA- « 
ges: l'intelligence que j'y ay acquife, a pañlé rous « 
mes raifonnemens : je me fuis trouvé dans de grands ,. 
perils , & mes experiences m'ont fauve. 

C'eft ainfi que la fagefle fe forme : nos fautes 
mêmes nous éclairent, & qui fçait en profiter eft 
allez fçavant. 

Travaillez donc, 6 prince ! à vous remplir de 
fageile. L'experience toute feule vous la donnera , 
pourvü que vous foyez attentif à ce qui fe pañera 
devant vos yeux. Mais appliquez-vous de bonne- 
heure : Autrement vous vous trouverez auf peu 
avancé dans un grand âge , que vous l'avez été 
dans vôtre enfance. 

Penfez-vous trouver dans vôtre vicillefle ce que 4 rcct. ray. 
vous n'aurez point amaflé dans vôtre jeune âge? ,' 

Laiflez l'enfance , & vivez : & marchez par les 4 Prowixe. 
voyes de la prudence. 


« 


« 


I 


Dd ii 
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VIIL PROPOSITION. 


Huitiéme moyen : S'accoñtumer à fe refoudre par 

foy-même. 

Il y a icy deux chofes. La premiere , qu'il 
faut {çavoir fe refoudre. La feconde , qu'il fut 
fçavoir fe refoudre par foy-même. C'eft à ces 
deux chofes qu'il fe faut accoütumer de bonne 
heure. 

Il faut donc premierement , fçavoir fe refoudre, 
Ecouter , s'informer , prendre confeil, choifir fon 
confeil , & routes les autres chofes que nous avons 
vüës , ne font que pour celles-cy : ceft-à-dire, 
pour fe refoudre, 

Il ne faut donc point être de ceux qui à force 
d'écouter , de D. de déliberer , fe confon- 
dent dans leurs penfées & ne fçavent à quoy fe dé- 
terminer : gens de grandes déliberations & de 
randes propofitions ; mais de nulle execution. A 
a fin tout leur marquera. 

» Où il y a beaucoup de difcours , beaucoup de 

» propofitions , des raifonnemens infinis, la pauvreté 

» y fera, L'abondance eft dans l'ouvrage, IL faut con- 
clure & agir, 

» Ne foyez pas promptà parler , & languiflant, à 

» faire, Ne foyez point de ces difcoureurs qui ont à 
la bouche de belles maximes , dont ils ne fçavent 


pas faire l'application : & de beaux raifonnemens 
politiques , dont ils ne font aucun ufage. Prenez 
votre party , & tournez vous à l'action. 
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Ne foyez donc point trop jufte , ny trop fage Es 
M de peur qu'à la fin vous ne foyez comme un fu- , :7 
pide. Immobile dans l'action , incapable de pren, 
dre un deffein. 

Cet homme trop jufte & trop fage , eft un 
b, homme qui par foiblefe & pour ne pouvoir fe 

refoudre , fait fcrupule de tout, & trouve des difi- 

D cultez infinies en toutes chofes. 
Il y à un certain fens droit, qui fait qu'on prend 
fon party nettement, Dieu a fait l’homme droit , & ibid. 30. 
& ver embarraflfé de queftions infinies, Il refte « 
à nôtre nature même aprés fa chute, quelque chofe 
de cette droiture : c'eft par là qu'il faut fe refoudre, 
& ne point toûjours s’'abandonner à de nouveaux 
doutes. 

Qui obferve le vent ne femera point ; qui con. ce. xr. 4. 
fidere les nuées ne fera jamais fa moiflon. Qui veut. 
is s'aflurer , & trop prévoir ne fera rien. 

Il n’eft pas donné aux hommes de trouver l'affu- 
| rance entiere dans leurs confeils, & dans leurs af- 





pl faires. Aprés avoir raifonnablement confideré les 
uyIé chofes, il faut Lives le meilleur party, & aban- 
pa donner le furplus à la providence. 


Au refte quand on a vû clair , & qu'on s'eft 
déterminé par des raifons folides , il ne faut pas 
aifément changer. Nous l'avons déja vü. Ne tour- 
nez pas à tout vent & ne marchez point en TtoUte « gcc, v. 
voye. Le pecheur, ( celuy qui fe conduit mal ) a « t°-vaf7e 
une double langue. Il dit & fe dédir : il refout d'une « 
façon , & execute de l’autre. Soyez ferme dans u 
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» vôtre intelligence ; & que vôtre difcours foit un, 
Quand je dis qu’il faut fçavoir prendre fa refo- 
lution, c'elt-à-dire, qu’il la faut prendre par foy- 
même : autrement nous ne la prenons pas , on 
nous la donne : Ce n’eft pas nous qui nous tour- 
nons , on nous tourne, 
Revenons toûjours à cette parole de David à Sa. 

» lomon. Prenez garde , mon fils , que vous enten. 

» diez tout ce que vous faites ; & de quel côté vous 

» auréz À vous tourner, 

» Le fage entend fes voyes. Il a fon but, il a fes 
deffins , il regarde fi les moyens qu'on luy pro: 

» pofe vonr à fa fin, L'im rudence des fols eft er: 

v rante, Faute d’avoir un but arrêté , ils ne fçavent 
où aller ; & ils vont comme on les poule, 

Qui fe laifle ainfi mener ne voit rien ; c'eft un 
aveugle qui fuit fon guide. 

» Que vos yeux precedent vos pas : nous à déja 
dit Le fage. Vos yeux & non ceux des autres, 
Faites-vous tout expliquer ; faites-vous cout dire: 
ouvrez les yeux & marchez ; n'avancez que pat 
raifon, 

Ecoutez donc vos amis, & vos confeillers ; mais 
ne vous abandonnez pas à eux. Le confeil de l’Ec- 

» clefiaftique eft admirable : Separez-vous de vos 

» ennemis , prenez garde à vos amis. Prenez garde 
qu'ils ne fe trompent : prenez garde qu'ils ne vous 
trompent, 

Que fi vous fuivez à l’aveugle quelqu'un qui 
aura l’adreffe de vous prendre par vôtre foible, : 
€ 
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de s'emparer de vôtre efprit ; ce ne fera pas vous 
qui regnerez : ce fera vôtre ferviteur , & votre mi- 
niftre. Et ce que dit le Sage vous arrivera : Trois « Prov. xx, 
chofes émeuvent la terre : la premiere eft un fer: « FA 
viteur qui règne. « A@ ar. 
Dans quelle reputation s'éroit mis ce roy de Judée, *° 

dont il eft écrit dans les Actes: Herode étoit en colere « 
contre les Tyriens, & les Sydoniens : ils vinrent à « 
luy tous enfemble; & ayant gagné Blaftus Cham- « 
bellan du roy, ils obtinrent ce qu'ils voulurent.  « 

On vient au prince par ceremonie ; en effet on 
traite avec le miniftre, Le prince a les reverences; 
le miniftre a l'autorité effective. 


On rougit encore pour Afluerus roy de Perle, pnprs. 


uand on lit dans l’hiftoire la facilité avec laquelle 
1l fe laife mener par Aman fon favory. 


Etabliflez-vous donc un confeil en vôtre cœur : « retixxxvi. 


car vous n’en trouverez point de plus fidele. L'e£ « 171%" 
prit d’un homme attentif à fes aires ; Juy rap- « 
portent plus de nouvelles que fept fentinelles po- « 
fées dans des lieux éminens, On ne peut trop vous « 
repeter ce confeil du Sage. 

Il eft mal-aifé dans votre jeunefle que vous ne 
croyez quelqu'un sCar l'experience manque dans 
cet âge : les paflions y font trop impetueufes ; Les 
déliberations y font trop promptes. Mais fi vous 
voulez devenir bien-tôt capable d'agir par vous- 
même , croyez de telle maniere que vous vous 
fafliez expliquer les raifons de tout; accoütumez- ; 
vous à goûter les bonnes Faites-vous inftruire dans « Ft" 

. Le 


be: 
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» vôtre jeuneffe : & jufqu'aux cheveux blancs vôtre 
» fageffe croitra. ; 

Et remarquez icy que la veritable fageffe doit 
toûjours croître : mais elle doit commencer par la 
docilité. C'eft pourquoy nous avons oùy Salomon 
au commencement de fon regne , & dans fa pre- 
miere jeunefle , demander un cœur docile, Et le 

» livre de la fageñle luy fait dire : F'étois un enfant 

» ingenieux ; & javois eu en partage une bonne 

“ame. Celt-àdire , portée au bien , & capable de 
prendre confeil. 

Il parvint en peu de cemps par ce moyen au 
plus . degré de fageife. 11 vous en arrivera au- 

tant. Si vous écoutez au commencement , bien-tôr 
vous meriterez qu'on vous écoute. Si vous êtes 
quelque temps docile ; vous deviendrez bien-tôt 
maitre , & docteur. 


ISA APT O'RI0/S T TT ONE 
Neuviéme moyen : Eviter les mauvailes fineffes. 


Nous en avons déja vû une belle idée dans ces 

» mots de l’Ecclefiaftique : Il y a des hommes rufèz 
» & artificieux , qui fe mélent d’enfeigner les autres; 
» & qui font inutiles à eux-mêmes : il y a des raf- 
» neurs odieux dans leurs difcours, & à qui tout 
» manque. À force de rafner ils fortent du bon fens, 
& tout leur + 


e. 
Ce que j'appelle icy mauvaifes finefles , ce ne 


font pas feulement les finefles groflieres, ou les ra- 
finemens trop fubrils : mais en general routes les 


C2 
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fineffes qui ufent de mauvais moyens. 

Elles ne manquent jamais d'embarafler celuy : 
qui s'en fert. Qui marche droitement fe fauvera, & Prov.xvi 
qui cherche les voyes détournées | tombera dans « ‘* 
quelqu'une. Dir le plus fage des rois. & 

Il n'y a rien qui fe découvre plûtôt que les mau- 
vaifes finefles. Celuy qui marche fimplement , « Pror.x. 9. 
marche en aflurance : Celuy qui pervertir fes VOYES, « 
fera bien-tôt découvert. « 

Le trompeur ne manque jamais d’être le pre- 
mier trompé. Les voyes du méchant le ELOMPE- «e Prov. xt. 
ront : le trompeur ne gagnera rien. Etc encore : « * #7: 
Qui creufe une foffe tombera dedans : Qui rompt « Fee. x. 8. 
une haye , un ferpent le mord. “ 

Ecoutez la vive peinture que nous fait le Sage du 
fourbe, & de l'impofteur. Le fourbe & l'infidele à « Prov. vr. 
des paroles trompeules : il cligne les yeux : il «57 "# 
marche fur les pieds : il fait figne des doigts : ( il « 

a des incelligences fecretes avec tout le monde: } , 
Lon cœur perverty machine toûjours quelquestrom- ,. 
ne il fait mille querelles & broüille les meil. | 
eurs amis. 11 perira bien-tôt , une chute precipitée 4 
le brifera , & il ny aura plus de remede. 

Si une telle conduite et odieufe dans les par- 
ticuliers : combien plus eft-elle indigne du prince, 
qui eft le protecteur de la bonne foy. 

Souvenez-vous de cette parole vrayment noble 
& vrayment royale du roy Jean , qui follicité de 
violer un traité , répondit : Si la bonne foy étoit 
perie par toute la serre , elle devroit #& retrouver 

Ec i 
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dans le cœur , & dans la bouche des rois. 
prove » - Les méchans font abominables aux rois ; les 
23  »trônes font affermis par la juftice. Les lévres juftes 
» font les délices des rois; qui parle fincerement en 
n fera aimé. 
Voilà comme agit un roy quand il fonge à ce 
qu'il eft , & qu'il veut agir en roy. 
X. PROPOSITION. 


Modele de La fineffe ; 7° de la fagefe veritable ; 
dans La conduite de Saül &7 de David : pour far- 
vir de preuve , € d'exemple à la propofition pre- 
cedente. 

Nous pouvons connoître la difference des fages 
veritables , d'avec les trompeurs ; par l'exemple de 

Saül , & dé David. 


2 Reg x Les commencemens de Saül font magnifiques; 
ar. RC. xr. ‘ : . ) « ‘ h 
$ il craignoit le fardeau de la royauté ; il étoit caché 
dans main , & à peine le pût-on trouver quand 
on l'élût. dde fon élection , il y vivoit dans l 
même fimplicité , & appliqué aux mêmes travaux 
ibid. xr. Û b foi “>! È bi NS fe 
dd. x qu'auparavant, Le befoin de ‘l'état F'oblige à ufer 


av x. d'autorité ; il fe fait obéir par fon peuple ; il défait 
les ennemis , fon cœur s'enfle ; il oublie Dieu. 

dx La jaloufie s'empare de fon efprit. Il avoit aimé 

7.833 David. Il ne le peut plus fouffrir , aprés que fes 
fervices luy ont acquis beaucoup de gloire. Il n'ofe 
chaffer de la cour un fi grand homme ; de peur 
de faire crier contre luy-même : mais il l'éloigne 
fous pretexte de luy donner un commandement 
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# confiderable. Par là il luy fait trouver les moyens 
st d'augmenter fa reputation , & de luy rendre de 
1 nouveaux fervices! 





Enfin ce prince jaloux fe réfout à perdre David ; 
; & il.ne voit pas qu’il perd luy-même le meilleur 
pt ferviteur quil die dans tout fon royaume. Sa jalou- 
fie luy fournit de noirs artifices pour réüflir dans 
. ce deffein. Il luy promet f fille : Mais afin qu'elle « tbid.xvixr 
” luy foit une occafion de ruine : Il luy fait dire par « * ** 
ù fes courtifans: Vous plaifez au roy & tous fes mi- « 
niftres vous aiment. Mais tout cela pour le perdre. « 


x) Sous pretexte de luy faire honneur , il l'expofe à 
des occafions hafardeufes ; & l'engage dans des 
perils prefque inévitables. Vous ferez mon gendre, « 438.36. 

u dit-il, fi vous tuez cent Philiftins. David le fic, & « ?7 #27 
Saül luy donna fa fille. Mais il vit que le Seigneur « 

ü Le avec David : Il le craignit , & il le haït toute « 

; à vie. « 

; ; Son fils Jonathas qui aimoit David , fit ce qu'il ibid xx. 
pô pour appaifer fon pere jaloux. Saül diffimule, 

di & trompe fon propre fils , pour mieux tromper 

ps David. Il le fait revenir à la cour. David fe fignale 

H par de nouvelles victoires ; & la jaloufe tranfpoïte 

je de nouveau Saül, Pendant que David joüoit de la 

ce lyre devant luy , il le veut percer de fa lance. Da- 


vid s'enfuit , & il eft contraint de fe dérober de la 

qu cour. 

Saül le rappelle par de nouvelles careffes , 8 rit. xx. 
d luy end toûjours de nouveaux pieges. David sen- 

LI fuit de nouveau. 

2 Ee ii 
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Le malheureux roy qui voyoit la gloire de Da. 
vid s'augmenter toûjours ; & que {es ferviteurs, 
jufqu'à fes propres parens , & fon fils même, ai. 
moient un homme en effet fi accomply , leur par- 

» la en ces termes : Ecourez enfans de Jemini, (Il 
» étoit luy-même de cette race, ) Eft-ce le fils d'Ifai 
» qui vous donnera des champs & des vignes ; ou 
# qui vous fera capitaines , & generaux des armées: 
» Pourquoy avez-vous tous conjuré contre moy ; & 
» que perfonne ne m'avertit , où eft le fils d'Ifai- 
»avec qui mon propre fils eft lié d'amitié ? Aucun 
» de vous n'a pitié de moy , ny ne m'avertit de ce 
» qui fe pañle. On aime mieux fervir mon fujet re- 
» belle , qui fait de continuelles entreprifes contre 
» ma vie, 

Il ne pouvoit parler plus artificieufement, pour 
intereffer tous fes ferviteurs dans la perte de Da- 
vid. Il trouve des flareurs qui entrent dans fes in- 
juftes deffeins. David tres-fidele au roy eft traité 

» comme un ennemy public. Les Ziphéens vinrent 
» avertir Saül que David éroit caché parmy eux dans 
»une forér. Et Saül leur dit : Benis foyez-vous de 
“par le Seigneur, vous qui avez feuls déploré mon 
» fort. Allez , préparez tout avec foin ; n’épargnez 
» pas vos peines : recherchez curieufement où ilelt, 
»& qui TA vû. Car c'eft un homme rufé qui 
» fçait bien que je le haïs. Penetrez toutes fes re- 
»traites ; rapportez-moy des nouvelles certaines, 
» afin que j'aille avec vous. Füt-il caché dans la terre 


» je l'en cireray, & je le pourfuivray dans tout Le pays 
» de Juda. 
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Que d'artifices , que de précautions , que de dif- 
fimulations , que d'accufations injuftes ! Mais que 
d'ordres précis donnez , & avec combien d'atren- 
tion & de vigilance : Tout cela pour opprimer un 
fujet fidele. 

Voilà ce qui s'appelle des finefles pernicieufes. 
Mais nous . voir en David une fagele veri- 
table. 

Plus Saül tâchoit en le flatant de faire qu'il s'ou- 
bliât luy-même , & s'emportt à des paroles or- 
güeilleufes ; plus fa modeltie naturelle luy en inf 


piroit de refpeétueufes. Qui fuis-je ? & de quelle « :.'Reg. 


importance eft ma vie ? Quelle eft ma parenté en 
Ifraël, afin que je puifle efperer d'être le gendre du 
roy ? Ec encore : Vous femble-t.il que ce foit peu 
de chofe , que d'être le gendre du roy ? Pour moy 
je fuis un homme pauvre, & ma fortune eft bañle. 

Il ne fe défendit jamais des malices de Saül par 
aucune‘voye violente. Il ne fe rendoit redoutable 
a par fa prudence , qui luy faifoit tout prévoir. 
Il agifloit prudemment dans toutes fes voyes , & 
le Seigneur éroit avec luy. Saül vit qu'il étoit pru- 
dent, & il le craignoit. 

Il avoir des adrefles innocentes , pour échaper 
des mains d'un ennemy fi artificieux , & fi puif- 
fant. 11 fe faifoit defcendre fecrerement par une 
fenêtre ; & les farellites de Saül ne trouvoient dans 
fon lit où ils le cherchoient , qu'une fatué bien 
couverte , qui luy avoit frvy à dérober {à fuite 
à fes domeftiques. 


« 


« 


xvIILe 18 


_bid, 23, 


Ibid. 14.14. 


Ibid. x1x. 
11.12, &e, 





Ibid. xvit1. 
30: 


bd. xxrre 
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S'il  frvoir de fa prudence pour fe précau- 

tionner contre la jaloufie du roy , il s'en fervoit. 
» encore plus contre les ennemis de l'état, Quand 
» les Philiftins marchoient en campagne ; David les 
» obfervoit mieux que tous les autres capitaines de: 
n Saül ; & fon nom fe rendoit celebre. 

Comme il étoit bon amy &. reconnoiflant ; il 
fe fit des amis fideles qui ne le tromperent jamais, 
Samuel luy donna retraite dans la maifon des pro- 
phetes. Achimelech le grand prêtre ayant été tué 
pour avoir frvy David innocemment , il fauva 

» fon fils Abiathar, Demeurez avec moy, luy dit-il, 

» j'auray le même foin de vôtre vie que de la mienne, 

» & nous nous fauverons tous deux enfemble,  Abia- 
char gagné par un traitement fi honnête, ne man: 
qua jamais à David, 

Son habileté & {à vertu luy gagnerent tellement 
Jonathas fils de Saül , que loin de vouloir entrer 
dans les defleins fanguinaires du roy fon pere, il 
n'oublia jamais rien pour fauver David. En quoy 
il rendoit fervice à Saül même, qu'il np 
de tremper fes mains dans le fang innocent. 

Quoy qu'il fçût que Jonathas ne le trompoit 
pas ; comme il connoifloit mieux Saül que luy, il 
ne f repofoit pas tour-à-fait fur les affurances que 

» luy donnoit fon amy. Jonathas luy dit , vous ne 
» mourrez point ; mon pere ne fera ny grande, ny 
» petite chofe qu’il ne me la découvre : m'auroit-il 
» caché ce feul deflein? cela ne fera pas. Mais David 
» luy dit : Votre pere fçait que vous m'honorez de 

votre 
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vôtre bien-veillance ; & il dit en luy-même : Je ne « 
me découvriray point à Jonathas de peur de le con- « 
trifter. Vive le Seigneur , & vive vôtre ame!Il« 
n'y à qu'un petit efpace entre moy, & la mort. « 

Afin donc de ne fe point tromper dans les def 1 5. 
feins de Saül, il donna des moyens à Jonathas *°*"* 
pour les découvrir ; & ils convinrent entr'eux d’un 
fignal que Jonathas donneroit à David dans le 
peril. 

Comme il vit qu'il n'y avoit rien à efperer de 
Saül , il pourvüt à la fureté de fon pere, & de fà 
mere , qu'il mit entre les mains du roy de Moab: 

Jufqu'à ce que je fçache , dit-il, ce que Dieu aura « Ibid. xerre 
ordonné de moy. Voilà un homme qui penfe à«°* 
tout , & qui choifit bien fes proreéteurs. Car le 

roy de Moab ne le trompa point. Par ce moyen il 

n'eut plus à penfer qu’à Foie Et iln'ya rien 

de plus induftrieux , ny de plus innocent que fur 

alors toute {à conduite. 

Contraint de fe refugier dans Les terres d’Achis 
roy des Philiftins , les fatrapes vinrent dire au roy: 

Voilà David ce grand homme, quia défait tant « ibid. xxr. 
de Philiftins. David fit reflexion fur ces difcours; 4" 1 %< 
& fceut fi bien faire l'infenfé , qu'Achis au lieu de 

le craindre & de l'arrêter , le fit chafler de {à pre- 

fence , & luy donna moyen de fe fauver. 

Environné trois & quatre fois par toute l’armée Ibid. xx1vy 
de Saül , il trouve moyen de fe dégager, & d'a *7%* 
voir deux fois Saül entre fes mains. 

Alors fe verifia ce que David a luy-méme fi fou- 

F£ 
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Abid. xx1V. 
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13: 15: 16 


Abid. 18. 


Ibid, xxvix. 
# 


226 POLITIQUE 
»vent chanté dans fes pfeaumes : Le méchant eft 
»rombé dans la folle qu'il a creufée : il a été pris 
» dans les lacets qu’il a tendus. 
Quand ce fidele fujer fe vir maître de la vie de 
fon roy , il n’en tira autre avantage , que celuy de 
luy faire connoître combien profondement il le ref. 
peétoir ; & de confondre les calomnies de fes en- 
»nemis. Il luy cria de loin; Mon feigneur ,& mon 
»roy ; pourquoy écouter-vous les paroles des mé- 
» chans qui vous difent : David attente contre vôtre 
» vie : Ne voyez-vous pas vous-même , que le Sei- 
» gneur vous a mis entre mes mains : Et j'ay dit: 
» À Dieu ne plaife, que j'érende ma main fur Point 
»du Seigneur. Reconnoïflez donc , ô mon roy !que 
»je n'ay point de mauvais deffein ; & que je n'ay 
» manqué en rien à ce que je vous dois. C’eft vous 
» qui voulez me perdre. Que le Seigneur juge entre 
»vous & moy , & qu'il me fafle juitice quand il 
»luy plaira ? Mais à Dieu ne plaife que ma main 
»attente fur vôtre perfonne. Contre qui vous achar- 
»nez-vous , roy d'Ifraël ? contre qui vous acharnez- 
# vous? contre un chien mort, contre un ver de rerre? 
» Que le Seigneur foit juge entre vous & moy, 
»& qu'il protege ma caufe, & me délivre de vos 
» mains. sup 
Par cette fage &irreprochable conduite , il con- 
» traignoit fon ennemy à reconnoître fa faute, Vous 
» êtres plus jufte que moy , luy dit Saül. 

La colere de ce roy injufte ne s'appaifa pas pour 
» cela. David toûjours pourfuivy , dit en luy-même: 
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Je tomberay un jour entre les mains de Saül ; il « 
vaut mieux que je me fauve en la terre des Phi- « 
liftins; & que Saül defefperant de me trouver dans « 
le royaume d’Ifraël , fe tienne en repos. « 

Enfin il ft fon traité avec Achis roy de Geth; 
& fe menagea tellement, que fans jamais rien faire 
contre fon roy, & contre fon peuple, il s'entretint 
toûjours dans les bonnes graces d’Achis. 

Vous voyez Saül , & David , tous deux avifez , 
& habiles ; mais. d’une maniere bien differente. 
D'un côté, une intention perverfe : de l’autre, une 
intention droite. D'un côté , Saül un grand roy, 
qui ne donnant nulles bornes à fa malice, employe 
tout fans referve pour perdre un bon ferviteur dont 
il eft jaloux. De heu côté, David un particulier 
abandonné , & trahy , fe fait une neceflité de ne 
fe défendre que par les moyens licites ; fans man- 
quer à ce qu'il doit à fon prince, & à fon pays. Er 
cependant la fagelle veritable renfermée dans des 
bornes fi étroites , eft fuperieure à la faufe , qui 
n'oublie rien pour fe facisfaire. 





F£i 


Ibid. xxvrr 
& xxyiir. 
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AR AP CE ENST TE 


Des curiofitez ; € connoffances. dangereufes : 
Et de la confiance qu'on doit mettre en Dieu. 


L © 
L PROPOSITION. 


Le prince doit éviter les confultations curieufts , 
Japerftitieufes. 

Elles font les confultations des devins, & des 

aftrologues : chofe que l'ambition , & la foi 

bleffe des grands, leur fait fi fouvent rechercher. . 

Deut.xvin » se ne fe crouve perfonne parmy vous qui 

nn »confulte les devins ; ny qui croye aux fonges & 

» aux augures. Qu'il n’y ait ny enchanteur , ny de- 

» vin, ny aucun qui fe mêle d'évoquer les morts. 

» Le Seigneur a toutes ces chofes en execration. Il 

sa décruit pour ces crimes, les peuples qu'il a livrez 

»entré vos mains. Soyez parfaits & fans tache de- 

» vant le Seigneur vôtre Dieu. Les nations que vous 

» détruirez écoutent les devins , & ceux qui tirent 

» des augures. Mais pour vous , vous avez ére inftruits 

» autrement par le Seigneur vôtre Dieu. Il veut que 

» vous ne fçachiez la verité que par luy feul : & sil 

» ne veut pas vous la découvrir, il ny a qu'à s'aban- 
» donner à fa providence, 

Les aftrologues font compris dans ces male- 
dictions de Dieu. Voicy comme il parle aux Chal- 
déens inventeurs de l’aftrologie, en laquelle ils fe 

poses glorifioient. Le glaive de Dieu fur les Chaldéens, 
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dit le Seigneur , & fur les habitans de Babylone : « 
fur leurs princes , & fur leurs fages. Le glaive de « 
Dieu fur . devins qui deviendront fols : le glai- « 
ve fur leurs braves qui trembleront : le glaive fur « 
leurs chevaux , fur leurs chariots , & fur cout le« 
peuple : ils feront tous comme des femmes : le glai- - 
ve fur leurs rréfors qui feront pillez. # 

Il n'ya rien de plus foible , ny de plus timide, 
que ceux qui fe fientaux pronoftics : trompez dans 
leurs vains préfages , ils perdent cœur , & demeu- 
rent fans défen{e. 

Ainfi perit Babylone la mere des aftrologues, 
au milieu de fes réjoüiffances , & des triomphes 
que luy chantoient fes devins. Ifaye prévoyant fa 
prife , Iny parle en ces termes: Viens, dit-il, avec « 
tes enchantemens & tes malefces , dans lefquels ru « 
res exercée dés ta jeunefle ; pour voir s'ils te fer- « 
viront , ou te rendront plus puiflante : Te voila à « 
bout de tous tes confeils , que tu fondois fur des « 
pronoftics. Appelle tous tes devins , qui obfer- « 
voient fans celle le ciel , qui ph les « 
aftres ; quicomptoient les mois, & faifoient des fup- « 
putations fi exactes pour t'annoncer l'avenir. Qu'ils « 
te fauvent des mains de tes ennemis ? Ils font com- « 
me de la paille que le feu devore, ils ne peuvent « 
fe fauver eux-mêmes de la flamme. « 

Ceux qui fe vantent de prédire les évenemens 
incertains , fe font femblables à Dieu. Car écoutez 
comme il parle. Qui eft celuy qui appelle, & qui « 
compte au commencement toutes les races futures ? « 

FÉ iij 
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» Moy le Seigneur, qui fuis le premier & le der. 
» nier: qui fuis devant & aprés. 
» Amenez-moy vos Dieux ;.6 gentils , dit le Sei- 
» gneur , que je leur fafle leur procés. Parlez fi vous 
»avez quelque chofe à dire , dir le roy. de Jacob; 
» qu'ils viennent & qu'ils vous annoncent l'avenir, 
» Découvrez-nous les chofes futures, & nous vous 
» tiendrons pour des Dieux. 
»  Erencore : Ecoutez maifon d'Ifraël : Voicy.ce 
» que dir le Seigneur : Ne marchez point dans les 
» voyes des gentils , ne craignez point les fignes du 
» ciel que les gentils craignent : la loy .de ces peuple 
»eft vaine. [AS 
Les gentils ignorants adoroient Les planetes, & 
les autres aftres ; leur attribuoient des empires , des 
vertus, & des influences divines , par lefquellesils 
dominoient fur le monde , &en regloient les éve- 
nemens : leur aflignoient destemps, & des lieux, 
où ils exerçoient leur domination. L'aftrologie ju- 
diciaire eft un refte de cetre doctrine , autant im- 
pie que fabuleufe, Necraignez donc ny leséclipfes, 
ny les cometes, ny les “arsaa , ny les conftella- 
tions que les hommes ont compofées à leur fan- 
taifie, ny ces conjonétions eftimées fatales , nÿ 
les lignes formées fur les mains où fur le vifage, 
& les images nômmées  Talismans impregnées 
des vertus céleftes. Neicraignez ny les figures , ny 
les horofcopes , ny les préfages qui en font tirez, 
Toutes ces chofes., où l'on n'allegue pour toute 
faifon que des paroles pompeufes , au fond font 
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des rêveries que les affronteurs vendent :cher aux 
ignorans. 4 

Ces fciences curieufes qui fervent de couverture 
aux fortileges , & aux malefices, font condamnées 
dans tous les-états , & neanmoins fouvent recher- 
chées par les princes qui les défendent. Malheur 
àeux ; malheur.encore une fois. Ils veulent {ça- 
voir l'avenir , c’eft-à-dire ; penetrer le fecrer de 
Dieu. Ils tomberont dans:la malediétion de Saül, 
Ce roy avoit défendu les devins, & il les confulre, 
Une re devinerefle luy-dit fans le connoître, « 
Vous fçavez que Saïül a exterminé les devins , & « 
vous venez me tenter pour me perdre ? Vive le Sei- « 
gneur ;-répondit Saül ; il ne vous arrivera aucun « 
mal. La femme luy dit : Qui voulez-vous que je « 
vous évoque ? Evoquez-moy Samuel ; répondit « 
Saül. La femme ayant vû Samuel , s’écria de toute « 
fa force ; Pourquoy m'avez-vous trompée ? Vous « 
êtes Saül. Saül luy dit: Ne craignez rien : Qu'avez- « 
vous vi? Je voy.quelque chofe dedivin quis’éleve de « 
terre. Saül répliqua: Quelle eft fa figure Un vieillard « 
s'éleve:, dit-elle, revêtu d'un manteau. Il comprit « 
que c'étoit Samuel., & fe profterna la face contre « 
terre. Alors Samuel dit à Saül : Pourquoy troublez- « 
vous mon repos en m'évoquant ? Et que vous fert « 
de m'interroger , aprés que le Seigneur s'eft retiré « 
de:vous, pour aller à celuy que vous enviez ? Le « 


:Seigneur fera fuivant que je vous l’ay dit de fa « 
Ë QUES) y 
tpart : Il vous ôtera vôtre royaume , & le donnera « 


à David ; parceque vousn'avez pas obéy à la pa- « 
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» role du Seigneur , & n'avez pas fatisfait {à jufte 
» colere contre Amalec. C’eft la caufe de tous les 
» maux qui vous arrivent aujourd'huy. Etle Seigneur 
» livrera avec vous le peuple d'Ifraël aux Philiftins: 
» demain vous & vos enfans ferez avec moy. C'eft- 
à-dire , vous ferez parmy les morts. 

A certe terrible fencence Saül tomba de frayeur 
& il étoit hors de luy-même. Et le lendemain la 
prédiction fut accomplie. 

Il n'étoit pas au pouvoir d’une enchanterefle d’é- 
voquer une ame fainte : ny au pouvoir du demon, 
qui a paru felon quelques-uns fous la forme de 
Samuel , de dire fi precifément l'avenir. Dieu con- 
duifoit cer évenement ; & vouloit nous apprendre, 
que quand il luy plaît , il permet qu’on trouve la 
verité par des moyens illicites , pour la jufte pu- 
aition de ceux qui s'en fervent. 

Ne vous étonnez donc pas de voir arriver quel- 
quefois ce qu'ont prédit les aftrologues. Car fans re- 
courir au hafard , parce que ce qui eft hafard à 
l'égard des hommes, eft deffein à l'égard de Dieu; 
fongez que par un terrible jugement , Dieu même 
livre à la féduétion ceux At cherchent. Il aban- 
donne le monde, éeft-à-dire, ceux qui aiment le 
monde , à des efprits feducteurs dont les hommes 
ambitieux & vainement curieux font le joüer, Ces 
efprits trompeurs & malins amufent & déçoivent 
par mille illufions les ames curieufes , & par à 
credules. Un de leurs fecrets eft l’aftrologie , & les 
autres genres de divinations , qui réüfliflenc quel- 

quefois 
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quefois felon que Dieu trouve jufte de livrer ou 
à l'erreur , où à de juftes fupplices , une folle cu- 
riofité, 

C'eft ainfi que Saül trouva dans fa curiofité la 
fentence de {à mort. C'eft ainfi que Dieu doubla 
fon fupplice , le puniflanc non-feulement par le 
mal même qui luy arriva; mais encore par É pré- 
voyance. Si c'eftun genre de punition de livrer les 
hommes curieux à des cerreurs furieufes , c'en ef 
un autre de les livrer à de flareufes efperances. 
Enfin leur credulité qui fai qu'ils fe fient a d’autres 
qu'à Dieu , merite d’être punie de plufieurs ma- 
nieres ; c'elt-à-dire | non-feulement par le men- 
fonge ; mais encore par la verité : afin que leur 
temeraire curiofité leur tourne à mal en toutes f1- 
çons. 

C'eft ce qu'enfeigne faint Auguftin fondé fur 
les écritures, dans le cinquiéme livre de la doétrine 
chrétienne, ch. 10. & fuivans. 

Gardez-vous bien , 6 rois, 6 grands de la terre! 
d'approcher de vous ces trompeurs & ces ignorans , 

ue l'on appelle devins : Qui vous font des rai- « ion, 
rs ; & vous donnent des décifions de ce « * 
qu'ils ignorent. Dit le plus fage des rois. « 

Ne cherchez point parmy eux des interpretes de 
vos fonges , comme s'ils étoient myfterieux. Celuy « rcctixsur 
qui s’y fie eft un infenfé : une vaine efperance, & « % ? LAS 
le menfonge , eft fon partage. Celuy qui s'arrêté à « 
ces trompeufes vifions , reflemble à l'homme qui « 
embrafle uneombre, & qui court aprés le vent. Un « 

Gg 
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» homme croit voir un autre homme devant luy dans 
» fon fommeil : & prend pour verité, une creufe & 
» vaine reffemblance : ( ce ne font que vapeurs im- 

pures, qui s’élevent dans le cerveau d'une nourri- 
» ture mal digerée. ) Efperez-vous épurer vos penfées 
» par ce mélange confus D ee , ou que le 
» menfonge vous inftruife de la verité ? La divina- 
» tion eft une erreur ; les augures une tromperie , & 
» les fonges un menfonge & une illufion. Il n'ap- 
» patient qu'au Tres-Haut d'envoyer de veritable 
» vifions : & tout le refte reffemble aux fantaifies 
» qu'une femme enceinte fe met dans l'efprit. N'y 
* metrez point vôtre cœur , fi vous ne voulez être le 
» joe d'une honteufe foibleffe , d’une folle credu- 
» Jité , & d’une efperance trompeufe. 


II PROPOSITION. 


On ne doit pas préfumer des confeils humains ,ny de 
leur fageffe. 
ex 14 »! L'homme fçait à peine les chofes pañlées , qui 
» luy découvrira les des futures ? : 
roro Ainfi qui {e fie en fon cœur eft fol. Et encore: 
rev. ” Ne vous élevez pas dans vôtre cœur comme un tau- 
3: ke:70 » reau furieux , de peur que cette penfée ne vous dé- 
» vore. Vos feüilles feront mangées, vos fruits tom- 
» beront ; vous demeurerez un bois {ec ; vôtre gloire 
» & vôtre force sévanoüiront. 
Les Egyptiens fe piquoient d’une fageffe extraor- 
sx, dinaire dans leurs confeils. Voicy comme Dieu 
1% - Jeur parle, Les princes de Tanis , fages confeil- 
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lers de Pharaon luy ont donné des confeils extra- « 
vagants. Comment dites-vous à Pharaon ; Je füis « 
le fils des fages , le fils de ces anciens rois renom: « 
mez par leur prudence. Où font maintenant vos « 
fages ? Qu'ils vous difent ce que le Dieu des ar- « 
mées a ordonné de l'Egypte. Les princes de T'anis « 
-ont perdu a : les princes de Memphis {e font « 
trompez , & ils ont trompé l'Egypte » EUX en qui « 
elle fe fioit comme en fes ramparts. Le Seigneur à « 
répandu au milieu d'eux le prit de vertige : la « 
tête leur a tourné : & ils font errer l'Egypte, com: « 
me un yvrogne qui chancelle , & tournoye en vo- & 
miflant. L'Egypte ne fera plus rien : elle ne fera « 
ny grandes, ny petites chofes. On la verra étonnée , « 
& cremblante comme une femme. Tous ceux qui « 
la verront trembleront à la vüë des defleins que « 
Dieu à fur elle. “ 

Quand on voit fes ennemis prendre de foibles 
confeils ; il ne fut pas pour ss s'en orgueillir ; 
mais fonger que c’efk le Seigneur qui leur envoye 
cet efprit d’égarement pour les punir , & craindre 
un femblable jugement. 

S'il fe retire, dit le faint prophere , la fageñe « 
des fages perit ; & l'intelligence des prudens eft « 


obfcurcie, « 
C'eft luy qui reduit à rien les confeils profonds , « 
& qui rend inutiles les grands de la terre, « 


Tremblez donc devant luy , & gardez-vous de 
préfumer de la fageñfe humaine, 


Gg ji 
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III PROPOSITION. 


Il faut confulter Dieu par la priere : © mettre en luy 
fa confiance , en faifant ce qu'on peut de fon côté, 

Nous avons vû que c’eft Dieu qui donne la fa- 
gefle. Nous venons de voir que c'eft Dieu qui l'ôte 
aux fuperbes. 11 faut donc la luy demander hum- 
blement. 5 

C'eft ce que nous enfeigne l’Ecclefiaftique, lors 
qu'aprés nous avoir prefcrit dans le . XXXVII 
tant de fois cité , rout ce que peut faire la pru- 

Fu » dence , il conclut ainfi. Mais par deflus tout , priez 
» le Seigneur , afin qu'il dirige vos pas à la verité. 
Luy feul la connoît à fond ; c'eft à luy feul qu'il 

en faut demander l'intelligence. 

Mais qui demande de Dieu la fagefle, doit faire 
de fon côté tout ce qu'il peut. C'eft à cette condi- 
tion qu'il permet de prendre confiance à fa pui£ 
fance, & à fa bonté. Autrement c'eft tenter Dieu ; 
& s'imaginer vainement qu'il envoyera fes anges 
pour nous foutenir , quand nous nous ferons pre- 

ane GPIEEZ nous-mêmes : ainfi que fatan ofoit Le con- 
PE feiller à Jefus-Chrift. 
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ARTICLE IV. 


Confiquences de la doétrine precedente : De la 
majefié, € de fes accompagnemens. 
I. PROPOSITION. 
Ce que Cf que la majefe. 
E n’appelle pas majefté , cette pompe qui en- 
vironne les rois : ou cer éclat exterieur qui 
ébloüit le vulgaire. C’eft le réjalliffement de la 
majefté, & non pas la majefté elle-même. 

La muajefté eft l'image de la grandeur de Dieu 
dans le prince. 

Dieu eft infiny , Dieu eft tout. Le prince en tant 
que prince n’eft pas ns comme un homme 
particulier : c'eft un perfonnage public, tout l’état 
eft en luy , la volonté de tout le peuple eft ren- 
fermée dans la fienne: Comme en Dieu eft réünie 
toute perfection , & route vertu , ainfi toute la puif. 
fance des particuliers eft réünie en la perfonne du 
prince. Quelle grandeur qu'un feul homme en 
contienne tant ! 

La puiflance de Dieu fe fait fentir en un inftant 
de l’extremité du monde à l’autre : la puiffance 
royale agit en même temps dans tout le royaume. 
Elle tient tout le royaume en état, comme Dieu y 
tient rout le monde. 

Que Dieu retire fa main , le monde retombera 
dans leneant : que l'autorité ceffe dans le royaume, 
tout fera en confufion. Ggiiÿ 
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Confiderez Le prince dans fon cabinet. De là par- 
tent les ordres qui font aller de concert les ma- 
giftrats, & les capitaines ; les citoyens & les (ol. 
dars ; les provinces & les armées par mer & par 
terre. C'eft l'image de Dieu , qui aflis dans La 
trône au plus haut des cieux fait aller route la na- 
ture. 

» Quel mouvement fe fait, dit faint Auguftin, 
» au feul commandement de l'Empereur? Il ne fait 
» que remuer les lévres , il n’y a point de plus leger 
» mouvement , & rout une fe remuë, C'eft, dit- 
» il, l'image de Dieu qui fait tout par à parole, Il 
»a dit, & les chofes ont été faites ; il a commandé 
» & elles ont été créées. 

On admire fes œuvres ; la nature ef une ma- 
»tiere de difcourir aux curieux. Dieu leur donne le 
» monde à mediter ; mais ils ne découvriront ja- 
» mais le fecret de fon ouvrage depuis le commen- 
»cement jufqu'à la fin, On en voit quelque par- 

celle ; _.… fond eft impenetrable, Ainfi elt le 
fecret du prince. 

Les delReins du prince ne font bien connus que 
par l'execution. Ainfi fe manifeftent les confeils de 
Dieu : Jufques là , perfonne n'y entre , que ceux 
que Dieu y admet, 

Si la puiflance de Dieu s'étend par tout , la 
magnificence l'accompagne, Il n’y a endroit de 
l'univers où il ne paroïfle des marques éclatan- 
tes de fa bonté. Voyez l'ordre , voyez la juftice ; 
voyez la tranquillité dans tout le royaume, C’eft 
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l'effet naturel de l'autorité du prince. 

Il n'y a rien de plus majeftueux que la bonté ré- 
pandué : & il n'ÿ a point de plus grand avilife- 
ment de la majelté , que la mifere du peuple cau- 
fée par le prince. 

Les mechans ont beau fe cacher ; la lumiere de 
Dieu les fuit par tout , fon bras va les atteindre 
jufqu’au haut des cieux, & jufqu’au fond des abimes. 
Où iray-je devant vôtre efprit , & où fuiray-je de- « 
vant vôtre face ? Si je monte au ciel vous y êtes; « 
fi je me jette au fonds des enfers, je vous y rrouve; « 
fi je me leve le matin , & que j'aille me recirer fur « 
les mers les plus éloignées ; c'eft vôtre main qui « 
me mene là , & vôtre main droite me tient, Et« 
j'ay dit: Peut-être que les tenebres me couvriront : « 
Mais la nuit a été un jour autour de moy. Devant 
vous les tenebres ne Pie as tenebres , la nuit eft « 
éclairée comme le jour : Fobfeuriré & la lumiere « 
ne font qu'une même chofe. Les méchans trou- « 
vent Dieu par tout , en haut & en bas ; nuit & 
jour ; quelque matin qu'ils fe levene, il les prévient; 
quelque loin qu'ils s'écartent , fa main eft fur 
eux. 

Ainfi Dieu donne au prince de découvrir les 
trames les plus fecretes. Il a des yeux & des mains 
ir tout. Nous avons vû que les oïfeaux du ciel 

uy rapportent ce qui fe pale. Il a même reçu de 
Dieu par l'ufage des affaires , une certaine pene- 
tration qui fait penfer qu'il devine. A-t-il penetré 
linerigue ? fes longs bras vont prendre fesennemis 
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aux extremitez du monde : ils vont les deterrer air 
fond des abîmes. 11 n'y a point d'azile afluré contre 
une celle puiffance. $ 

Enfin ramaflez enfemble les chofes fi grandes, 
& fi auguftes que nous avons dites , fur l'autorité 
royale, Voyez un peuple immenfe réüny en une 
feule perfonne : voyez certe puiflance facrée , pa- 
ternelle , & abfoluë : voyez Ê raifon fecrere qui 
gouverne tout le corps de l'état renfermée dans une 
feule tête : vous voyez l'image de Dieu dans les 
rois , & vous avez l'idée de la majefté royale, 

Dieu eft la fainteré même , la bonté même, la 
puiflance même , la raifon même. En ces chofes, 
eft la majefté de Dieu. En l'image de ces chofes 
eft la majefté du prince. 

Elle eft fi Fute cette majefté, qu'elle ne peut 
être dans le prince comme dans fa fource ; elle eft 


empruntée de Dieu - la luy donne pour le bien 
des peuples , à qui il eft bon d’être contenu par 
une force fuperieure, 

Je ne fçay quoy de divin s'attache au prince , & 
infpire la crainte aux peuples. Que le roy ne s'ou- 
pt vxxr, » Dli pas pour cela luy-même. Je l'ay dit : C'eft 


» Dieu qui parle ; Je l'ay dit ; vous êtes des Dieux, 
» & vous êtes tous enfans du tres-haut ; mais vous 
» mourrez comme des hommes, & vous tomberez 
» comme les grands. Je l’ay dit, vous étes des Dieux: 
C'eft-à-dire : Vous avez dans vôtre autorité , Vous 
ortez fur vôtre front un caractere divin. Vous 
êtes les enfans du Tres-haur : C'eft luy qui a étably 
vôtre 
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vôtre puiflance , pour le bien du génre humain, 
Mais 6 Dieux de chair & de fang.: 6. Dieux: de 
bouë, & de poufliere : Vous mourrez comme des 
hommes , vous tomberez comme les grands. La 
grandeur fepare les hommes pour un pa detemps; 
une chute commune à la fin les égale tous. 

O rois! Exercez donc hardiment vôtre puif 
fance ; car elle eft divine, & falutaire au genre 
humain ; mais exercez-la avec humilité, Elle vous 
eft appliquée par le dehors. Au fond elle vous 
laiffe foibles ; elle vous laifle mortels ; elle vous 
laiffe pecheurs : & vous charge devant Dieu d'un 
plus grand compte, 


IL PROPOSITION. 


La magnanimité, la magnificence ; €" toutes les grandes 
vertus conviennent à la majeté. 


A la grandeur conviennent les chofes grandes. A 
Ja grandeur la plus éminente , les chofes les plus 
grandes, c’eft-a-dire , les grandes vertus. 

Le prince doit penfer de grandes chofes, Le prince 
penfera des chofes dignes d’un prince. 

Les penfées vulgaires deshonorent la majefté. 
Saül eft élu roy , en même temps Dieu qui l'a 
élu, luy change le cœur ; & il devint un autre 
homme. 

Taifez-vous penfées vulgaires : cedez aux pen- 
fées royales. : 

Les penfées royales font. celles qui regardent le 
bien general; les grands hommes ne pu pas nèz 
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our eux-mêmes : les grandes puiflances que tout 
js monde regarde font faites pour le bien de tour 
le monde. 
Le prince eft par fa charge entre tous les hom- 
pee plus au deffus des Fe inceréts ; le plus 
intereffé au bien public : fon vray interét eft ce- 
luy de l'état. 11 ne peut donc prendre des deffeins 
trop nobles ; ny trop au deffus des perites vüës & 
des penfées particulieres. 
Ce Saül changé en un autre homme dans le 
temps qu'il fut fdele à la grace de fon miniftere, 
éroit au deflus de tour. L 
ee Au deflus de la royauté , dont il appréhende le 
fardeau , & dont il méprife Le fafte. Nous l'avons 
déja vû. 
rase Au deffus des fentimens de A un 
jour de viétoire où tout le peuple luy veut im- 


moler fes ennemis, il offre à Dieu un facrifice de 
clemence. 

His #. Au deflus de luy-même , & de tous les fenti- 
mens que le fang ur : prêt à dévoüer pour le 


peuple fa propre perfonne , & celle de Jonachas 
fon fils bien-aimé. 

Que dirons-nous de David, à qui on donne certe 

Reguv.» belle & jufte loïange. Le roy monfeigneur , ref 

#7, femble à un ange de Dieu : il n'eft ému ny du 

»bien , ni du Si) qu'on dit de luy. Il va toüjours 

au bien public ; foit que les hommes inprats â- 

ment fa conduite ; foit qu'elle trouve les loïanges 


dont elle eft digne. 
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Voilà la veritable magnanimité , que les loüan- 
ges nenflent point , que le blâme n’abat point, 
que la feule verité touche. 

On abandonne avec joye toute fa fortune à la 
conduite d'un tel prince, Vous êtes comme un ange « 2 Regxrx. 
de Dieu ; faires de moy tout ce qu'il vous plaira. “4 
Luy dit Miphiboferh , petit fils de Saül, œahi par 
Siba {on ferviteur. S 

En effet David n'étoit plein que de grandes 
chofes ; de Dieu, & du bien public. 

Nous avons vû que malgré les rebellions & l'in 
ur de fon peuple ; 1l fe dévouë pour luy à 

a vengeance divine , comme étant de feul coupable. 
Frapez Seigneur , frapez çe coupable ; & épargnez « ; Regxu 
le peuple innocent. «17 

Combien fincerement avouë-t-il {a faute, chofe 
fi rare à un roy. Avec quel zele la repare-t-il ? J'ay « ta. 
peché , dit-il , d'avoir fait le dénombrement du « 
peuple. © Seigneur : pardonnez-moy , car j'ay « 
agy trop follement. æ 

Nous luy avons vû méprifer fa vie en cent com- 
bats : & aprés nous l'avons vi fe mettre au deflus 
de la gloire de combatre en fe confervant pour 
fon état. 

Mais combien eft-il au deflus du refflentiment 
& des injures ? Nous avons admiré fa joye, quand 
Abigaïl l'empêcha de fe venger de fa propre main. 
Nous l'avons vû épargner , & défendre contre les 
fiens Saül fon mes rer quoy qu'il feeut qu'en 
fe vengeant il s'afuroit la couronne, dont la fuc- 

Hh ji 
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ceflion luy appartenoit. Quelle hauteur de courage 
de fe mettre fi aifément au deflus de la douceur 
de regner, & de celle de la vengeance ! 

Quand Saül & Jonathas furent tuez, David les 
pleure tous deux ; David chante leur loüange. Ce 
n'eft pas feulement Jonathas , fon intime amy, 
dont 1] déplore la perte: il pleure fon perfecureur, 

Reg »Saül & Jonathas tous deux aimables & couverts 
&. 7 » de gloire ; toûjours unis dans leur vie ; n'ont pas 
» été feparez à la mort, Filles d'Ifraël pleurez Saül 
» qui vous habilloit de pourpre ; par qui vous aviez 
Le arures d’or ; & le refte. 

Il ne tait point les vertus d'un predeceffeur in- 
jafte , qui a fair tout ce qu'il a pû pour le perdre: 
il les celebre , il les immortalife par une poëfie in- 
comparable. 

Il ne pleure pas feulement Saül ; il le venge, & 
punit de mort celuy qui s'éroit vanté de l'avoir tué. 

3. Reg. » Je l'ay percé de mon épée, difoit ce traître , aprés 
: » luy avoir ôté le diadême de deffus la tête , & le 
» braffeler qu'il avoit au bras ; pour vous apporter 
» ces marques royales , à vous monfeigneur. 
Ces riches prefens ne fauverent pas ce parricide, 
wi. 4. » Pourquoy n'as tu pas craint de mettre la main fur 
« l'oint du Seigneur. 

Que ce foit fi vous voulez l’interêt de la royauté 
qui luy ait fait venger fon predecelfeur : toûjours 
eft-ce un fentiment au deffus des penfées vulgaires, 
que David banny , loin de témoigner de la joye 
d’une mort qui Le délivroit d’un fi puiffant ennemy 


» 
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à & luy mettoit Le diadème fur la tête , la venge fur 

| l'heure, & affure le repos public avec la vie des 
; rois. 

Il avoit encore un redoutable ennemy , c'éroit 
un fils de Saül qui partageoit le royaume: il fem- 
bloit que la politique le pouvoit porter à menager 
davantage celuy qui le défir de Saül ; mais ce grand 
courage ne veut point être délivré de fes ennemis 
par des attentats, & par des crimes. à 

En effet quelque temps ne ; des méchans luy 
apporterent la rêre de ce fecond ennemy. Voilà , «1. Reg 1v. 
luy dirent-ils , la tête d’Ifbofech , fils de Saül dues” ue 
en vouloit à vôtre vie ; mais le Seigneur vous en « 
a vengé. David dit : Vive le Seigneur qui m'a dé- « 
livré de tout peril ; jay fait mourir celuy qui« 
troyoit nvapporter une nouvelle agreable En M'AN- « 
ue ‘ nonçant la mort de Saül : il trouva la mort« 
ol Juy-même au lieu de Ja recompenfe qu'il efpe- « 
+ roit : combien plus vous dois-je ôter de la terre, « 
vous qui avez tué dans fon lit un homme inno-« 
cent? « 

Il les fit mourir auffi-tôt , & ft attacher en lieu 
public leurs mains fanguinaires, & leurs pieds qui 
avoient couru au meurtre : afin que tout Jfraël 
connût qu'il ne vouloit ee de tels fervices, 

Et ce qui montre qu'il agit en tout par les mo- 
tifs les clés nobles , c’eft le foin qu'il prend des 
reftes de la maifon de Saül. Refte-t-il encore quel- « ». reg. 1x. 
qu'un de la maifon de Saül , afin que je luy fafle « ‘7 #* 
du bien pour l'amour de Jonathas ? Il trouva Mi-« 

Hh iÿ 
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phiboferh fils de Jonathas ; à qui il donna fa table 
a luy avoir rendu toutes les rerres de fa mai- 
on. 

Au lieu que les rois d’une nouvelle famille ne 
fongent qu'à affoiblir , & à détruire les reftes des 
maifons qui ont efté fur le trône devant eux ; Da- 
vid foutient, & releve la maifon de Saül, & de 
Jonathas, 

En un mot toutes les aétions , & routes les pa- 
roles de David refpirent je ne fçay quoy de fi 
grand, & par confequent de fi royal , qu'il ne 
Faut que lire fa vie, & écouter fes difcours , pour 
prendre l'idée de la magnanimité. 

A la magnanimité répond la magnificence, qui 
joint les grandes dépenfes aux grands deffeins. 

David nous en À encore un beau modele. Ses 
viétoires éroient marquées par les dons magnifi- 
ques qu'il faifoit au fanétuaire , qu'il enrichifloit 
des dépoüilles des royaumes fubjuguez. 

La belle chofe de voir ce grand homme aprés 
avoir achevé glorieufement tant de guerres, palfer 
fa vieilleffe à faire les prepararifs , & les deffeins 
de ce magnifique Pnk : ; que fon fils bâtit aprés 
fa mort. 

» Il affembla à grands frais tont ce qu'il y avoit 


» de plus excellens ouvriers ; il amaffa des poids im- 


» menfes de fer & d’airain ; les cedres qu'il, ft venir 
» wavoient point de prix: il confacra à ce grand 
+ ouvrage cent mille talents d’or, & dix millions de 
» talents d'argent ; le refte étoit innombrable. Sa- 
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lomon mon fils eft jeune; & la maifon , difoit-il ,« 
que je veux bâcir doir être renomaée par tout l'u-« 
nivers : ainfi je luy en veux preparer toute la dé-« 
penfe. « 

Aprés de fi magnifiques preparatif il croyoit 
n'avoir rien fait. J'ay offert , dit-il , à Dieu toutes « Ibid. 14 
ces chofes dans ma pauvreté. Il trouve Pauvre tout « 
ce qu'il a preparé , parce que cette dépenfe royale 
n'égaloit pas fes defirs ny fes idées, ranc il les 
avoit grandes, 

On parlera plus commodement en un autre en- 
droit des magnificences de Salomon, & des autres 
grands rois de Juda. Et pour définir, en quoy 
confifte la magnificence : on verra qu'elle paroït 
dans les grands travaux confacrez à l'utilité publi- 
que : dans les ouvrages qui attirent de la gloire à 
la nation ; qui impriment du refpect aux fujets , & 
aux étrangers ; & rendent immortels les noms des 
princes, 
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RARAURE Ç ? 
ROCRAMR EM K RACEIOLIOPRR AO AOAOIOCIOROICIOIRX KM ORAX 


LIVRE SIXIE ME: 


LES DEVOTRS DESFSUTETS 
envers le prince, établis par la doctrine précedente, 





ANRT TCOLENPREMIOIER, 
Du fervice qu'on doit au prince. 
I, PROPOSITION, 
On doit au prince les mêmes férvices qu'à fa patrie, 


Erfonne men peut douter aprés que nous 
avons vi , que tout l'état eft en la perfonne 
du prince. En s eft la puiffance. En luy eft la 
volonté de tout le d A luy feul appartient 
de faire tout confpirer au bien public. Il faut 
faire concourir enfemble , le fervice qu'on doit au 
prince, & celuy qu’on doit à l’état, comme chofes 
infeparables, 
IL PROPOSITION, 
Il faut férvir l'état , comme le prince l'entend, 
Car nous avons vü , qu'en luy refide la raifon 
qui conduit l'état. 
Ceux qui penfent fervir l’état autrement qu'en 


fervant le prince, & en luy obéiffant ; s'attribuënt 
une 
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une partie de l'autorité royale : ils troublent la 
paix publique , & le concours de tous les membres 
avec : chef, 
Tels étoient les enfans de Sarvia , qui par un 
faux zele vouloient perdre ceux àqui David avoit 
pardonne, Qui He entre vous & moy, enfans « 2.Regxtx 
de Sarvia ? Vous m'’êres aujourd’huy un fatan. Ce 
Le prince voit de plus loin & de plus haut : on 
doit croire qu’il voit mieux ; & il faut obéir fans 
murmure , puis que le murmure eft une difpofi- 
tion à la fédition, 
Le prince {çait tout le fecrer , & route la fuite 
des dires : manquer d'un moment à fes ordres , 
c'eft mettre tout en hafard, David dit à Amafa : « 2Reg. 
Affemblez l'armée dans trois jours | & rendez- &* ** 
vous prés de moy en même temps. Amafa alla « 
donc affembler l'armée, &, demeura plus que le « 
roy n’avoit ordonné. Et David dit à Abifai : Seba « 
. nous fera plus de mal qu’Abfalon : Allez vite avec « 
les gens qui font prés de ma perfonne, & pour- « 
fuivez-le fans relâche. « 
Amafa n'avoit pas compris , que l'obéiflance con- 
fifte dans la ponétualité. 


xx 





-IIL PROPOSITION. 


Il n'y a que les ennemis publics , qui fèparent l'interêt 
du prince de l'interér de l'état. “ 


Dans le ftile ordinaire de l'écriture , les ennemis 
RU ; 
desl'étac font appellez auffi les ennemis du roy. RER: 
Nous avons déja remarqué que Saül appelle fes 24 
Yi 
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ennemis, les Philiftins ennemis du peuple de Dieu. 
= Rev » David ayant défait les Philiftins : Dieu, dit-il ; à 
de » défait mes ennemis. Et il n'eft pas befoin de rap- 

porter plufieurs exemples d'une chofe trop claire 

pour étre prouvée. 

Il ne faut donc point penfer , ny qu'on puifle 
atraquer le pe fans attaquer le roy , ny qu'on 
puifle attaquer le roy fans attaquer le peuple. 

C'étoit une illufion trop grofliere , que ce dif- 
cours que faifoit Rabface , general de l’armée de 
ue mere roy d'Aflyrie. Son maître l’avoit en- 
voyé pour exrérminer Jerufalem , & tranfporter 
les Juifs hors de leur pays. 11 fait femblant d'a- 
voir pitié du peuple reduit à lextremité par Le 
guerre, & tâche de le foulever contre fon roy Eze- 
chias. Voicy comme il parle devant tout le peuple 

sRgavii » aux envoyez de ce prince. Ce n'eft pas à Ezechias 

a. ? » votre maitre que le roy mon maître m'a envoyé; 
» il m'a envoyé à ce pauvre peuple reduit à fe nour- : 
» rir de fes excremens. Puis il cria à tout le peuple : 
» Ecoutez les paroles du grand roy le roy d'Aflyrie : 
» Voicy ce que dir le roy : Qu'Ezechias ne vous 
» trompe pas; car il ne pourra vous délivrer de ma 
» main. Ne l'écoutez pas ; mais écoutez ce que dit 
» le roy des Affyriens : faites ce qui vous eft utile, 
» & venez à moy. Chacun de vous mangera de fa 
» vigne & de fon figuier , & boira de l'eau de fa ci- 
» tèrne ,jufqu’à ce que je vous tranfporte à une cerre 
» auffi bonne & auf fertile que la vôtre , abondante 
»en vin, en blé, en miel, en olives, & en toutes 
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fortes de fruits : N’écoutez donc plus Ezechias qui 
Vous trompe. di se 


Flacer le peuple” pour le feparer des interêrs 
de {on roy, c'elt luy faire la plus cruelle de toutes 
les guerres , & ajoûter la {edition à fes autres 
maux. 

Que les peuples dereftent donc les Rabface & 
tous ceux qui font femblantde les aimer , lors qu'ils 
attaquent leur roy. On n'attaque jamais tant le 
corps , que re on l'attaque dans la rête ; quoy 
qu'on paroifle pour un temps flater les autres par- 
ties. 


IV. PROPOSITION. 


Le prince doit être aimé comme un bien public, ex Je 
vie ef? l'objet des vœux de tout le peuple. 


. De là ce cry de , Vive le roy, qui a pañlé du 
euple de Dieu à tous les peuples du monde. A 
Féion de Saül , au couronnement de Salomon $ 
au facre de Joas, on entend ce cry de tour le peu- 
ple, Vive le roy, vive Le roy ; vive le roy David , « 31:54:39: 
vive le roy Salomon. 


Quand on abordoit les rois, on commençoit par 





«12. 


ces vœux. © roy vivez à jamais. Dieu conferve« pu 


vôtre vie, Ô roy monfeigneur. « 
Le prophete Baruch commande pendans la cap- 
tivité à cout le peuple : De prier pour La vie du « Paru re 
roy Nabuchodonofor | & pour la vie de fon fils« 
Baltazar. 
Tout le peuple offroit des facrifices au Dieu due ». 
li i 


<e 1, Eldr. vs, 


4 Reg. x. 
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» ciel , & prioit pour la vie du roy , & celle de fes 
» enfans. 
nTimu S, Paul nous a commandé de prier pour Les puif. 
C fances, & a mis dans leur confervation celle de la 
tranquillité publique. 

On juroit par la vie du roy , comme par une 
chofe facrée ; & les chrétiens fi religieux à ne point 
jurer par les creatures, ont reveré ce ferment, ado. 
rant les ordres de Dieu dans le falut, & la vie des 
princes, Nous en avons vi les paflages. 

Le (mr eft un bien public que chacun doit 


zRgux » être jaloux de fe conferver. Pourquoy nos freres de 
42: &c. 


» Juda nous ont-ils dérobé le roy , comme fi c'étoit 
» à eux feuls de le garder? & le refte que nous avons 
À 
» vÜ. 
Del ces paroles déja remarquées. Le peuple dit 
Pres He à David : Vous ne combattrez pas avec nous ; il 


» vaut mieux que vous demeuriez dans la ville pour 
» nous fauver tous. 

La vie du prince eft regardée comme le falue 
de tour le peuple : ceft pourquoy chacun eft foi- 
gneux de la vie du prince , comme de la fienne ; 
& plus que de la fienne. 

Je: Lam. »  L'oint du Seigneur , que nous regardions com- 
2 ,; me le fouffle de nôtre bouche : C'eft-à-dire , qui 
nous étroit cher comme l'air que nous refpirons. 
C'eft ainfique Jeremie parle du roy. 
2Rgmx» Les gens de David luy dirent + Vous ne vien- 
“ » drez plus avec nous à la guerre , pour ne point 
» éteindre la lumiere d'Ifraël. 
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Voyez comme on aime le prince ; il éft la lu- 
miere de tout le royaume. Qu'eft-ce qu'on aime 
davantage que la lumiere ? Elle fait la joye , & le 
plus grand bien de l'univers. 

Ainfi un bon fujer aime fon prince comme le 
bien public; comme le falut detout l’état; comme 
l'air qu'il refpire ; comme la lumiere de {es yeux ; 
comme fa vie, & plus que fa vie. 


V. PROPOSITION. 


La mort du prince ef? une calamité publique : € les 
gens de bien la regardent , comme un châtiment 
de Dieu fur tout le peuple. 


Quand la lumiere eft éteinte , tout eft en tene- 
bres , tout eft en deüil. 

C'eft toüjours un malheur public, lors qu'un 
état change de main; à caufe de la fermeté d’une 
autorité établie, & de la foibleffe d'un regne nai 
fant. 

C’eit une punition de Dieu pour un état , lors 
qu'il change fouvent de maître. Les pechez de la 
terre , dit le Sage , font caufes que les princes font 
multipliez : la vie du conducteur eft prolongée, 
afin que la fagefle & la fcience abonde. C’eft un 
malheur à un état d'être privé des confeils, & de 
la fageffe d'un prince experimenté : & d'être fou- 
mis à de nouveaux maitres , qui fouvent n'appren- 
nent à être fages qu'aux dépens du peuple. 

Ainfi quand Jofias eût été tué dans la bataille 
de Mageddo : Toute la Judée & tout Jerufalem 

liii 


« Provxxri) 
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2. Paralip. 
“€ xxx: 
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XXXVI, 12 


Jer. xxxvij 
& xxxvif. 
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le pleurerent ; principalement Jeremie dont tous 
les muficiens & les muficiennes chantent encore 
à prefent les lamentations fur la mort de Jofias. 
Er ce ne font pas feulemenct les bons princes, 
comme Jofias , dont la mort eft reputée un mal- 
heur public ; le même Jeremie déplore encore la 
mort de Sedecias ; de ce Sedecias dontil eft écrit: 
» Qu'il avoit mal fait aux yeux du Seigneur; & qu'il 
»navoit pas refpeté la face de Jeremie , qui luy 
» parloit de la part de Dieu. Loin de refpecter ce 
fainc prophere il l'avoit perfecuté, Et toutefois aprés 
la ruine de Jerufalem , où Sedecias fait prifonnier 
eut les yeux crevez ; Jeremie qui déplore les maux 
de fon peuple, déplore comme un des plus grands 
» malheurs , le malheur de Sedecias, L'oint du Sei- 
» gneur qui étoit comme Je fouffle de notre bouche 
» a été pris pour nos pechez : luy à qui nous difions: 
» Nous vivrons fous vôtre ombre parmy les gen- 
» tils, Un roy captif, un roy dépoüillé de fes états, 
& même privé de la vië , elt regardé comme le 
foutien & la confolation de fon peuple captif avec 
luy. Ce relte de majefté fembloit encore répandre 
un certain éclat fur la nation defolée : & à peu- 
ple rouché des malheurs de fon prince, les déplore 
» plus que les fiens propres. Le Seigneur, dit-il, a 
» renverfé fa maifon ; il a oublié les fêtes & les fab- 
» bats de Sion ; le roy & le pontife ont été l'objet 
- de fa fureur. Les portes de Jerufalem font abaruës : 
» Dieu a livré fon roy & fes princes aux gentils, 
Le prophete regarde le malheur du prince com- 
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me un malheur public, & un châtiment de Dieu 
fur tout le pleuple : même le malheur d’un prince 
méchant ; car il ne perd pas par fes crimes É q. 
lité d’oint du Seigneur , & la fainte onétion qui 
Fa confacré le rend toûjours venerable. 

C'eft pourquoy David pleure avec tout le peu- 
ple la mort de Saül quoy que méchant. Tes princes « Free 
font morts fur res montagnes ; 6 Ifraël : Comment « ; 
les forts ont-ils été tuez2? Ne portez point cette « 
nouvelle dans Geth : ne l'annoncez point dans les « 
rués d’Afcalon , de peur que les femmes des Phi- « 
liftins ne s’en réjoüiffent : de peur que ce ne foit « 
un fujet de joye aux filles des incirconcis. Mon- « 
tagnes de Gelboë, que la rofée ny la pluye ne dif « 
Pr; plus fur vous , re vos champs fteriles ne « 
portent plus de quoy offrir des prémices ; je que « 
fur vous font tombez les boucliers des forts , le « 
bouclier de Saül , comme s’il n'avoit pas été oint « 
de l'huile facrée. Et le refte que nous avons déja « 
raporté, a“ 

C'eft ainfi que la mort du Re quoy que mé- 
chant, “ que reprouvé , fait la joye des enne- 
mis de l'état , & la douleur de fes fujets. Tout le 
pleure : tout eft en deuil pour fa mort : & il faut 
que les chofes les plus infenfibles , comme les 
montagnes , & enfin que toute la nature s'en ref | 
fente. 





se 














POLITIQUE 
VI PROPOSITION. 


Un homme de bien prefere La vie du prince à la fienne, 
€ s'expofè pour le fawver, 


ÉREANT AMNOUS l'avons và : le peuple va combattre, il ne 
fe foucie pas de fon peril , pourvû que le prince 
foit en furetc. 

La maniere dont on fait la garde autour du 

prince à la ville & à la campagne le fait voir, 

Quand David entra de nuit dans la tente de Saül: 

rRegasvi » [l fallut pafler au travers d'Abner , & de rout le 

Ti. 712. » peuple , p repofoit autour de luy. Er David 
ayant pris la coupe du roy & fa pique, pour mon: 
trer qu'il avoit été maître de fa vie, crie de loin 

wid.x 15. à Abner & à tout le peuple. Abner étes-vous un 

Fe , homme? pourquoy gardez-vous fi mal le roy vôtre 

, maître ? quelqu'un eft entré dans fa tante pour le 


, tuer, Vive le Seigneur vous meritez tous la mort, - 


» vous tous qui gardez fi mal le roy vôrre maitre, 
. l'oint du Seigneur ? Regardez où eft fa pique & 
, fà coupe. 

Le peuple doit garder le prince ; le peuple 
campe autour de luy ; il faut avoir enfoncé tout 
le camp , avant qu'on puifle venir au prince ; On 
doit veiller afin que le prince repofe en fureté; 
qui neglige de Le garder eft digne de mot, 

Quand le roy étoit à la ville, le peuple, & les 

» grands mêmes couchoient à fa porte. Urie ( quoi- 
# qu'il fut homme de commandement ) couchoit à 
» la porte du palais royal, avec les autres ferviteurs 


» du roy fon maïtre, Durant 
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Durant la rebellion d’Abfalon , Ethai-Get- 
théen marchoit devant luy: à la tête de fix cens 
hommes de Geth , tous braves foldats. C'étoit des 
troupes étrangeres , dont David vouloir éprouver 
la fidelié , & il dir à Ethai. Pourquoy venir avec « 2. Reg xr. 
nous > Retournez , & atrachez-vous au nouveau « 27 **°" 
toy. Vous êtes étranger , & vous êtes forty de vô- « 
tre pays : vous arrivâtes hier & dés aujourd'huy « 
vous marcherez avec nous ? Pour moy j'iray où je « 
dois aller ; mais vous allez , remenez vos freres , « 
& le Seigneur recompenfera la fidelité & la recon- « 
noiflance que vous m'avez témoignée. Ethai ré- « 
pondit au roy : Vive le Seigneur , & vive le roy « 
mon maître , en quelque lieu que vous foyez , 6 « 
roy monfeigneur , j'y feray avec vous ; & je ne « 
vous quitteray , ny à la vie , ny à la mort : David « 
Juy dit, venez, À la réponfe qu'il luy fr, il le 
connut pour un homme qui fçavoit ce que c'étoit 
de fervir les rois. 





ART LGÉE EL 
De l'obéiffance duë an prince. 


L PROPOSITION. 
Les fajets doivent au prince une entiere obéiffance. 


1 le prince n’eft ponctuellement obéï , l’ordre 
P POSE, Sy 
public eft renverle , & il nya plus d'unité ; 
par confequent plus de concours , ny de paix dans 
un état, 
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258 Por re roue 
C'eft pourquoy nous avons vä , que quiconque 
defobéit à la puiffance publique elt jugé digne de 
» mort. Qui fera orgüeilleux , & refufera d’obéir au 
» commandement du pontife , & à l'ordonnance du 
» juge, il mourra , & vous ôterez le mal du milieu 
» d'Ifraël. 
C'eft pour empécher ce defordre que Dieu a or- 
donné les puiffances ; & nous avons oùy faint Paul 
» dire en fon nom : Que toute ame foit foûmife aux 
» puiflances fuperieures ; car route-puiflance eft de 
» Dieu : il n’y en a point que Dieu n'ait ordonnée. 
» Ainfi qui refifte à la we jun refifte à l'ordre de 
» Dieu. 
»  Avertiflez-les d’être foñmis aux Princes & aux 
» puiffances ; de leur obéir ponctuellement ; d'être 
» prêts à toute bonne œuvre. ME 
Dieu à fait les rois & les princes fes lieutenans 
fur la terre , afin de rendre leur autorité facrée & 
inviolable, C'eft ce qui fait dire au même faint 
» Paul : Qu'ils font miniftres de Dieu. Conformé- 
ment à ce qui eft dit dans le livre de la Sageile : 
» Que les princes font miniftres de fon royaume. 
» Deli Er Paul conclut : Qu'on leur doit obéir 
» par neceflité , non-feulement par la crainte de la 
» colere ; mais encore par | de la con- 
» fcience. 
” Saint Pierre a dit aufli : Soyez foûmis pour l'a 
»mour de Dieu à l'ordre qui eft étably parmy les 
» hommes, Soyez foûmis au roy , comme à celuy qui 
» à la puiffance fuprême ; & aux gouverneurs comme 
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étant envoyez de luy , parce que c'eft la volonté « 
de Dieu, « 

A cela fe rapporte comme nous avons déja vu , 
ce que difent ces deux apôtres : Que les ferviteurs « 1. Perr, re. 
doivent obéïr à leurs maîtres quand même ils Le- « ‘* 
roient durs & ficheux. Non à l'œil & pour plaire # sr 
aux hommes ; mais comme fi c'étoit à Dieu. nan 

Tout ce que nous avons vû pour montrer que la 
puiflance des rois eft facrée , confirme la verité de 
ce que nous difons icy : & il n’y a rien de mieux 
fondé fur la parole de Dieu ;que lobéiflance qui 
eft duë par principe de religion, & de confcience, 
aux puillances legitimes. 

Au refte , quand Jefus-Chrift dit aux Juifs : 
Rendez à Cefar , ce qui eft dû à Cefar : Il n'exa- * Math. 
mina pas comment étoit ctablie la puiflance des ** 
Cefars : c’eft aflez qu'il les crouvât établis , & re- 

nans : il vouloit qu'on refpe“tât dans leur autorité 
Rudi de Dieu , & le fondement du repos public. 


II PROPOSITION. 





Il n'y 4 qu'une exception à l’obéffance qu'on doit au 
prince ; Cefl quand il commande contre Dieu. 

La fubordination le demande ainfi. Obéïffez au « 1. Pere. 1x. 
toy ,comme à celuy à qui appartient l'autorité fu- « 5° '# 
prême , & au gouverneur comme à celuy qu'il vous « 
envoye. Et encore : Il y a divers degrez , l'un eff « £cc.r. 7. 
au deflus de l'autre : le puiffant a un plus puiffant « 
ps luy commande, & le roy commande à tous les « 

ujets. à 
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L'obéiffance eft dûë à chacun felon fon degré; 
& il ne faut point obéir au gouverneur , au pré- 
judice des ordres du “ie 108 

Au deflus de tous les empires eft l'empire de 
Dieu. C’eft à vray dire le feul empire abfolument 
fouverain , dont tous les autres ue ; & c'eft 
de luy que viennent toutes les puiflances. 

Comme donc on doit obéir au gouverneur , fi 
dans les ordres qu’il donne il ne paroit rien de con. 
traire aux ordres du roy ; ainfi doit-on obéïr aux 
ordres du roy , sil n'y paroît rien de contraire aux 
ordres de Dieu. 

Mais par la même raifon , comme on ne doit 
pas obéir au gouverneur contre les ordres du roy; 
on doit encore moins obéir au roy, contre les ot- 
dres de Dieu. 

C'eft alors qu'a lieu feulement cette réponfe que 


a&v. 12.» les apôtres font aux magiftrats : Il faut obéir à 
# Dieu plûtôt qu'aux hommes. 


IIL PROPOSITION, 
On doit le tribut au prince. 


Si comme nous avons vô on doit expofer fa vie 
pour fa patrie , & pour fon prince ; à plus forte 
raifon doit-on donner une partie de fon bien pour 
foutenir les charges publiques. Et c'eft ce qu'on 
appelle icy le tribut. 

lue nr. » Saint Jean-Baptifte l'enfeigne. Les publicains , 
(cétoir eux qui recevoient les impôts & les reve- 
2 nus publics: ) vinrent à luy pour être baptilez ; & 
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luy demandoient : Maître que ferons-nous pour « 
être fauvez. Il ne leur dit pas : Quittez vos emplois, « 
car ils font mauvais & contre la confcience : Mais 
il leur dit : N’exigez pas plus qu’il ne vous eft or. « 
donné. & 

Nôtre- Seigneur le décide : Les  pharifiens 
croyoient ue le tribut qu'on payoit par tête à 
Cefar dans la Judée ne luy étoit pas dû. Ils fe 
fondoient fur un pretexte de religion difant , que 
le peuple de Dieu ne devoit point payer de de 
à un prince infdele. Ils voulurent voir ce que di- 
roit Nôtre-Seigneur fur ce fujer: parce que s'il 

arloit pour Cefar, ce leur étoirt un moyen de 
e décrier parmy le peuple ; & s'il parloit contre 
Cefar , ils le defereroient aux Romains. Ain ils 
luy envoyerent leurs difciples qui luy demande- 
rent : Eft-il permis de payer le tribut qu'on exige « 
ar tête pour Cefar, Jefus a malice « 
V dit : Hypocrites ; pourquoy tâchez-vous de « 
me furprendre ? Montrez-moy une piece de mon- « 
noye. Ils luy donnerent un denier : Et Jefus leur 
dit: Dequi eft cette image, & cette infcription ? « 
De Cefar, luy dirent-ils. Alors il leur dit : Ren-« 
dez donc à Cefar ce qui eft à Cefar, & à Dieu ce« 
qui eft à Dieu. “ 

Comme sil eût dit ; Ne vous fervez plus du 
pretexte de la religion , pour ne point payer le 
tribut. Dieu a fes droits feparez de ceux du prince. 
Vous obéiflez à Cefar ; la monnoye dont vous vous 
fervez dans vôtre commerce , c'eft Cefar qui la 

Kk ii 


Ibid. 33. 


Math,xx13, 
17: 18. 19. 
20. 21 





262 POLITIQUE 
fait battre : s’il eft vôtre fouverain , reconnoiflez 
fa fouveraineté en luy payant le tribut qu'il im- 
pofe. 

Ain les tributs qu'on paye au prince , font une 
reconnoiffance de l'autorité fuprême ; & on ne les 
peut refufer fans rebellion. 


Romxrtr, » Saint Paul l'enfeigne expreflément. Le prince eft 


#45 67e 


» miniftre de Dieu ; vengeur des mauvaifes actions, 
» Soyez-luy donc foûmis par neceflité , non-feulement 
» paï la crainte de la colere du prince ; mais encore 
» par l'obligation de vôtre confcience, C’eft pour- 
» quoy vous luy payez tribut ; car ils font miniftres 
» de Dieu fervans pour cela. Rendez donc à chacun 
»ce que vous luy devez : le tribut à qui eft dû le 
» tribut : la taille à quielle eft dûc: la crainte à qui 
» elle duë : & l'honneur à qui eft dû l'honneur. 

On voit par ces paroles de ce ; qu'on doit 
payer letributau prince religieu ement , &en con- 
{cience : comme on luy doit rendre l’honneur , & 
Ja fujetion , quieft dûë à fon miniftere, 

Er la raifon fait voir, que tout l'état doit con- 
tribuer aux neceflitez publiques , aufquelles le 
prince doit pourvoir. 

Sans cela il ne peut ny foûtenir , ny deffendre 
les particuliers , ny l'état même, Le royaume fera 
en proye , les particuliers periront dans la ruine 
de l'érar. De rs qu'à vray dire, le tribut n’eft 
autre chofe , qu'une petite partie de fon bien qu'on 
paye au prince , pour luy donner moyen de fau- 
ver le tout, 
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IV. PROPOSITION. 
Le refect , la fidelité , x l'obéiffance qgé'on doit aux 


rois , ne doivent être alterées Par aucun pretexte, 

C'eft-à-dire , qu'on les doit toûjours refpeéter , 
toûjours fervir , quels qu'ils foient bons ou mé 
chans. Obéïffez à vos maîtres, non-feulement quand «1. peir, n° 
ils font bons & moderez , mais encore quand ils « 
font durs & ficheux. « 

L'état eft en peril , & le repos public n’a plus 
tien de ferme, s’il eft permis de see pour quel- 
que caufe que ce foit contre les princes. 

La fainte onétion eft fur eux : & le haut mini- 
ftere qu'ils exercent au nom de Dieu , les met à 
couvert de toute infulte. 

Nous avons vü David , non-feulement refufer 
d’attenter fur la vie de Saül ; mais trembler, pour 
avoir ofé luy couper le bord de fà robe, quoy que 
ce füt à bon deflein, Que j'ofe lever ma main« : reg. 
contre l'oint du Seigneur, à Dieu ne plaife. Et le « 167 
cœur de David fut frapé , parce qu’il avoit Coupé « 
le bord de la cotte d'armes de Sail, « 

Les paroles de faint Auguftin fur ce pañage 
font remarquables. Vous m'objeétez , dit-il, à Pe- « 1ibsscone. 
tilien évêque Donatifte : Que celuy qui n'eft parent Pets 
innocent ne peut avoir la fainteté, Je vous de- « 
mande/, fi Saül n'avoit pas la fainteté de fon facre- « 
ment & de l’onétion royale ; qu'eft-ce qui caufoit « 
en luy de la veneration à David > Car c'eft à caufe « 
de cette onétion fainre & facrée , qu'il Pa honoré « 
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» durant fa vie, & qu'ila vengé fa mott. Et fon cœur 
» frapé trembla , quand il coupa le bord de la robe 
» de ce roy injufte, Vous voyez donc que Saül qui 
» n'avoir pas l'innocence , ne laiffoit pas d’avoir la 
, fainteté ; non la fainteré de vie , mais la fainteté 
, du facrement divin, qui eft fainr même dans les 
» hommes mauvais. * 

Il appelle facrement l'onction royale ; ou parce 

w'avec tous les peres ; il donne ce nom à toutes 
es ceremonies facrées ; ou parce qu’en particulier 
l'onction royale des rois dans l’ancien peu ple, étoir 
un figne facré inftitué de Dieu , pour les rendre 
capables de leur charge , & pour ne l'onétion 
de Jefus-Chrift même, 

Mais ce qu'il y a icy de plus important , c'eft 
que faint Auguftin reconnoit aprés l'écriture , une 
fainteté inherente au caractere royal ; qui ne peut 
être effacée par aucun crime. 

C'eft, dit-il, cette fainteté que David injufte- 
ment pourfuivy à mort par Saül ; David facré luy- 
même pour luy fucceder, a refpecté dans un prince 

,reprouvé de Dieu. Car il fçavoir , que c'éroir à 
Dieu feul à faire juftice des princes ; & que c'eft 
aux hommes à refpeéter Le prince, cant. qu'il plait 
À Dieu de le conferver. 
Auf, voyons-nous que Samuel aprés avoir dé- 
claré à Saül que Dieu l'avoir rejetté, neilaiffe pas 
ik x » de l'honorer. Jay mal fait, luy dit Saül , mais je 
ie» VOUS prie portez mon peche , & rerournez avec 


» moy pour adorer le Seigneur. Samuel luy tr 
js: 


D 
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dit : Je n'iray pas avec vous > parce que vous avez « 
rejetté la parole du Seigneur, & le Seigneur vous « 
a aufli rejetté : il ne veut plus que vous foyez roy. « 
Samuel fe tournoit pour fe retirer , & Saül le prit « 
par le haut de fon manteau qui fe déchira. Sur « 
quoy Samuel luy dit ; Le Seigneur a feparé de « 
vous le royaume d'Ifraël!, & l’a donné à un plus « 
homme de bien, Ce Dieu puiflant , & victorieux , « 
ne s'en dédira pas ; car Î n'eft pas comme un « 
homme pour fe repentir de fes deffeins. J'ay peché ; « 
répondit Saül ; mais honorez-moy devanc les {e- « 





nateurs de mon peuple , & devant tout Ifraël; & «’ 


retournez avec moy ; afin que j'adore avec vous le « 
Seigneur vôtre Dieu. Alors Samuel fuivit Saül, « 
& Saül adora le Seigneur. « 
Onne peut pas déclarer plus clairement à un 
rince {à reprobation; mais Samuel à la fin {e laifle 
Réchir, &'confent à honorer Sail devant les grands, 
& devant le peuple : nous montrant par cet exem- 
ple , que le bien public ne permer pas qu'on ex- 
pofe le prince au mépris. 

Roboam traita durement le peuple ; mais la re- 
volte de Jeroboam & dés dix tribus qui le fuivi- 
rent , quoy que permife de Dieu en punition des 
pechez de Salomon,ne laifle pas d’être deteftée dans 
route l'écriture , qui déclare : Qu'en fe revoltant 
contre la maifon de David , ils fe révolroient contre 
Dieu qui regnoit par elle, 

Tous les propheres qui ont vêcu fous les méchans 
rois; Elie & Elife fous Achab, & fous Jefabel en 

“LI 


2. Paralip, 
XL. $.6. 
7: 8 
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Hraël : Haïe fous: Achas & fous Manaflés: Jeremie 
fous Joachim , fous Jechonias , fous Sedecias : enr 
un mor tous les prophetes fous rant de rois impies 
& méchans, n’ont jamais manqué à l'obéiffance, ny 
infpiré la revolre , mais roüjours la foumiffion & 
le refpect. 

Nous venons d'oüir Jeremie aprés la ruine de 
Ierufalem , & l’entier renverfement du trône des 
rois de Juda , parler encore avec un refpect profond 

» de fon roy Sedecias, L'oint du Seigneur que nous 
+ regardions comme:le {ouffle de nôtre bouche , à 
» été pris pour nos pechez , lors que nous luy di- 
» fions + Nous vivrons fous vôtre ombre parmy les 
» gentils. 3 

Les bons fujets ne fe renoient pas quittes du ref 
pet qu'ils devoient à leur roy , aprés même que 
fon royaume fut renverfé ; & qu'il fut emmené 


comme un captif avec tout fon peuple. Ils refpec- 
toient jufques dans les fers & aprés la ruine du 
royaume, le caraétere facré de l'autorité royale. 


V. PROPOSITION. 


L'impieté déclarée , 7 même La perfécution , n'exem 
tent pas les Jajets de l'obéiffance qils doivent 
aux princes, 
Le caractere royal ft faint & facré même dans 
les princes infideles ; & nous avons vi que Cyrus 
36 mx. 2 » eft appellé par Ifaïe : L'oint du Seigneur. 
Nabuchodonofor étoit impie & orgücilleux juf- 
qu'à vouloir s'égaler à Dieu , & jufqu'a faire mou- 








ne — a - 7 
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rir ceux qui luy refufoient un culte facrilege : & 
neanmoins Daniel luy dit ces mots : Vous êtes « 
le roy des rois , & le Dieu du ciel vous a donné « 
le royaume , & la puiflance , & l'empire, & la« 
gloire. « 

C'eft pourquoy le peuple de Dieu prioit pour 
la vie de Nabuchodonofor ,de Baltazar, & d'A£ 
fuerus. 

Achab , & Jefabel avoient fait mourir tous les 
prophetes du Seigneur. Helie s'en plaint à Dieu : 
mais il demeure toûjours dans l’obéiflance. 

Les prophetes durant ce temps font des prodiges 
étonnans , pour défendre le roy , & le royaume. 

Elifée en fit autant fous Joram fils d'Achab , auffi 
impic que fon pere. 

Rien n'a jamais égalé l'impieté de Manañlés, 

ui pecha & fr pecher Juda contre Dieu, dont il 
racha d'abolir le culte; perfécutant les fideles fer- 
viteurs de Dieu, & faifant regorger Jerufalem de 
leur fang. Et cependant Ifaïe ; & les faines pro: 
phetes qui le reprenoient de fes crimes , jamais 
n'ont excité contre luy le moindre tumulte. 

Cette doctrine s’eft continuée dans Ja religion 
chrétienne, 

C'étoit fous Tibere, non-feulement infidele , 
mais encore méchant , que Nôtre-Seigneur dit aux 
Juifs : Rendez à Cefar ce qui eft à Cefar. « 

Saint Paul appelle à Cefar , & reconnoït fa puif- 
fance. 

Il fait prier pour les empereurs ; : nc lem- 
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* pereur qui regnoit du temps de cette ordonnance 
fur Neron , le plus impie & le plus méchant de 
tous les hommes. Î 

11 donne pour but à cette priere la tranquillité 
publique , parce qu'elle demande qu'on vive en 
paix ; même fous les princes méchans, & perfecu- 
teurs. 

Saint Pierre & luy commandent aux fideles d’être 
foûmis aux puiffances, Nous avons vû leurs paroles ; 
& nous avons vi , quelles étoient alors és pui£ 
fances , dans lefquelles ces deux faints apôtres fai- 
foient refpecter aux fideles l'ordre de Dieu. 

En confequence de cette doctrine apoltolique, 
les premiers chrétiens quoique perfecurez durant 
trois cens ans, n'ont jamais caufe le moindre mou- 
vement dans l'émpire. Nous avons appris leurs fen- 
timens par Tertullien , & nous les voyons dans 
toute Ja fuite de l'hiftoire ecclefaftique. 

Ils continuoient à prier pour les empereurs , mé- 
me au milieu des fupplices aufquels ils les condam- 

» noïent injuftement. Courage; dir Tertullien , ar- 
» rachez, 6 bons juges , arrachez-aux chrétiens une 
» ame qui répand des vœux pour l'empereur. 

Conftance fils de Conftantin le grand, quoique 
protecteur des Arriens & perfecuteur de la foy de 
Nicée, trouva dans l’eglife une fidelité inviolable. + 

Julien l’apoftat fon fuccelleur , qui rétablit le 
paganifme condamné par fes predecefleurs , n'en 
trouva pas les chrétiens moins fideles ny moins ze- 
lez pour fon fervice : ranc ils fçavoient diftinguer 
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l'impieté du prince, d’avec le facré caraëtere de la 
majeité fouveraine. 

Tant d’empereurs heretiques qui vinrent depuis: 
un Valens , une Juftine ,un Zenon ,un Baflifque, 
un Anaftafe , un Heraclius , un Conftant , quoy 
qu'ils chaffaffent de leur fiege les évêques ortho- 
doxes , & mêmes les papes; & qu'ils rempliffent 
l'eglife de carnage & de fang ;ne virent jamais leur 
autorité attaquée , ou affoiblie par les catholiques. 

Enfin durant fept cens ans on ne voit pas feu- 
lement un feul exemple , où l’on ait defobéi aux 
empereurs fous pretexte de religion. Dans le hui- 
tiéme fiecle tout l'empire demeure fidele à Leon 
Ifaurien chef des Iconoclaftes, & perfecuteur des 
fideles. Sous Conftantin Copronyme fon fils, qui 
fucceda à fon herefie & à fs violences aufli-bien 
qu'à fà couronne , les fideles d'Orient n'oppofe- 
rent que la patience à la perfecution. Mais dans 
la chute de l'empire , lors que les Cefars fufffoient 
à peine à défendre l'Orienc où ils s’'étoient ren- 
fermez ; Rome abandonnée prés de deux cens ans 
à la fureur des Lombards, & contrainte d'implo- 
rer la protection des François , fut obligée de s'é- 
loigner des empereurs. 

On pâtit long-temps avant que d’en venir à 
cette extremité ; & on n'y vient enfin, se 
la capitale de l'empire fut regardée par fes empe- 
reurs , comme un pays expofé en proye , & laillé 
à l'abandon, 


LI iÿ 
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VIL PROPOSITION. 


Les fajers n'ont à oppofer à La violence des princes, 
que des remontrances refpeétueufes ; fans mutinerie, 
€ fans murmure , C7 des prieres pour leur conver- 


fion. 


uand Dieu voulut délivrer les Ifraëlites de la 
tyrannie de Pharaon , ilne permit pas qu’ils pro- 
cedaffent par voye de fait contre un roy dont 5e 
humanité envers eux étoit inoüie, Ils demanderent 
avec refpect la liberté de forrir , & d'aller facrifier 
à Dieu Le le defert. 

Nous avons vû que les re doivent écouter 
même les particuliers ; à plus forte raifon doivent- 
ils écouter le peuple ; qui leur porte avec refpect 
fes juftes plaintes par les voyes ne ms Pharaon 
tout endurcy & tout tyran qu'il étoit , ne laiffoit 

rom pas du moins d'écouter les Ifraëlites. Il écoutoit 

bd r-35, Moïle & Aaron. Il receut à fon audience les ma- 
» giftrats du peuple d'Ifraël , qui vinrent fe plaindre 
» à luy avec de grands cris , & luy difoient : Pour- 
» quoy traitez-Vous ainfi vos ferviteurs? 

Qu'il foit donc permis au is oppreffé de recou- 
rir au prince par fes magiltrats , & par les voyes 
legitimes : mais que ce foit toûjours avec refpec. 

Les remontrances pleines d’aigreur & de mur: 
mure , font un commencement de fedition qui 

Num. #. ne doit pas être fouffert. Ainfi les Ifraëlites mur- 
me muroient contre Moïfe , & ne luy ont jamais fait 
une remontrance tranquille, 
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Moïfe ne ceffa jamais de les écouter, de les adou- 
cir , de prier pour eux , & donna un memorable 
exemple de la bonté que les princes doivent à leur 
peuple ; mais Dieu pour établir l’ordre ft de grands 
châtimens de ces feditieux. 

Quand je dis que ces remontrances doivent être 
refpectueufes , j'entends qu’elles le foient efe&i- 
vement , & non-feulement en apparence , comme 
celles de Jeroboam_ & des dix tribus qui dirent à 
Roboam : Vôtre pere nous a impofé un joug in- 
fuportable : diminuez un peu un joug fi pefant, 
& nous vous ferons fideles RT 

Il y avoit dans ces remontrances quelque marque 
extérieure de refpect, en ce qu'ilsne demandoient 
‘57 petite diminution , & promettoient d'être 

deles, Mais faire dépendre leur fidelité de la grace 
qu'ils demandoient , c'étoir un commencement de 
mutinerie, 

On ne voit rien de femblable dans les remon- 
trances que les chrétiens perfecutez faifoient aux 
empereurs, Tout y eft foûmis , tout y eft modefte ; 
la verité de Dieu y eft dite avec liberté ; mais ces 
difcours font fi éloignez des termes feditieux, 

wencore aujourd'huy on ne peut les lire , fans 
€ fentir porté à l'obéïffance. 

L'Imperatrice Juftine mere, & tutrice de Va- 
lentinien II. voulut obliger faint Ambroife à don- 
ner une églife aux Arriens qu’elle protegcoit , dans 
la ville de Milan refidence de l’empereur. Tout le 
peuple fe réünit avec fon évêque , & aflemblé 


Ibid. 
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à l'églife il attendoit l'évenement de cette affaire. 

Saint Ambroife ne fortit jamais de la modeftie 

d'un fujet, & d'un évêque. Il ft fes remontrances 
»à l'empereur. Ne croyez pas, luy difoit-il , que . 
» vous ayez pouvoir d'ôter à Dieu ce qui eft à luy. 
»]Je ne puis pas vous donner l’églife que vous de- 
» mandez : mais fi vous la prenez, je ne dois pas re- 
» fifter. Et encore : Si l'empereur veut avoir les biens 
» de l'éplife , il peut les prendre ; perfonne de nous 
» ne s'y oppofe : qu'il nous les ôte s'il veut; je ne les 
» donne pas; mais je ne les refufe pas. 
» L'empereur, ajoûroit-il, eft dans l'églife ; mais 
» non au deffus de l'églife. Un bon empereur , loin 
» de rejetter le fecours de l'églife, le recherche. Nous 
» difons ces chofes avec refpeét ; mais nous nous fen- 
» tons obligez de les sr avec liberté. 

Il contenoit le peuple affemblé tellement dans 
le refpect , qu'il n'éc apa jamais une parole info- 
lente, On prioit ,on chantoit lesloüanges de Dieu 
on attendoit fon fecours. 

Voilà une refiftance digne d’un chrétien, & d’un 
évêque. Cependant parce que le peuple étoit af 
femblé avec fon pafteur, on difoit au palais que ce 


.… » faint pafteur afpiroit à la tyrannie. Il répondit : J'ay 


» une défenfe ; mais dans les prieres des pauvres. Ces 

» aveugles & ces boiteux , ces eftropiez & ces vieil- 

»lards, font plus forts que les foldats les plus cou- 

>rageux. Voilà les forces d’un évêque , voilà fon 
armée, 

1] avoit encore d’autres armes , la patience , & 

es 
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les prieres qu'il fifoit à Dieu. Puis qu'on appelle « am. ri. 
cela une cyrannié, j'ay des armes, difoit-il , j'ay le « * #1 
pouvoir d'offrir mon corps en facrifice, Nous avons « 
nôtre tyrannie , & nôtre puiflance, La puiflance « à 
d'un évêque eft fa foiblefle. Je fuis fort quand je « 
fuis foible , difoit fainc Paul, d- 

En attendant la violence dont l'églife étoit me- | 
nacée , le faint évêque étoit à l'autel demandant à 
Dieu avec larmes , qu'il n’y eût point de fang ré- i 
pandu , où du moins qu'il plût à Dieu de fe con- * 
tenter du fien. Je commençay , dit-il , à pleurer « mi. 
amerement en offrant le facrifice ; priant Dieu de« 
nous aider de telle forte , qu'il n'y eut point de« 
fang répandu dans la caufe de l'églife; qu'il ny « 
eût du moins que le mien qui füc verfé non-feu-« 
lement pour le peuple ; mais même pour les im-« 
pics. “ 

Dieu écouta des prieres fi ardentes : l'églife fuc 
wictorieufe , & il n’en coûta lé fang à perfonne. 

Peu de temps aprés , Juftine & fon fils prefque 
abandonnez de tour le monde , eurent recours à 
faint Ambroife , & ne trouverent de fidelité ny 
de zele pour leur fervice , qu'en cet évêque qui 
s'étoit oppofé à leurs deffeins , dans la caufe de Dieu, 

& de l'églife. 

Voila ce que peuvent les remontrances refpec- 
tueufes : voilà ce que peuvent les prieres. Ainfi 
faifoit la reyne Efther , ayant conçu le deffein de 
féchir Affuerus fon mary , aprés qu’il eut refolu 
de facrifier vous Les Juifs à la vengeance d’Aman ; 
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» elle fit dire à Mardochée. Affemblez tous les Juifs 
» que vous trouverez à Sufe , & priez pour moy. Ne 
» mangez ny ne beuvez pendant trois jours & trois 
» nuits : je jeûneray de même avec mes femmes + 
» aprés je n'expoferay à perdre la vie , & je parle- 
» a roy contre la loy fans attendre qu'il m'ap- 
» pelle, 

» 5 Quand elle parut devant le roy : Les yeux étin- 
» celans de ce prince témoignerent fa colere : mais 
» Dieu fe reffouvenant des prieres d'Efther , & de 
» celles des Juifs , changea la fureur du roy en dou- 
» ceur. Et les Juifs furent délivrez à la confideration 

de la reyne. 

Ainfi quand le prince des apôtres fut arrété pri- 

» fonnier par Herode : Toute l’églife prioit pour lu 

» fans relâche, Et Dieu envoya 2 ange pour le de- 
livrer. Voilà les armes de l'églife : des vœux , & des 
prieres perfeverantes. 

Saint Paul prifonnier pour Jefus-Chrift n'a que 

» ce fecours , & ces armes. Preparez-moy un loge- 

» ment , car j'efpere que Dieu me donnera à vos 

» prieres. 

» En effet il fortit de prifon : Et il fut délivré de 

» la gueule du lion. 11 appelle ainfi Neron , l'enne- 
my non-feulement des chrétiens , mais de tout le 
genre humain. 

Que fi Dieu n'écoute pas les prieres de fes f- 
deles; fi pour éprouver & pour châtier fes enfans , 
il permet que la perfection s'échauffe contre-eux, 

» ils doivent alors fe reflouvenir : Que Jefus-Chrft 
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les à envoyez comme des brebis au milieu des « 
loups. « 

Voilà une doétrine vrayment fainte , vrayment 


digne de Jefus-Chrift & de fes difciples. 





AR DL CPE STI: 


Deux dificultez tirées de l' Ecriture : de David, 
€5 des Machabées. 


L PROPOSITION. 
La conduite de David ne favorife pas La rebellion, 
D Avid perfecuté par Saül, ne fe contenta pas 


de prendre la fuite : Mais encore , il aflem- « 1.Reg rai 
: 


bla fes freres & fes parens , tous les mécontens, tous « * * 


ceux qui étoient accablez de dertes , & dont les af- « 
faires étoient en mauvais état , fe joignirent à luy « 
au nombre de quatre cens , & il fur leur capi-« 
taine, a 

Il demeura en cet état dans la Judée ,armécontre  ; rgxxÿ. 
Saül qui l'avoit déclaré fon ennemy , & qui le £7 ri: 
pourfuivit comme rel avec routes les forces d'If 123.4 
raël. 

Il fe retira enfin dans le royaume d’Achis roy ri rev. 
des Philiftins , avec lequel il craira, & en obtint * 
la ville de Siceleg. 

Achis regardoit tellement David comme l'en- jui xrvi, 
nemy juré des Ifraëlites , qu'il le mena avec luy + 
les allant combattre, & luy dir: Je vous donneray « 

Mn ji 
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» ma vie en garde tout le refte de mes jours. 

En effet David & fes gens marchoient à la queuë 
avec Achis ; & il ne fe retira de l’armée des Phi- 
Jiftins , que lors que les fatrapes qui fe défioient 
de luy obligerent le roy à le .congedier. 

» Il paroït qu'il ne fe retire qu'a regret. Qu'ay-je 
» fait, dir-il à Achis, & qu'avez-vous remarqué en 
» moy qui vous déplaife depuis que je fuis avec vous, 
” e m'empêcher de vous fuivre, & de combattre 
» les ennemis du roy monfeigneur. 

Etre armé contre fon roy ; traiter avec fes en- 
nemis , aller combattre avec eux contre fon peuple: 
voilà tout ce que peut faire un fuje rebelle. 

Mais pour iber David , il ne faut que con- 


fiderer toutes les circonftances de l'hiftoire. 
Ce n'étoit pas un fujer comme les autres ; il étoit 
choifi de Dieu pour fucceder à Saül , & déja Sa- 


muel l’avoit facré. 

Ain le bien public, autant que fon interér par- 
ticulier l’obligeoit à garder fa vie , que Saül luy 
vouloit ôter injuftement. ' 

Son intention toutefois n’étoit pas de demeurer 
en Ifraël , avec ces quatre cens Etes qui fui- 

» voient fes ordres. Il s'étoit retiré auprés du roy de 
» Moab avec fon pere & fa mere, jufqu'à ce qu'il 
» plût à Dieu de Lie fa volonté. 

Ce fut un ordre de Dieu porté par le prophete 
Gad , qui l'obligea de demeurer dans la terre de 
Re ; où il éroit plus aimé; parce que c'éroit fa 
tribu, 
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Au refte il n'en vint jamais à aucun combat 
contre Saül , ny contre fon peuple. 11 fuyoit de 16. xx. 
defert en defert, feulemenr pour s'empécher d’être 257%" 
pris. 

Etant dans le Carmel au plus riche païs de Ja a. x. 
terre fainte , & au milieu des biens de Nabal, ‘5% 
l'homme le plus puiffant du pays , il ne luy enleva 
jamais une brebis dans un immenfe troupeau ; & 
loin de le vexer , il le défendoit contre les courfes 
des ennemis. 

Quelque cruelle que fur la perfecution qu'on ii. uv. 
luy ft, il ne Foie jamais l'amour qu'il avoit pour ?** 
fon prince , dont il regarda toûjours la 2 #70 
‘comme facrée. 

Il fceuc que les Philiftins attaquoient la ville « iv. sx. 
de Ceilan, & pilloient les environs. Il y fut avec « ‘‘ 
fes gens ; il tailla en pieces les Philiftins ; il leur « 
prit leur bagage & leur butin ; & fauva ceux de « 
Ceilan. « 

Ces gens s'oppofoient à ce deffein. Quoy ; difoient- « 1bia. 3.4.5: 
ils , à peine pouvons-nous vivre en feureté dans la « 
tèrre & Juda ? Que n’aurons-nous pas à craindre « 
fi nous marchons vers Ceilan contre les Philiftins ? « 

Mais le zele de David l'emporta fur leur crainte. 

C'eft ainfi que pourfuivy à outrance, il ne perd 
jamais le defir de fervir fon prince , & fon pays. 

Il eft vray qu'à la fin il fe retira chez Achis, 1H sevif, 
& qu'il craita avec luy. Mais encore qu'il eût Pa- 2: 3,# > 
drefle de perfuader à ce prince qu'il faifoit des 
‘courfes fur les Juifs , en effec il n’enlevoit rien 
Mn ii 
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qu'aux Amalecires , & aux autres ennemis du peu: 
ple de Dieu, 1 

Quant à la ville que luy donna le roy Achis, 
il l'incorpora au royaume de Juda ; & le traité 
qu'il ft avec l'ennemy +088 à fon pays. 

Que fi pour ne point donner de défiance à Achis, 
il le fuit quand il marche contre Saül : fi pour la 
même raifon il témoigne qu'il ne fe retire qu'à 
regret , c'eft un effet de la même adrefle quiles 
avoit fauvé la vie, 

Il faut tenir pour certain , que dans cette der- 
niere rencontre iln’eût pas plus combattu contre 
fon peuple qu'il avoit fair jufqu'alors. Il étoit à 

id. max. Ja queué du camp avec le roy des Philiftins , 
Fr auquel il paroît aflez que la coûtume de ces peu- 
ples ne permettoit pas de fe hazarder. À 

De fçavoir ce qu'il eût fait dans la mélée, fi le 
combat fût venu jufqu'au roy Achis ; c'eft ce 
qu'on ne peut deviner. Ces grands hommes aban- 
donnez à la providence divine , apprennent fur 
l'heure ce qu'ils ont à faire ; & aprés avoir pouflé 
la prudence humaine jufqu'où elle peut aller , ils 
trouvent quand elle eft à bout des fecours divins, 
qui contre toute efperance les dégage des inconve- 
niens où ils fembloient devoir être inévitablement 
enveloppez, 
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IL PROPOSITION. 


Les guerres des Machabées n'autorifent point les 
revolres. 


Les Juifs conquis par les Aflyriens éroient paf 
fez fucceflivement fous la puiflance des Perfes, 
fous celle d'Alexandre, & enfin fous celle des rois 
de Syrie. 

Il y avoit environ trois cens cinquante ans qu’ils 
étoient dans cet état ; & il y en avoit cent cin- 
quante qu’ils reconnoifloient les rois de Syrie , lorf- 
que la perfecution d'Antiochus lilluftre leur ft 
prendre les armes contre luy fous la conduite des 
Machabées. Ils firent long-remps la guerre; durant 


‘laquelle ils traiterent avec les Romains , & avec 


les Grecs , contre les rois de Syrie leurs legitimes 
feigneurs : dont enfimils fecoüerent le joug , & 
fe firent des princes de leur natiôn, 

Voilà une revolte manifeite : ou fi ce n’en eft 
pas une, cet exemple femble montrer qu'un gou- 
vernement tyrannique , & fur tout une violente 
perfecution où les peuples font tourmentez pour la 
veritable religion, les exempte de l'obéiffance qu'ils 
doivent à leurs princes. 

Il ne faut nullement douter que la guerre des 
Machabées ne für jufte , puifque Dieu même l'a 
approuvée : mais fi on remarque les circonftances 
du fait , on verra que cet exemple n’autorife pas 
les revoltes que le motif de la religion a fait en- 
treprendre depuis. 
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La religion veritable jufqu'à la venué du Meffie 
devoit fe perperuer dans la race d'Abraham , & 

ar la crace du fang. 

Elle devoit fe perpetuer dans la Judée, dans Je- 
rufalem , dans le temple, lieu choifi de Dieu pour 
y offrir les facrifices , & y exercer les ceremonies 
de Ja religion interdites par tout ailleurs 

11 éoit donc de l'effence de la religion que les 
enfans d'Abraham fubfftaflent toûjours, & fubli- 
ftaffent dans la rerre donnée à leurs peres , pour y 
vivre felon laloy de Moïfe : dont aufli les rois de 
Perfe & les autres jufqu'à Antiochus, leur avoit toi. 
jours laiffé le libre exercice. 

Cette famille d'Abraham fixée dans la terre fainte, 
en devoit être cranfportée une feule fois par un 
ordre exprés.de Dieu , mais non pour en être érer- 
nellement bannie. Au contraire le prophete Jere- 
mie . avoit porté au peuple onde de pañler à 
Babylone , où Dieu vouloit qu'ils fubiffent la peine 
dûë à leurs crimes; leur avoit en même temps pro- 
mis qu'aprés foixante & dix ans de caprivité , ils 
feroient rétablis dans leur cerre ; pour y pratiquer 
comme auparavant la loy de Moïle , & y exercer 
leur religion à l'ordinaire dans Jerufalem , & dans 
le mr rebäty. 

Le peuple ainfi rétably devoit toûjours demeu- 
rer dans cette terre , jufqu'à l'arrivée de Jefus- 
Chrift sauquel temps Dieu devoit former un nou- 
veau _… non plus du feng d'Abraham , mais 
de ous les peuples du monde ; & difperfer en capti- 

vité 
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vité par toute la terre les Juifs infideles à leur 
Meflie, 

Mais auparavant , ce Meflie devoit naître dans 
cette race, & commencer dans Jerufalem au milieu 
des Juifs cetre églife qui devoit remplir tout l'uni- 
vers. Ce Fa myftere de la religion eft attefté 
par tous les prophetes , & ce n'eft pas icy le lieu 
d'en rapporter les paffages. 

Sur ces fondements ï aroît que laiffer éteindre 
la race d'Abraham , ou Eir qu'elle fût chaffée 
de la terre fainte au temps des rois de Syrie ; c'é- 
toit trahir la religion , & aneantir le culte de Dieu. 

Il ne faut plus maintenant que confiderer quel 
étoit le deffein d’Antiochus. 

Il ordonna que les Juifs quittaffent leur loy pour 1 Maeh.r 
vivre à la mode des Gentils, facrifiant aux mêmes 4%, 5%, 
idoles , & renonçant à leur temple , qu'il fi pro- 
faner, jufqu'à y mettre fur l'autel de Dieu l'idole 
de Jupiter Olympien. 

Il ordonna la peine de mort contre ceux qui bits. 


defobéïroient. Ibid 60 63. 
Il vint à l'execution : toute la Judée regorgeoit Mn. 
du fang de fes enfans. REC 





Il aflembla routes fes forces + Pour détruire les « tMe 
Ifraëlites , & les reftes de Jerufalem : & pour ef « #* # 
facer dans la Judée la memoire du peuple de Dieu, « 

y établir les étrangers , & leur diftribuer par fort « 
toures les terres. A 
Il avoit refolu de vendre aux Gentils tout ce 3 Mach 


qui échapperoit à la mort : & les marchands des ie 
Nan 
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peuples voifins vinrent en foule avec de l'argent 
pour les acheter. 

Ce fur dans certé déplorable extremité ,que Judas 
le Machabée prit les armes avec fes freres ,& ce qui 
reftoit du peuple Juif. Quand ils virent le roy im- 

» x. Mxch#r. » placable tourner toute fa puiflance : A la ruine 
“5 » totale de la nation , ils fe dirent les uns aux autres: 
» Ne laiffons pas détruire nôtre peuple, combattons: 
» pour nôtre patrie, & pour nôtre religion, qui pe- 
# tiroit avéc nous. 

Si des fujets ne doivent plus rien à un roy qui 
abdique la royauté , ou qui abandonne tout-à-fait 
le gouvernement ; que penferons-nous d’un roy 
qui entreprendroit de verfer le fang. de tous”fes 

ujets, & qui las de maffacres en vendroit le refte: 

aux étrangers ? Peut-on renoncer gs ouvertement: 
à les avoir pour fujets , ny fe déclarer plus haute: 
ment ; non plus. le roy & le pere , mais l'ennemy 
de tout fon peuple: 

C'eft ce que fit Anriochus à l'égard de tous les: 
Juifs , qui {e virent non-feulement abandonnez ;. 
mais exterminez en corps par leur roy ; & cela fans 
avoir fait aucune faute , comme Antiochus luy- 

r-Mahst même eft contraint à la fin de le reconnoitre. Je: 

» me fouviens des maux que j'ay faits dans Jerufa- 

» lem, & des ordres que j'ay donnez fans raifon, pour 
>exterminer tous les habitans de la Judée. 

Mais les Juifs étoient encore en termes bien plus 

forts , puifque felon la conftitution de ces temps. 

& de l’ancien peuple , avec eux perifloit la relis 
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gion : & que c'éroit y renoncer , que de renoncer 
à leur verre, Ils ne pouvoient donc fe laifler ny 
wendre , ny tranfporter , ny détruire en corps : & en 
ce cas la loy de Dieu les obligeoit pr asie 
à la refiftance. 

Dieu aufli ne manqua pas àleur déclarer fa vo- 
Jonté, & par des fuccés miraculeux , & par les or- 
‘dres ie que Judas receu , lorfqu’il vit en efprit 
le prophete Jeremie : Qui lui mettoir en main une 
pée d’or , en prononçant ces paroles : Recevez 
«cette fainte épée que Dieu vous envoye , afluré 
qu'avec elle vous renverferez les ennemis de mon 
peuple d'Ifraël. 

C’elt à Dieu de choifir les moyens de conferver 
fon peuple. Quand Afluerus furpris par les arti- 
fices d’Aman voulut exterminer tout le peuple Juif, 
Dieu rompit ce deffein impie , changeant par le 
moyen de la reyne Efther le cœur de ce roy, 
-qu'une malheureufe facilité plûtôt qu'une malice 
obftinée avoit engagé dans un fi grand crime. Mais 
Le le fuperbe Antiochus qui faifoit ouvertement 

a guerre au ciel , Dieu voulut l’abatrre d'une ma- 
niere plus haute ; & il infpira à fes enfans un cou- 
rage contre lequel les res , la force , & la 
multitude ne furent qu’un fecours fragile. 

Dieu leur donna tant de viétoires , qu'à la fin 
des rois de Syrie firent la paix avec eux , & auto- 
riferent les Princes qu'ils avoient choifis , les trai- 
sant d'amis & de freres: de forte que tous les ti- 
tres de puiflance legitime concoururent à les éta- 
blir, No ÿ 


« 


« 


« 


» 


« 


2. Mathas, 
16. 


1 Mach.xr. 
at. es. &e 
x1V.38. 39e 
Sc. xv. 
2, &c 











284 POLITIQUE 
REMARQUE. 


On trouvera ces deux diffculreX, @° plufieurs an. 
tres matieres concernant les devoirs de la Jajettion fous 
l'autorité legitime , traitées à fond dans le cinquiéme 
Anertifflement contre le Miniftre Jurien , © dans le 
premier difcours &9* défenfe de l'Hiffoire des Variations 
contre le Miniffre Bafnage : ainfi qu'il a déja été re- 
marqué dans la preface qui eft à la tére de ce traité. 
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IT TE ATARI) 
RE use 

LIVRE SEPTIEME. 


DES DEVOIRS PARTICULIERS 
de la royauté, 





ARTICLE PREMIER, 
Divifion generale des devoirs du prince. 


Es fujets ont appris leurs obligations. Nous 
avons donné au prince la premiere idée des 
leurs. Il faut defcendre au détail : & afin de ne 
rien omettre, faifons une exaéte diftribution de {es 
devoirs. k 
La fin du gouvernement eft le bien, & la con- 
fervation de Férat, 
Pour le conferver il faut : En premier lieu, y en- 
tetenir au dedans une bonne conftitution. 

En fecond lieu , profiter des fecours qui luy font 
donnez, 

En troifiéme lieu , il faut fauver les inconve- 
niens dont il eft menacé. 

Ainfi fe conferve le corps humain, en y main- 
tenant une bonne conftitution : en fe prévalant des 
fecours dont la foibleffe des chofes humaines veut 
être appuyée : en luy procurant les remedes conve- 
-nables contre les inconveniens , & les maladies 
dont il peut être attaqué. Na ii 
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La bonne conftitution du corps de l'état con. 
fifte en deux chofes: dans la rdiiô & dans la 
juitice: Ce font les principes interieurs , & confti- 
tutifs des états. Par l’une on rend à Dieu ce qui 
luy eft dû , & par l’autre on rend aux hommes ce 
qui leur convient, 

Les fecours eflentiels à la royauté, & neceflaires 
au gouvernement , font les armes : les confeils : les 
richeffes , ou les finances : où on parlera du come 
merce , & des impôts, 

Enfin nous finirons par la prévoyance des incon- 
veniens qui accompagnent la royauté : & des re- 
medes qu'on y doit apporter. 

Le prince fçait tous fes devoirs particuliers quand 
il fçait faire toutes ces chofes. C'eft ce que nous 
allons luy enfeigner dans les livres füivans, Com- 
mençons à luy expliquer ce qu'il doit à la reli- 
gion, 





ART L'OBECT 
De la religion entant qu'elle eff le bien des nan 
tons , €Ÿ de la focieté civile. 
I PROPOS:TION. 


Dans l'ignorance € la corruption du genre humain, 
il $y ft toñjours confervé quelques principes 
de religion, ; 
L eft vray que faint Paul parlant aux peuples de 
étxwvas. D, Lycaonie , il leur à dit : Que Dieu avoit laiflé 
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toutes les nations aller chacune dans leurs voyes. « 
Comme s'il les avoit entierement abandonnées à 
elles-mêmes , & à leurs propres penfées en ce qui 
regarde le culte de Dieu , fans leur en laifler aucun 
principe. Il ajoûte cependant au même endroit: 
Qu'il ne s'étoit pas laiflé luy-même fans témoi- « tbid. re. 
pre ; répandant du ciel fes bien-fairs | donnant « 
a pluye & les temps a à produire des fruits : 
rempliffant nos cœurs de la nourriture convenable, 
& de joye. Ce qu'il n'auroit pas dit à ces peuples « 
ignorans, fi Er La leur barbarie il ne leur 54 refté 
quelque idée de la puiffance & de la bonté divine. 
On voit aufli parmy ces barbares une connoif=  1bid.1o.1. 
ance de la divinité , à laquelle ils vouloient facri- ‘* 
fer. Et cette efpece de tradition de la divinité, du 
facrifice & de Ê adoration inftituée pour la recon- 
noitre ; fe trouve dés les premiers temps fi univer- 
fellement répanduë parmy les nations où il y a 
quelque efpece de police , qu’elle ne peut étre ve- 
nuë que de Noé , & de fes enfans. 
Ainfi quoy que le même faint Paul parlant aux 
‘Gentils convertis à la foy ; leur air dit : Qu'ils «rrirn 
étoient auparavant fans Dieu en ce monde. I] ne « 
veut pas dire qu'ils fuffent abfolument fans divi- 
nité : puifqu’il reproche ailleurs aux Gentils: Qu'ils «x. Corxrr. 
fe laifloient entrainer à l’adoration des idoles {our- « * 
“des , & muertes. « 
Si donc il reproche aufli aux Atheniens : Les « aa. svur. 
temps d’ignorance : où l'on vivoit fans connoiffance «> 
de Dieu, C’eft feulemenr pour leur dire ; qu'ils n’a- 
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voient de Dieu que des connoiffances confufes , 8 
pleines d'erreur : quoy qu'au refte ils ne fuffent pas 
tout-à-fait deftituez de la connoiflance de Dieu, 


bid. 33. » puifque même : Ils l’adoroient quoy qu’inconnu, 


AL 


Ec qu’ils luy rendiffent dans leur ignorance quelque 
forte de culte. 

De femblables idées de la divinité , fe trouvent 
dans toute la verre de toute antiquité : & cet ce 
qui fait qu'on ne trouve aucun peuple fans religion; 
de ceux du' moins qui n'ont pas été abfolument 
barbares , fans civilité , & fans police, 


IL PROPOSITION. 


Ces idées de religion avoient dans ces pu les, quelque 
chofe de ferme, & d'inviolable, 


Je.11. 20» Paflez aux Ifles de Cethim , difoit Jeremie, & 


» envoyez en Cedar (aux païs les plus éloignez de 

» l'Orient , & de l'Occident. ) Confiderez artentive- 

" ment ce qui s'y palle : & voyez fi une feule de ces 

* nations a changé fes Dieux : & cependant ce ne 

» font pas des Dieux. Ces-principes de religion 
étoient donc réputez pour inviolables : & c'eft auffi 
par cette raifon , qu'on a eu tant de peine d’en re- 
tirer ces nations. 


IIL PROPOSITION. 
Ces principes de religion quoy qw'appliquex à l'idola- 
trie € a l'erreur , ont [aff pour établir une confhtu- 
tion fable d'état | É7 de gouvernement. 


Autrement il s’enfuivroit , qu'il n’y auroit re 
e 
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de veritable & legitime autorité , hors de la vraye 
religion, & de la vraye églife : ce qui eft contraire 
à tous les pafages où l’on a veu , que le gouver- 
nement.des empires mêmes idolâtres, & où regne 
l'infidelité , étoit faint , inviolable , ordonné de 
Dieu, & obligaroire en confcience. 

La religion du ferment reconnuë dans toures 
les nations, prouve la verité de nôtre propoftion. 

Saint Paul obferve deux chofes dans (A religion He. vr. 
du ferment. L'une, qu'on jure par plus grand 15° 7 

ue foy. L'autre , qu'on jure par quelque chofe 
+ RE D'où le même apôtre conclut, Que « 
Je ferment fait parmy les hommes le dernier af. « 
fermiflement , la derniere & finale décifion des « 
affaires. « 

11 y faut encore ajoûter une troifiéme condition : 
<ceft qu'on jure par une puiflance qui penetre le 

lus je des confciences : en forte qu'on ne peut 
L tromper , ny éviter la punition du parjure. 

Cela pofé , & le ferment étant étably parmy 
+oures les nations ; cette religion établit en même 
temps Ja fureté la plus grande qui puiffe être parmy 
les hommes, qui s'aflurent les uns les autres par ce 
qu'ils jugent le plus fouverain , le plus ftable, & 
qui feul fe fair fentir à la confcience. 

C'eft pourquoy il a été étably, qu'en deux cas 
où la juftice humaine ne peut rien ; dont l’un eft 
quand il faut craiter entre deux puiffances égales , 
& qui n'ont rien au deflus d'elles : & l'autre eft, 
lors qu'il faut juger des chofes cachées , & dont 

Oo 
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on n'a pour témoin ny pour arbitre que la con- 
fcience : il n’y a point d'autre moyen d'affermir 

les chofes , que par la religion du ferment. 
Pour cela il n’eft pas abfolument neceflaire qu'on 
jure par le Dieu veritable: & il fuffit que chacun jure 
aug. rit. par le Dieu qu'il reconnoït. Ainfi comme le remar- 
HIDE que S. Auguftin , on affermifloit les traitezavec les 
barbares par les fermens en leurs Dieux se 
barbarica, Ce que ce pere prouve par le ferment, 
qui affermir le traité de paix entre Jacob & Laban, 
chacun d'eux jurant par fon Dieu : Jacob par le 
Gen x » Vraÿ Dieu : Qui avoit été redouté & reveré par fon 
s& ,, pere Ifaac. Et Laban idolâtre jurant par fes Dieux: 
comme il paroïtra à ceux qui fçauront le bien en- 

tendre, 

C’eft donc ainfi que la religion vraye ou faufle 
établit la bonne foy entre les hommes : parce qu'en- 
core que ce foi aux idolâtres une impieré de ju- 
rer par de faux Dieux ; la bonne foy du ferment 
qui affermit un traité n’a rien d'impie ; étant au 
contraire en elle-même inviolable & Diet) comme 
l'enfeigne le même docteur au même lieu. C'eft 
pus uoy Dieu n'a pas laiflé d’être le vengeur des 
aux fermens entre les infideles ; parce qu'encore 
que les fermens par les faux Dieux foient en abo- 
mination devant luy , il n'en eft pas moins le pro- 
tecteur de la bonne foy , qu’on veut établir par ce 
moyen. 

Nous avons vû que les nations qui ne connoif- 

* foient pas le vray Dieu ; n'ont pas aie d'affermir 
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leurs loix par les.oracles de leurs Dieux ; cherchant 
d'établir la juftice & l'autorité , ceft-à-dire , la 
trañquillité & la paix , par les moyens les plus in- 
violables qui fe trouvaflent parmy les hommes. 

Par-là ils ont prétendu , que leurs loix & leurs 
magiftrats devenoient des chofes faintes, & {acrées. 
Et Dieu même n'a pas dédaigné de punir l'irreli- 
gion des peuples qui profanoïent les temples qu'ils 
croyoient faints , & les religions qu’ils croyoient 
veritables ; à caufe qu'il juge chacun par fa con- 
fcience. 

Que fi l'on demande ; ce qu'il faudroit dire d'un 
état , où l'autorité publique fe trouveroit établie 
fans aucune religion ? On voit d'abord qu'on n'a 
pas befoin de répondre à des queftions chimeri- 
ts De tels états ne furent jamais. Les peuples où 
il n’y a point de religion font en même temps fans 
police , fans veritable fubordination , & entiere- 
ment fauvages. Les hommes n'étant pointrenus par 
la confcience , ne peuvent s'aflurer ds uns les au- 
cres. Dans les empires où les hiftoires rapportent 
que les fçavans & les magiftrats méprifent la reli- 
gion , & fonc fans Dieu dans leur cœur ; les peu- 
ples font conduits par d’autres principes, & ils ont 
un culte public, 

Si neanmoins il s’en trouvoit, où le gouverne- 
ment füt érably , encore qu’il n'y eût nulle reli- 

ion : ( ce qui n'eft pas, & ne paroït as pouvoir 

être ) il y faudroit conferver le bien de la fociceté 

le plus qu'il froit poffible : & cer état vaudroit 
Oo ji 
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mieux qu’une anarchie ab{oluë , qui eft un état de 
guerre de tous contre tous, 


IV. PROPOSITION. 


La veritable religion étant fondée [ur des principes 
certains ; vend la conflitution des états plus flable, 


€ plus folide. 


Quoy qu'il foit vray , que les fauffes religions 
en ce qu'elles ont de bon & de vray ; qui eft qu'il 
faut reconnoitre quelque divinité à laquelle les 
chofes humaines font foumifes , puiffent fufire ab- 
folument à la conftitution des états : elles laiffent 
néanmoins toûjours dans le fond des confciences, 
une incertitude & un doute , qui ne permet pas 
d'établir une parfaite folidité. 

On a honte dans fon cœur, des fables dont font 
compofées les fauffes religions , & de ce qu’on voit 
dans les écrits des fages payens. Quand il n'y auroit 
d'autre mal , que sy d’adorer des chofes muettes 
& infenfbles | comme les aftres , la terre , & les 
élemens : ou que de croire la divinité figurable, 
d’en attacher la vertu au bois, à la pierre & aux 
métaux ; & d'adorer les idoles , c'eft-à-dire , l’ou- 
vrage de fes mains : c'eft quelque chofe de fi in- 
fenfé & de fi bas , qu'on ne peut s'empêcher d'en 
rougir au dedans de foy : & c'eft pourquoy les 
fages payens n’en vouloient rien croire , encore 
qu'à l'exterieur ils fe conformaflent aux coûrumes 


mars populaires, comme faint Paul leleur a reproché. 


De là vient l'irreligion : & l'atheïfime prend fa- 








TIREE DE LECRITURE. 294 
cilement racine dans de telles religions : comme il 
paroît par l'exemple des Epicuriens , avec lefquels 
faint Paul difputoir, 

Cette feéte n'admettoit dés Dieux qu’en paroles 
& par politique ; pour fe fouftraire à la haine & 
aux châtimens publics. Mais au refte tout le monde 
fçavoit , que les Dieux que les Epicuriens 1dmer- 
toient fans foin des chofes humaines , fans puif- 
fance , & fans providence , ne faifoient aucun bien; 
& n'appuyoient en aucune forte la foy publique. 
On les toleroit toutefois , encore que leur déïfme 
fût au fond un vray athéïfme ; & que leur do- 
étrine qui flattoic les fens gagnât publiquement le 
deflus, parmy les gens qui fe piquoient d'avoir de 
l'efprit. 

Les Stoïciens qui leur étoient oppofez , contre 
lefquels faint Paul difputa aufli ; n'avoient pas une 
opinion plus favorable à la divinité : puis qu'ils 
faifoient un Dieu de leur fage ; & même le pre- 
feroient à leur Jupiter. 

Ainfi les fauffes religions n’avoient rien qui fe 
foûtint. Auf ne mr 2 AE ; que dans un 
zele aveugle, feditieux , turbulent, intereflé , plein 
d’ignorance , confus , & fans ordre ny raifon : 
comme il paroït dans l'affemblee confufe & tu- 
multueufe des Ephefiens, & dans leurs clameurs 
infenfées en faveur de leur grande Diane. Ce qui 
eft bien éloigné du bon ordre , & de la ftabilité 
raifonnable qui conftituë les états : c'eft cependant 
la fuite inévirable de l'erreur. Il faut donc cher- 

Oo ii 
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cher le fondement folide des états dans la verité, 
qui eft la mere de la ça : & la verité ne fe trou. 


ve que dans la veritable religion, 





AR TLC LBNIEI, 


ue la veritable religion [e fait connoître par 
des marques fenfibles. * 


L PROPOSITION. 
Lanvraye religion à pour marque manifefte [on antiquité. 


Deurxxxt1 » Ouvenez-vous des anciens jours ; penfez àtou- 
r » tes les generations particulieres : intèrrogez 
» votre pere, & il vous l’annoncera : demandez à 
» yos ancêtres , & ils vous le diront. C’eft le témoi- 
gnage qu’en rendoit Moïfe à tout le peuple dans 
ce dernier cantique qu'il luy laifloit comme l'abre- 
gé, & le memerial éternel de fon inftruétion, D'où 
wid.s  ” il conclut : N'eft-ce pas Dieu qui eft vôtre pere qui 
* vous a pofledé , qui vous à faits, qui vous à créez, 
Voilà ne il fonde la religion, 
Prov.xerx. * Salomon dit la même chofe : N'outrepaflez point 
a » les bornes que vos peres ont établies, Ne changez 
rien , n’innovez rien, 
Jeremie a encore donné ce grand caragtere à la 
religion , pour détruire les nouveautez que le peu- 
xevr 16 » ple y introduifoit. Tenez-vous, dit-il, fur Les grands 
+ chemins , & informez-vous des voyes anciennes , 
» & quelle eft la bonne voye , & marchez-y ‘& vous 
+ trouverez la confolation , & le rafraïchiflement de 
# VOS ames, 
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Tout cela veut dire , qu'en quelque état qu'on: 
regarde la religion, & en quelque temps qu'on 
fe trouve ; on verra toûjours fes ancêtres, & mé- 
me fon pere devant foy : on trouvera toûjours des 
bornes pofées , qu'il n’eft pas permis d’outrepaffer : 
on verra toûjours devant {oy le chemin battu ,/dans 
lequel on ne s'égare jamais. 

Les apôtres ont donné le même caratere à l'é- 
glife chrétienne. © Timothée : ( 6 homme de 
Dieu ; Ô pañteur , 6 predicateur , qui que vous 
foyez , & en quelque temps que vous veniez:} 1. 
Gardez le dépôt qui vous a été confié : ( une chofe « 
qui vous a été laiflée ; que vous trouvereztoñjours 
toute établie dans l'églife : ) évitanc les profanes « 
nouveautez dans les paroles, Ce que l'apôtre repere « 
par deux fois. d 

Le moyen que les apôtres ont laiflé à l’églife 
pour cela , eft celuy-cy ee faint Paul marque au 
même Timothée. Mon fils fortifiez-vous dans la « 2 Tim. rr, 
grace qui eft en Jefus-Chrift. Et ce que vous avez « * * 
oùy de moy en prefence de plufieurs témoins, laif « 
fez-le , & le confiez à des hommes fideles , qui « 
foient capables d'en inftruire d'autres, “ 

Jelus-Chrift avoit propolé le même moyen, & 
lavoit rendu éternel , en difant à fes apôtres , & 
en leurs perfonnes à leurs fuccefleurs, felon le mi- 
niftere qu'il leur à commis : Allez, enfeignez , « Matharr. 
baptifez : & moy je fuis avec vous, tous les jours , « 
(fans interruption ,) jufqu'à la fin des fiecles, Parce w 
qu'il promet qu'il n'y aura jamais d'interruption, 








mi 
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dans cette fuite du miniftere exterieur, Ce qui fe 


Mark avt à confirme encore par cette parole : Tu es Pierre, 


» & fur certe pierre je bâtiray mon églile : & les 
» portes d'enfer ne prévaudront point contre elle, 
» D'où il s'enfuit, qu'en quelque remps , & en quel- 
que état qu'on Pic ;-0n trouvera toûjours l'é- 
life ferme : Jefus-Chrift toñjours avec fes palteurs: 

à bonne doctrine par confequent tofñjours établie, 
& venué de main-en main, Ce qui fera qu'on dira 
* en tout temps : Je croy l'Eglife catholique, Etoû- 
» jours avec fainc Paul : Si quelqu'un vous annonce, 
» & vous donne pour évangile autre chofe que ce 
» que vous avez receu , qu'il foit anathéme, 5% 
Sur ce fondement , en quelque état , & en quel- 

que cemps qu'on fe trouve aprés Jefus-Chrift : on 
poffedera roûjours la verité , en allant devant foy 
dans le chemin battu par nos peres : en reverant 
les bornes qu'ils ont polées : & en les interrogeant 
de ce qu'ils croyoient. Par ce moyen de D en 
proche ,on trouvera Jefus-Chrift : lorsqu'on y fera 
arrivé, on interrogera encore fes peres , & on trou 


vera qu'ils croyoient le même Dieu , & attendoient : 


le même Chrift à venir : fans qu'il intervienne 
d'autre changement entre hier & aujourd'huy , fi- 
non celuy d'attendre hier , celuy qu'aujourd'huy 


2 Tim.z. » on croit venu. Ce qui fait dire à l'apôtre : Dieu 


1bid. ge 


» que je fers , felon la foy qui m'a été laiflée par 
» mes ancêtres. Et parlant à Timothée : Souvenez- 
» vous de la foy qui eft en vous , fans fiction : & 
» quia premierement habité, ( comme dans un lieu 

3 permanent ; 
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permanent, & dans une demeure ordinaire ) dans « 
vôtre ayeule Loïde , & dans vôtre mere Eunice. « 


Et encore plus generalement : Jefus-Chrift étoit « Lebrun, 
hier , & aujourd’huy , & il eft aux fiecles des fie- « * ” 


cles. D'où le même apôtre conclut : Ne vous laif. « 
fez point emporter à des doétrines variables ; & « 
étrangeres. « 

Par ce moyen, aprés la fucceflion de l'églife qui 
2 fon commencement dans les apôtres & en Jelus- 
Chrift ; vous venez à celle de la Lu & de fes pon- 
tifes , qui ont leur commencement dans Moïfe » & 
dans Aaron. C'eft là que Moïfe nous apprend à 
interroger encore nos peres : & on trouve qu'ils 
adoroient le Dieu d'Abraham , d'Ifaac & de Jacob, 
qui adoroient celuy de Melchifedech, qui adoroit 
celuy de Sem & de Noé , qui adoroir celuy d'A- 
dam : dont la memoire étoit recente ; la tradi- 
tion toute fraîche , le culte tres-bièn établi & tres- 
connu. De forte qu'en quelque remps donné que 
ce puifle être en remontant de proche en proche, 
on vient à Adam , & au commencement de l'u- 
nivers , par un enchaïînement manjfefte. 


11 PROPOSITION: 


Toutes les fauffes religions ont pour marque manifefie 
leur innovation. 


Pour confondre lessidolâtries des rois de Juda, 
même dans les temps les plus tenebreux :-celle 
d'Achaz ; de Maraflés ; d'Amon , de Joachaz & 
de fes enfans , jufqu'au dernier roy qui fur Sede- 

Pp 
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»cias , ilne faut que leur dire avec Moïfe. Inter: 
» r0gez vôtre pere ; demandez à vos ancêtres, Etfans 
recourir jufqu'à eux , & remonter jufqu'à l'origine 
des hiftoires oubliées ; il n’y avoit qu'à leur dire: 
Interrogez Jofas , dont la memoire eft toute re- 
cente : interrogez Ezechias : interrogez Manaflés, 
luy-même dont les égaremens ont été les plus ex- 
trèmes ; & fouvenez-vous.de la penirence par la- 
uelle Dieu l'a fait revenir au culte de fon pere 
Ézechias. Au deffus d’Ezechias , & du remps d’A- 
chaz , interrogez Ozias fon pere ; fon ayeul Joa- 
tam , & fon bifayeul Amalias : interrogez Jofa- 
phat, interrogez Afa : voyez quelle va ils 
ont fuivie. Pour confondre Abiam ; & fon pere 
Roboam fils de Salomon , qui à la fin fe fonc éga- 
rez, obligez-les à interroger Salomon : s'ils vous 
objectent {es dernieres adtions ; rappellez-leur les 
remieres ; lors que la fagefle de Dieu éroit en 
(x fi vifiblement. Montrez leur David & Sa- 
muel qui l'a oint : & Heli fous qui: Samuel s'é: 
toit formé : & de proche en mn tous les juges 
jufqu'à Jofué , & immediarement au deflus de 
Jofué , Moïfe même. Mais Moïfe vous renvoye à 
vos ancêtres , & ilne fait que vous montrer 
des patriarches , dont la memoire étoic route frai- 







che jufqu'à Abraham , & le refte que nous avons. 


dit. . 

: ILeft vray que dans cette fuite, il y avoit fouvent 
eu de mauvais exemples:& c’eft pourquoy ileft dit 
de certains rois , qu'ils firent mal devant le Sei- 


Se se 


| 
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gneur , comme de Joakim , & de fes fuccelleurs : 
Celuy-cy fit mal devant le Seigneur , ainfi qu'a « 4 Reg. 
voient fait fes peres. Eten general de tout le peus «Ye 5 
ple: Ils firent mal comme leurs peres ; qui ne «lid vit. 
vouloient point obéir au Seigneur. Cependant à « * 
mravers la fuire des mauvais exemples que fouvent 
on recevoir de fes derniers peres ; il étoit roûjours 
aifé de démêler ceux qui demeuroient dans la foy 
des anciens peres , & ceux qui l’abandonnoient, 
De forte qu'on difoit toûjours : Interrogez vos an: 
cêtres, & le Dieu de vos peres. 


TIL PRoPos1TrOoN. 
La fuite du facerdoce rend cette marque [énfible. 


La fucceflion du facerdoce marquoit aufli la 
fuite de la religion. Le fang de Levi une fois con- 
facré à cet office , n'a jamais ceflé de donner des 
miniftres au temple & à l’aucel : d’Aaron & de 
fes enfans fortis de Levi , font toûjours fortis des 
ontifes & des facrificateurs ; fans que jamais la 
ads du facerdoce ait été interrompuë pour 
peu que ce fût : & pue à ces facrificateurs il y 
€n a toûjouts eu qui confervoient le vray culre, 
les vrais facrifices | & route la religion établie 
de Dieu par Moïfe, Temoins les facrificateurs en- à Ezceh 2m 
fans de Sadoc , qui ont toûjours confervé , dit le « 5" 
Seigneur , les ceremonies de mon fantuaire ; pen « 





4 dant que les enfans d'Ifraël , & même ceux de « 
Un Levi s'égaroient. « 
, Tout ce qu'on chantoïit dans le temple , les 
; ( Pp ÿ 
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pfeaumes de David & des autres que tout Je peur 
ple fçavoit par cœur , le temple même ; l'autel 
même , la paque, la circoncifion , & tout le refte 
des obfervances legales , étoient en témoignage aux 
errans. Tout rappelloit à David, à Moïfe ,à Abra- 
bam , à Dieu createur de tout ; & toûjours de 
proche en proche : en forte qu'il n'y avoit qu'à 
ouvrir les yeux, pour reconnoître la fuite de la reli- 
gion toute niniléfte par des faits conftans, & fans 
aucun embarras ; pourvû feulement qu'on voulüt 
voir. 

Le fchifme de Jeroboam avoit de pareilles mar: 
ques d'innovation. Car la memoire du temple bâty 

ar Salomon étoit recente. Il n'étoit pas moins vi- 
fible que Salomon n’avoit fair que fuivre les def. 
feins de fon pere David , some n'avoit 
fait autre chofe que de defigner , felon les pre- 
ceptes tant de fois réiterez par Moïfe, le lieu où 
le Seigneur vouloit étre fervy. 

Ainfi Jeroboam , & les fchifmatiques qui le fui- 
voient ; n’avoient qu'à interroger leurs peres : & 
même qu'à fe fouvenir par ce qu'ils avoient vü de 
leurs yeux , fous Salomon , & fous David , dans 
le temps où tout le peuple étoit réüny dans un 
même culte & où rout Ifraël étoit d'accord , que 
c'étoit en fa pureté le culte étably par Moïfe , dont 
tous recevoient les oracles. 

Il n’éroit pas moins évident que les fchifmatiques 
s'éroient retirez des levites enfans de Levi, & des 
facrificateurs enfans d’Aaron ; à qui toute la na- 
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tion ; & les fchifmatiques eux-mêmes ne pou: 


voient pas ignorer ; que Dieu neût donné le fa: » 


cerdoce., & tout le miniftere de la religion. 


Jeroboam fçavoit bien luy-même qu'Ahias pro- 


phete du Seigneur qui lay avoir predic qu'il feroit 
roy ; fervoic le Dieu de fes peres ;-& dereftoit {es 
veaux d’or. Il continuë dans {on {chifme-à le con- 
fülter , & en reçoit de dures réponfes fuivies d’un 
Pr effer. Il étoit notoire à tout le monde; que 
es veaux d’or de Jeroboam, n'avoient été érigez 
que par une pure ps ce , contre les maximes 
veritables de la religion ; comme il a été expli- 
qué ailleurs. Et enfin il n’y avoit-rien de plus évi- 
dent ; que-ce que difoit Abia fils de Roboam aux 
fchifmatiques pour les rappeller à l'unité de leurs 
freres : Dieu ; ( qui a toûjours été nôtre roy } pof_ « 
fede encore le royaume par les enfans de David. « 
Il eft vray que vous avez parmy Vous un grand « 
peuple , & les veaux d'or vos nouveaux dieux ”: 
Jeroboam a fabriquez. Mais vous avez rejetté les « 
facrificateurs du Seigneur , les enfans d’Aaron ,« 
& les levites : ( que vous-mêmes vous reconnoif- « 
fiez avec nous , & à qui vous fçavez bien que 
Dieu a donné, le facerdoce par Moïfe : } & vous« 
vous êtes fais des facrificateurs, comme les autres « 
peuples du monde : ( fans fucceflion , fans ordre « 
de Dieu : ).le premier venu eft fair facrificateur. « 
Pour nous, nôtre Seigneur c'eft Dieu même, que « 
nous n'avons point abandonné : & nous perfiftons « 
à reconnoître_ les facrificateurs qu’il: nous à don-« 
Pp üj 
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»nez, qui. font les -enfans d'Aaron , & les levites 
» chacun en fon rang. Ainfi Dieueft dans nôtre ar. 
+ mée avec fes facrificateurs qu'il a établis, Enfans 
» d'Ifraël ne combattez point contre le Seigneur 
» vôtre Dieu : car cela ne vous fera point, urile, 
C'étoit ouvertement combattre contre Dieu , 
d'innover fi manifeftement dans la religion ; & 
que d'en méprifer cous les monumens qui reftoient 
€nçore, j t 
IV. PROPOSITION 
Cette marque d'innovation cf? énéffaçable. 
Le long-temps n’effaçoit point cette tache, On 
fe: fouvenoit toùjours de David , & de Salomon, 
fous qui routes les tribus éroient unies. On ne fe 
fouvenoic pas moins diftinétement de Jeroboam , 
qui les avoit feparces, Deux ou trois cens ans aprés 
le fchifme , Ezechias difoir encore aux fchifma- 
» tiques : Enfans d'Ifraël , retournez au Seigneur 
» Dieu d'Abraham , d'Ifaac , & de Jacob, On leur 

parloit d'y retourner , comme à ceux qui s'en é- 
» toient feparez, Ne foyez point , pourfuivoit-il, 
» comme vos peres & vos freres qui fe font retirez 
» du Dieu de leurs peres. On leur apprenoit à di- 

ftinguer leurs derniers peres des premiers , dont on 
» s'éroit feparé. N'imitez pas vos peres , qui fe font 
» retirez des leurs, Suivez le Dieu de vos peres , & 
» remontez à la fource. Venez à fon fanétuaire qu'il 
» a fanctifié pour toûjours. ( Ce n’éroit pas pour un 

temps que David & Salomon avoient fait le rem 
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ple en execution de a loy de Moïfe :) Servez donc » 

Dieu de vos peres. Le Dieu de Salomon & de » 
David ; qui étoit fans conteftation celuy de Moïle, 
& celuy d'Abraham. 

Le caractere du fchifme étoit d'avoir rompu 
cette chaîne, Cette. marque. d'innovation. fuit Les 
fchifmatiques de, generation en generation ; & 
une tache de cette nature. ne fe peut jamais e£ 
ni facer. * 





V. PROPOSITION. 


La même marque ef? donnée pour connoïtre les [chi 
matiques feparex de l'éclife chrétienne, 


« Ainfi en.eft-il arrivé à tons ceux qui ont fait de 
nouvelles fectes dans la religion ; & autant parmy 

les chrétiens , que parmy les juifs. L'apôtre faint 

Jude leur a donné pour caractere : De fe feparer “ 89. Judy. 
cux-mêmes. Et il à expreflément marqué que cé- ” 

toit-là l'inftruétion commune que tous les apôtres 

avoient laiflée aux églifes. Pour vous ; dit-il, mes « Ibidr7.18. 
bien-aimez , fouvenez-vous des paroles de la pre-« ” 
didtion des apôtres : qu'il D Pr dans les re « 

Miers temps des trompeurs, -qui marchéroient fe- « 

lon leurs defirs dans Jeursimpierez. Pour les con 

noïtre fans difficulté voicy leur marque : Ce fonc 

ceux , ajoûre-t-il., qui fe feparent eux-mêmes, C'eft« 

une tache inefaçable : & les: apôtres qui: crai- 
sgnoient pour les fideles Ja feduétion de M trom- 

-peuts:, fe fontaccordez à.en donner ce caractere 
enfble. Ils rompront avec rout le monde ,ils re- 


« 
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nonceront à la religion qu’ils trouveront établie; 
‘& s’en fepareront. 1 ont toûjouts fur le front ce 
caractere d'innovation , felon la prediétion des 
apôtres. 
Nulle herefie ne s'en eft fauvée quoy qu'elle ait 
ü faire. Ariens , Macedoniens , Neftoriens , Pe: 
bios , Eutychiens , tous les autres dans quelques 
fiecles qu'ils ayent paru loin où proche de nous, 
portent dans leur nom qui vient de celuy' de leur 
auteur , la marque de leur nouveauté. On nom- 
mera éternellement Jeroboam , qui s'eft feparé, 
& qui à fait pecher Ifraël. Le féhiliné eft toûjours 
connu par fon auteur : la playe ne fe ferme pas 
ae le temps: & pour peu sos y regarde de prés, 


a rupture paroît toûjours fraiche, & fanglante, 
VI PROPOSITION, 


Il ne fafft.pas de conferver la faine doctrine fur les 

fondemens de la foy : il faut en tout ET par tout 

être uny à La vraye églife. 

Les Samaritains adoroient le vray Dieu , qui 
étoit le Dieu de Jacob ; & ils atrendoient le 
* Meffie: La Satnaritaine déclare l'un & l'autre, 
jeun. lors qu'elle dit au Sauveur : Nos peres ont adoré 
4 s dans” cettemontagne. Et un peu aprés : Le 
Bid. 25. 5 Chrift va venir , & nous apprendra toutes chofes. 
Doctrine qu'on: fçait dailledre avoir été °coM- 
mune aux Samaritains avec le peuple de Dieu. Et 
neanmoins , parce qu’ils étoient Lschs de Jeru- 
falem. & du remple ; fans communiquer à la vraye 
églife, 
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églife , & à la tige du peuple de Dieu ; cerre 
femme reçoit cette fenrence de la bouche du Fils 


pas + Pour nous, ( pour nous autres Juifs 5) nous “ + 
adorons ce que nous fçavons , & le falut vient des « 
Juifs. C'eit de nous que viendra le Chrift ; ceft 
parmy nous qu'il le faut chercher, & il n'ya de 
falut que parmy les Juifs. 

Ainf en eft-il de tout le fchifme ; & c'’eft en 
vain qu'on s'y glorifie , d'avoir confervé les fonde- 
mens du falur. 


VIL PROPOSITION. 


Il faut tofjours revenir à l’origine. 


Quelque temps qu'ait duré un fchifine , ilne 
prefcrira jamais contre la verité. Le fchifime de Sa- 
marie avoit fa premiere-origine dans celuy de Je- 
roboam ; & il y avoit prés de mille ans qu’il fub- 
fiftoit , quand le Fils de Dieu le reprouva par la 
 fentence qu'on vient d'entendre, 

Les Chutéens appellez depuis les Samaritains , 






feparées que les Affÿriens en avoient chaflez. Leur 
religion naturelle’ étoit le culte des idoles ; mais 
inftruits de un prêtre des Ifraëlites, ils y joigni- 
rent quelque chofe du culte de Dieu , fuivanrque 
le pratiquoient les fchifmatiques. Ils étoient donc 
à leur élice ; & leur fuccederent ; mais quoy qu'ils 
fe foient corrigez dans la fuite , & du faux culte 
des Hfraélites , & de leurs idolatries particulieres, 


Sa 





de Dieu : Vous adorerez ce que vous ne fçavez # tbid. »r. 


À ë I : ; 4 Regxvie 
avoient été introduits dans la terre des dix tribus + #£a- 
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ne rendant plus d'adoration ny de culte qu'au vray: 
Dieu : tour cela & le long-temps de leur fepara- 
tion fut inutile, & Jefus-Chrilt a décidé > qu'il ny 
avoit de falue pour eux qu'en revenant à la tige. 


VIII PROPOSITION. 
L'origine du Jchifme cf} aifée à trowver, 


La connoiffance de l’origine de celuy des Sama. 
ritains dépendoit de certains faits qui étoient no- 
toires ; ” qu'éroit l’hiftoire de Jeroboam , & de: 
la premiere feparation des dix tribus aprés le regne 
de David & de Salomon , où tout le peuple étoit 
uny. Ce commencement ne s'oublie jamais : & on: 
oublieroit auffi-tôt fon pere & fa mere , que Da- 
vid & Salomon & Jeroboam , dont le dernier a- 
voit feparé ce que les deux autres avoient confer 
vé dans l'union , qu'on avoit toûjours gardée avant: 
‘EUX. 

Ce mal ne fe repare dre Aprés cent genera- 
tions, on trouve encore le commencement , c’eft* 
â-dire la faufleté de f@ religion. Ce qui rend ce 
commencement & la darte du fchifme manifefte 
dans toutes les feétes feparées , qui font où qui fa- 
rent jamais ; c'eft avr a toûjours un point où 
l'on demeure court , fans qu'on puiffe remonter 
plus haur, Il n'en étoit pas ainfi du vray peuple, à 
qui la fucceffion de fes prêtres & de fes levites 
rendoit témoignage : tout parloit pour luy , le 
templeméme , & la cité fainte , dont il éroit en 
pofféffion de rout remps. Mais au contraire les fchif. 
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matiques de Samarie ne pouvoient jamais établir 
leur Fr ; ny remonter jufqu'à la fource , ny 
par confequent effacer la marque de la rupture. 
C'eft pourquoy le Fils de Dieu prononce contre 
eux la condamnation qu’on a oüye. 

Tous les {chifmes ont la même marque, Encore. 
que le facerdoce ou le miniftere chrétien ne faive 
pas la trace du fang, comme celuy de l'ancien peu- 
ple ; la fucceflion n'en eft pas moins affeurée. Les 
pontifes , ou les évêques du Chriftianifme , fe fui 
vent les uns les autres , fans interruption ny dans 
les fieges ny dans la doétrine ; mais le novateur 
qui change la doétrine de fon predeceflèur , il fe 
ré remarquer par fon innovation. Les catechif- 
mes , Les rituels , les livres de prieres ; lesremples 
mêmes, & les autels, où fon predecefleur & uy- 
même avant l'innovation ont fervy Dieu , porte- 
ront témoignage contre luy. C’eft ce qui faifoit 
dire à Jefus-Chrift : Vous adorez ce que vous ne « Jonv.:2. 
fçavez pas. Vous ne fçavez pas l'origine , ny de la « 
religion , ny de l'alliance, Pour nous, ( pour les 
Juifs du nombre defquels je fuis ,) Nous adorons « 
<e que nous fçavons. Nous en connoiflons l'ori- » 
gine jufqu'à la fource de Moïfe , & d'Abraham + 
& le falur n'eft que pour nous. 
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308 POLITIQUE 
IX. PROPOSITION. 


Le prince doit employer fon autorité pour détruire dans 


Jon état les fauffes religions. 


Ainf Afa, ainfi Ezechias , ainf Jofas , mirent 
en poudre les idoles que leurs peuples adoroient. 
Ilne leur fervit de rien d’avoir été érigez par les 
rois : ils en abarirent les temples & les autels : ils 
en briferent les vaiffeaux qui fervoient à l'idolatrie: 
ils en brülerent les bois ts + ils en extermine- 
rent les facrificateurs & les devins : & ils purge- 
rent la terre de toures ces impuretez. Leur zele n'é- 

argna pas les perfonnes les plus se ou as 
eur étoient les plus mit : ny les chofes les 
plus venerables , dont le peuple abufoit par un: faux 
culte. Afa ôta à fa mere Maacha fille d'Abfalon ; 
la dignité qu'elle pretendoit fe donner en prefi 


dant au culte d’un Dieu infame : & pour la punir 
de fon impieté , il fut contraint de la dépoüiller 
de la marque de la royauté. On gardoit religieu- 
fement le ferpent d'airain, que Moïfe avoit érigé 
dans le defert par ordre de Dieu. Ce ferpent qui 
étoit la = 4 de Jefus-Chrift , & un monument 


des miracles que Dieu avoit operez par certe fta- 
tuë, étoit precieux à tout le peuple, Mais Ezechias 
ne laiffa pas de le mettre en pieces ; & luy donna 
un nom de mépris : parce que le peuple en fic une 
idole, & luy brüla de l'encens. Jehu eft loüé de 
Dieu pour avoir fait mourir les faux prophetes de 
Baal, qui féduifoient le peuple fans en laiffer écha- 
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per un feul: &.en cela il ne faifoit qu'imiter le 
zele d'Elie. Nabuchodonofor fit publier par tout 
fon empire un édit , où il reconnoifloit la gloire 
du Dieu d'Ifraël, & condamnoit fans mifericorde à 
la mort ceux qui blafphemoient fon nom. 


X. PROPOSITION. 


On peut employer la rigueur contre Les obférvateurs 


des fau]fes religions : mais la douceur ef preferable. 


- Le prince eft miniftre de Dieu. Ce n'eft pas en- 
vain qu'il porte Pre : quiconque fair mal le doit 
craindre , comme le vengeur de fon crime. Il eft 
le prorecteur du repos public , qui eft appuyé fur 
la religion; & il doit foutenir fon trône , dont 
elle eft le fondement , comme on a vû. Ceux qui 
ne veulent,pas fouffrir que le prince ufe de rigueur 
en matiere de religion > parce que la religion doit 
être libre, font dans une erreur impie, Autrement 
il faudroit fouffrir dans tous les fujets & dans tout 
V'étar , l'idolatrie, le mahometifme , le judaïfme, 
toute faufle religion : le blafphème , l’atheifme 
même , & les sue grands crimes feroient les plus 
impunis. 

Ce n'eft pourtant qu'à l'extremité qu'il en faut 
venir aux rigueurs ; fur tout aux dernieres. Abia 
étoit armé contre les rebelles, & les fchifmatiques 
d'Ifraël : mais avant que de combattre , il fait 
preceder la charitable invitation que nous avons 
vüé. 

Ces fchifmatiques étoient abatus, & leur royau- 
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310 POLITIQUE ’ 
me détruit fous Ezechias , & fous Jofias ; & ces 
rinces étoient tres-puiffans. Mais fans employer 
a force , Ezechias envoya des ambaffadeurs dans 
2 Pare » toute l'érenduë de ce royaume : Depuis Betfabée 
EE a » jufqu'à Dan, pour les inviter en fon nom, & au 
» nom de tout le peuple à la pâque : Qu'il preparoit 
avec une magnificence pe Tout refpire la com- 
paffion , & la douceur ; dans les lettres qu’il leur 
# adrefle, Er quoy que ceux de Manaflés , d'E- 
» phraïm, & de Zabulon , fe mocquaffent avec in- 
» fulte de cette invitation charitable : Il ne prit poinr 
de là occafion de les maltrairer, & il en eut pitié 
comme de malades, 
» Ne vous endurciflez pas, leur difoit-il , contre le 
+ Dieu de vos peres : foumettez-vous au Seigneur & 
» venez à fon fanétuaire qu'il à fanétifié pour roû- 
» jours : fervez le Dieu de vos peres , & fa colere fe 
» détournera de deflus vous, Si vous retournez au 
» Seigneur , vos.freres & vos enfans que les Affyriens 
» tiennent captifs , trouveront cms devant 
» leurs maîtres ; & ils reviendront en cette terre; 
» car le Seigneur eft bon, pitoyable, & clement; & 
» il ne détournera pas fa face de vous , fi vous re- 
» tournez à Juy. 
are” Pour Jofias , il fe contenta de renverfer l'autel 
Pt de Bethel , que Jeroboam avoit érigé contre l'au- 
mur, 6 »telde Dieu : & rousles autels érigez dans la ville 
» de Samarie , & dans les tribus de Manaflés , d'E- 
» phraïm , & de Simeon , jufqu'à Nepthali. Mais il 
n'eut que de la pitié pour les enfans d'Ifraël , & 
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ne leur ft aucune violence ; ne fongeant qf'à les 
ramener doucement au Dieu de leurs peres, & 
faifant faire d’humbles prieres pour les reftes d'I£ 
raël , & de Juda. 

Les princes chrétiens ont imité ces exemples ; 
mêlant felon l'occurrence la rigueur à la condef- 
cendance. Il y a de fauffés religions qu'ils ont cru 
devoir bannir de leurs états fous peine de mbrr; 
mais je ne veux expoler icy que la conduite qu'ils 
ont tenuë contre les fchifmes , & les herefes. Ils 
en ont ordinairement banni les aureurs. Pour leurs 
fectateurs , en les plaignant comme des malades, 
ils ont employé avant toutes chofes pour les ra- 
mener de douces invitations. L'Empereur Conftant 
fils de Conftantin , fit fupporteraux Donariftes des 

. aumônes abondantes ; fans y ajoûter autre chofe 
u’une exhortation pour retourner à l'unité , dont 
ds s’éroient feparez par un aheurtement , & une 
infolence inoiüie. Quand les empereurs virent que 
ces opinitres abufoient de leur bonté , & s’endur- 
cifloient dans l'erreur ; ils firent des loix penales, 
qui confiftoient principalement à des amandes 
confiderables, Ils en vinrent jufqu’à leur êter la 
difpofition de leurs biens , & à les rendre intefta- 
bles. L’Eglife lesremercioit de ces loix ; mais elle 
demandoit toûjours , qu'on n'en vinr point au der- 
nier fupplice , que les princes auffi n'ordonnoient 
ue dans les cas , où la fedition & le facrilege 
étoient unis à l’herefe. Telle fur la conduire du 
quatriéme fiecle, En d’autres temps on a ufé de 
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châtimens plus rigoureux : & c'eft principalement: 
envers Les feétes qu'une haïne envenimée contre 
l'églife, un aheurtement impie , un efprit de fe- 
dition & de revolte , portoit à la fureur, à la vio- 
lence , & au facrilege. - 


XI PROPOSITION. 


Le prince ne peut rien faire de plus efficace pour attirer 
Les peuples à la religion , que de donner bon exemple... 


Exlix 3,» Tel qu’eft le juge du peuple , tels font fes mi 
» niftres : tel qu'eft le fouverain d'un état , tels en . 
» font les citoyens. 
sg” Dés l’âge de huit ans le roy Jofias marcha dans 
LP. ” les voyes de fon pere David , fans fe détourner ny 
Fe à droite ny à gauche. A feize ans , & dans la hui- 
» tiéme année de fon regne , pendant qu’il étoit en+ . 
» core enfant , il commença à rechercher ( avec un 
» foin particulier ) le Dieu de fon pere David. À 
vingt ans & à la douziéme année de fon regne, 
il renverfa les idoles , non-feulement dans tout 
fon royaume ; mais encore dans tout le royaume 
d'Ifraël ; qui étoir de l'ancien domaine de la mai- 
fon de David, quoy qu’alors aflüjetty par les Af 
fyriens. 
ang À la dix-huitiéme année de fon regne , il renou- 
#wirx vella l'alliance de tout le peuple avec Dieu , érant 


3. &e 

3 Pair. debout fur le degré du temple, à la vüé de tout le 

293e.&e. » peuple : Qui jura folemnellement aprés luy de mar- 
» cher dans toutes les voyes du Seigneur : & cout le 


# monde acquiefça à ce pacte. Il ôta donc de deflus 
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la terre & de toutes les regions , non-feulement de « 
Juda , mais encore d'Ifraël , routes les abomina- « 
tions, Ecil ft que tout ce qui reftoit d'Ifraël (.& « 
les dix tribus autanc que les autres ) fervirent le « 
Seigneur leur Dieu. Durant tous les jours de Jofias, « 
ilsne s'éloignerent point du Seigneur Dieu de leurs « 
peres. Tant a de force dans un roy, l'exemple d'u- » 
ne vertu commencée dés l’enfance , & continuée 
conftamment durant tout le cours de la vie. 


XII PROPOSITION. 
# Le prince doit étudier La loy de Die, 


Quand le roy fera aflis fur le trône de fon em-« 
pire , il fera décrire en un volume la loy du Deu- « 
teronome , ( qui eft l’abregé de toute la loy de « 
Moyfe ) dont il recevra un exemplaire des facrifi- « 
cateurs de la race de Levi : & il l'aura avec luy , « 
& il le lira tous les jours de fa vie ; afin qu'il ap- « 
prenne à craindre le Seigneur fon Dieu , & à gar- « 
der fes paroles. 11 doit faire de la loy de Dieu , la « 
loy re Ps de fon royaume. 

On voit icy deux grands preceptes pour les rois. 
L'un de recevoir la Ep de Dieu des mains des le- 
vites , afin que la copie qu’ils en auront foit feure , 
fans alteration , & conforme à celle qui fe lifoit 
dans le temple, L'autre de prendre fon temps pour 
en lire ce qu'il pourra avec attention, Dieu ne luy 
ordonne pas d'en lire beaucoup à la fois: mais de 
fe faire une habitude de la méditer; & de compter 
cette fainte lecture parmy fes affaires capitales, 

Rr 
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Heureux le prince qui liroit ainfi l’évangile +à la: 

fin il fe trouveroit bien recompenfé de fa peine, 
XIII..P RO POS 1 TION. 


Le prince eff executeur de la loy de Die. 


Crea © C’eft pourquoy l'une des principales ceremonies 
PI: QU facre des rois de Juda, éroit de luy mettre en 
zParani, » main la loy de Dieu. Ils prirent le fils du roy, & 
% » ils luy mirent le diadéme fur le front , & la loy de: 

» Dieu à la main ; & le pontife Joiada l'oignit avec 

» fes enfans , & ils crierent : Vivele roy. Qu'il vive, 
en employant fa puiflance pour faire fervir Dieu: 
qui la luy donne: & qu'il tienne la main à l'exe- 
cution de fa loy. 

C'eft ce que David luy preferit par ces paroles 

Plain so # Maintenant 0 rois entendéz : inftruifez-vous , ar- 

 bitres de la terre : fervez le Seigneur en crainte, 

Servez-le comme tous les autres : car vous êtes avec 

tous les autres fes fujets : mais fervez-le comme 

rois, dir faint Auguftin, en faifant fervir à fon 

culre vôtre puifflance royale , & que vos loix fou- 
tiennent les fiennes. 

De-là vient que les loix des empereurs chré- 
tiens , & en particulier celles de nos anciens: 
rois, Clovis , Charlemagne, & ainfi des autres, 
font pleines de feveres ordonnances contre ceux qui 
manquoient à la loy de Dieu : & on les mertoit à 
la têre, pour fervir de fondement aux loix poli- 
tiques, De quoy nous verrons peut-être un plus 
grand détail. 
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XIV. PROPOSITION. 


Le prince doit procurer que le peuple foit inftruit 
de la loy de Dieu. 


À la troifiéme année de fon regne , Jofaphat en- 4 2 Par rvij. 
woya les grands du royaume , & avec eux plufieurs « da 
devices, & deux prêrres : & ils enfeignoient le PEU “87 
ple , ayant en main le livre de la loy du Seigneur : « 

Æ& ils alloient par toutes les villes du royaume de « 
Juda, & ils inftruifoient le peuple. 

Le prince ne doit regner que pour le bien du 
peuple , dont il eft le pere, & le juge. Et fi Dieu 
2 ordonné aufli expreflément aux rois d'écrire eux- 
mêmes le livre de la loy , d'en avoir coûjours avec 
eux un exemplaire autentique , de le lire tous les 
jours de leur vie, comme nous l'avons déja*remar- 

Qué : on ne peut douter que ce ne foit prie 
ment pour les rendre capables d'en inftruire leurs 
speuples , & de leur en procurer l'intelligence, 
Comme ft le vaillant & pieux roy Jofaphat. 

"Quel foin, quel empreffement ne voyons-nous 

gas encore dans le roy Jofias d'écouter cette loy, 
‘& d’en faire luy-même la leéture au peuple; aufli- 
æôt que le grand prêtre Helcias luy eur remis entre 
les mains l'exemplaire autentique du Deutero- 
nome , qui avoit été égaré ne premieres an- 
mées du regne de l'impie Manaflés fon ayeul , & 
que-ce pontife venoit de retrouver dans le temple 4 Res. 
du Seigneur. Le roy ayant fair affembler tous Les « Frais 
anciens de Juda, & de /Jerufalem ; il monta au « 
Rrij 
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»temple du Seigneur accompagné de œous les hom:- 
»mes de Juda & des citoyens de Jerufalem , des 
» prêtres , des levites , des pes , & de tout Le 
» peuple depuis le plus petit jufqu’au plus grand. Hs 
» fe mirent tous à écouter dans la maïfon du Sei- 
» gneur + & le roy leur lut toutes les paroles de ce 
»livre de l'alliance, qui avoit été trouvé dans la 
» maifon du Seigneur. 

L'écriture nous fait affez entendre , qu'on de- 
voit imputer la principale caufe des defordres 
& des impierez aufqnels sétoient abandonnez 
les rois de Juda , predecefleur de Jofias , aufli- 
bien que la jufte vengeance que le Seigneux al- 
loit exercer fur eux , à la negligence qi avoient 
eu de s'inftruire de la loy de Dieu , & à l'igno- 
tance ‘profonde de cette loy où ils avoient laiffé 

»tomber’le peuple, Car, dit ce prince, la colere du 
» Seigneur s'eft embrazée contre nous, & eft prête de 
»fondre fur nos têtes ; parce que nos peres n'ont 
»point écouté les paroles du Seigneur , & n'ont 
» point see vi ce qui a été écrit dans ce livre. 

En effer leur negligence avoit éré portée à un 
tel excés, que ces rois avoient laiffé égarer l’exem- 
plaire aurentique du Deuteronome : que’ Moïle 
avoit mis en dépôt à côté de l'Arche d'alliance; 
& qui fut retrouvé du temps de Jofias. L 

Ce fu auffi fans doute pour recompenfer le zele 
dont fut remply ce faint roy en cette memorable 
occafion , que Dieu l'exempta expreffément de la 
fenrence terrible qu'il avoit prononcée contre ies 
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rois de Juda. Quant au roy de Juda qui nous a 
envoyé icy , pour prier & pour confulrer le Sei- 
gneur : Répondit aux envoyez de Jofas , la pro- 
pheteffe Olda infpirée de Dieu. Voicy ce que dit 
le Seigneur Dieu d'Ifraël : Parce que vous avez 
écouté les paroles de ce livre, ( que vous en avez 
penetré le fens , que vous en avez inftruit vôtre 
peuple ) que vôtre cœur en a été attendry , que 
vous vous êtes. humilié devant moy en.entendant 
les maux dont j'ay menacé Jerufalem & fes ha- 
bitans. : je vous ay aufli exaucé dit le Seigneur. Je 
vous feray repofer avec vos peres : vous ferez mis 
en paix dans vôtre tombeau , & vos yeux ne ver- 
ront point tous les malheurs que je dois faire tom- 
ber fur cette ville & fur fes habitans. Jufte récom- 
penfe de la fainte ardeur qu'eut ce prince pieux 
d'écouter la loy de Dieu , de s'y rendre attentif, & 
d'en avoir procuré l'intelligence à fon peuple. 
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ARTICLE! TIL 
Erreurs des hommes du monde , € des poli 


tiques , [ur les affaires € les exercices de 
q 


la religion. 
L PROPOSITION. 


La PR politique regarde avec dédain les affaires de 

a religion ; € on ne fe (oucie ny des matïieres qu'on 

y traite, ny des perfecutions q#'on fait Waufoir 4 

ceux qui La fuivent, Premiere erreur des puiffances , 
€ des politiques du monde. 


L n'y a rien de plus bizarre, que les jugemens 
des hommes d'état , & des politiques fur les af- 
faires de la religion, 
La plûpart les traitent de bagatelles , & de vai- 
nes brie. Les Juifs amenoient faint Paul avec 
une haine obftinée , au tribunal de Gallion , pro- 
» conful d'Achaïe, & luy-difoient : Que cet homme 
» vouloit faire adorer Dieu , contre ce que la loy 
» en avoit reglé: Tls‘croyoient avoir attiré fon at- 
tention , par une accufarion fi griefve & fi fe- 
» rieufe. Mais Paul n'eut pas plûtôt ouvert la bou- 
» che ( pour fa défenfe) que le/proconful l'interrom- 
» pit, & du haut de fon‘tribunäl: S'il s’agifloit, dit- 
»il, aux Juifs, de quelque injuftice, & de quelque 
» mauvaife action , je vous donnerois tout le temps 
» que vous fouhaiteriez. Mais pour les queftions de 
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mots , & de noms, & de difputes fur vôtre loy., « 
faites-en comme vous voudrez : je ne veux point « 
être juge de ces chofes. Il ne dit pas , elles font « 
trop hautes , & paflent mon intelligence : il dit 

ue tout cela n'eft que difpute de mots ; & vaines 
brilitez ; indignes d'être portées à un jugement 
ferieux , & d'occuper le temps d'un magiftrat. 

Les Juifs voyant que ce juge fe metroit fi peu 
en peine de leurs plaintes, & fembloit abandonner 
P. #1 ,; & fon compagnon à leur fureur: Se jette- à via. 17: 
rent fur Softhenes , & le batroient : ( fans aucun 
refpect pour le tribunal d'un fi grand magiftrat, ) 
Et Gallion ne fe mettoit point en peine de toutu 
cela. Tout luy paroifloit bagatelles , dans ces dif « 
putes de religion ; & une ardeur imprudente de 
gens entêtez de chofes vaines. 


II PROPOSITION. 


Autre erreur des grands de la terre fur La religion : ils 
craignent de l’approfondir. 


D'autres fembloient prendre la chofe plus fe- 
rieufement, Felix gouverneur de Judée étoit tres- an sur. 
bien informé de cetre voye: c'eft-à-dire , du chrif., # 
tianifme. C’eft pourquoy entendant Paul difcourir 
de la juftice , que les magiftrats devoient rendre 
avec tant de religion : de la chafteté , qu'on de- 
voit garder avec tant de foin & de precaution : ( pa- 
role fi dure aux mondains, qui n'aiment que leurs 
plaifirs ); & du jugement avenir, où Dieu deman- 
deroit compte de routes ces chofes avec une feve- 








320 POLITIQUE 
rité implacable : pour ne point trop approfondir 
des matieres fi defagreables , quoy qu'il ne püt 
s'empêcher d'en être effrayé : Felix luy dit: C'en 
wid:5 » eft aflez pour maintenant ; je vous appelleray en 
» un autre temps plus commode, Des objets qui l'oc. 


cupoient davantage diflipoient ces frayeurs : l'ava. 
rice le dominoit, & il ne mandoit plus faint Paul: 
Ibid. 26, qe dans l’efperance qu'il luy donneroit de l'argent, 
» le laiffant captif durant deux ans : & permettant 
» neanmoins à tous fes amis de le voir. 


IIL PROPOSITION. 
Autre procedé des gens du monde : qui prennent la ve- 
+ ligion pour une folie, fans aucun fon de faire ju- 
ffice, ou d'empêcher les vexations qu'on fait à lin- 
nocence, 







Riu Feftus nouveau gouverneur envoyé à la place 
; de Felix , étoit à peu prés dans le fentiment de 
Gallion , finon qu’il poufloit encore la chofe plus 

loin. Le roy Agrippa , & la reine Berenice , celle 

qui depuis fut fi celebre par la paflion que Tite 

eût pour elle , defiroient beaucoup d'entendre 

faint Paul : & Feftus leur en voulut donner le plai- 

fir dans une affemblée folemnelle , qu’on tint ex- 

re »prés ru cela avec grande pompe. Au refte , di- 
25. » {oit-il au roy ; je n'ay rien trouvé de mal en cet 
» homme : mais il y avoit entre luy & les Juifs qui 

»me l'amenoient , des difputes fur leurs fuperfti- 
«tions ; & fur un certain Jefus qui étoit mort, & 

» dont Paul affuroit qu'il étoit vivant. Ces gens oc- 

cupez 
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cupez du monde & de leur grandeur , traitoienr 
ainfi les affaires de la religion, & du falut éternel : 
fans même daigner s'informer.de faits aufli impor- 
tants, & aufli extraordinaires que ceux qui repart: 
doient le Fils de Dieu : car tout cela ne faifoit rien 
à leurs interêts , ny à leurs plaifirs ;.ou. aux affaires 
du monde. Comme faint Paul eñt-pris laparole, 46. ae 
& qu'il commençoit à entrer dans le fond des *“*"? 
queftions ; Feftus l’interrompit , & fans refpeter 
h prefence du roy & de la reine; ny atrendre leur 
jugemenr & celuy de l'affemblée ; il luy cria 3 
haute voix : Paul; vous éres fol, trop d'étude vous « a. :4 
a tourné l'efprit, « 

On voit par R ; que quelque équitable que pa- 
xût Feftusenvers faine Paul ; lors qu'il demeure d’ac- 
cord : Qu'il ne l'a point trouvé criminel : & qu'on « Rare 
J'auroit pû renvoyer , s'il n'avoit point appellé à « “ar 
l'empereur : Ilentroit dans ce fentiment un {écrer « 
mépris du fond de la chofe , ge Feftus ne jugeoit 
pas affez importante pour en faire Ja matiere d’un 
jugement, où meriter que l'empereur en prit con- 
noiflance, La feule affaire qu’il trouvoit icy étoit 
de: fçavoir ce qu'ilen ns l'empereur : Je d. 
mefçay , dit-il, qu'en écrire au maître. Et il avoir «4° 
peur qu'on ne crûr, qu'il luy renvoyoit des affaires 
tout-à-fait frivoles. Car de l’informer des miracles, 
ou de la doctrine de Jefus-Chrift , ou de Paul , & 
d'examiner les propheties, où l'apôtre mettoit fon 
#ort ; ou enfin de parler ferieufement de l'afaire 
du falut éternel , il n’en étoit.pas queftion, 
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Cependant cet homme équitable qui ne vouloir 
joint condamner faint Paul > ne craignoit pas de 
Ê livrer à fes ennemis. Car au lieu de le juger à 
Cefarée , où tout étoit difpofé pour cela , & le 
renvoyer aufh-tôt ; il propofa de le tranfporter à 
Jerufalem , pour faire plaifir aux Juifs; qui avoient 
fait un complot pour le tuer , ou fur le chemin, 
ou bien dans Jerufalem , où tout le peuple étoit 
à eux. Ce qui obligea faint Paul de dire à Feftus: 
-xxr9. » Je n'ay fait aucun tort aux Juifs , comme vous le 
» fçavez parfaitement : pre ne me peut livrer 
»à eux, J'appelle à Cefar , & ceft à fon tribunal 
# que je dois être jugé. 
Voicy donc tout ce que Feftus trouvoit de réel, 
& de ferieux dans cette affaire ; faire plaifir aux 
Juifs, contenter la curiofité d'Agrippa , & refou- 
dre ce qu'il falloit écrire à l'empereur. Quand on 
alloï sr avant , & qu'on vouloit examiner le 
fond , on étroit fol. 


A&. 
æ. 


IV. PROPOSITION. 


Autre erreur : Les égards humains font que ceux qui 

font bien inffruits de certains points de religion ; 

n'en oXent ouvrir la bouche. 

Agrippa qui étoit Juif , attaché à fa ss ; 
& bien inftruit des propheties agifloit plus ferieu- 
fement. Saint Paul qui le connut le prit à témoin 
rs. des faits qu'il avançoit touchant Jelus-Chrift. Et 
mass ” lorfque Feftus luy cria qu'il étoit fol : Non , non, 
» dit ;tres-excellenc Feftus ; je ne fuis pas fol : le 
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roy fçait la verité de ce que je dis, & je parle har-.. 
diment devant luy. Car tout cela ne s'eft Point « 

affé dans un coin , mais aux yeux de tout le pu- « 
Pl. Puis adreflant la parole au roy luy-même : 
O roy Agrippa , dit-il , ne Croyez-vous pas Aux « id. 27: 
pie ? je fçay que vous y croyez. Saint « 
Paul vouloit l'engager à dire de bonne foy devant 
Feftus & les Romains , ce qu'il fçavoit fur ce fu- 
jet-là ; & il devoir ce témoignage à des payens. 
Mais il ne fait qu'éluder : & fans rien dire de 
tant de merveilles qui s'étoient pañlées en Judée, 
ny même ofer témoigner ce Et croyoit des pro- 
pheries , où il éroit tant parlé du Chrift : il fe 
contenta de répondre à faint Paul, par maniere de 
taillerie : Peu s'en faut que vous ne me perfuadiez « spa, 8. 
d’être chrétien, « 
Voilà ce que penfoient les grands de la terre, les 
rois, & tous les hommes du monde, fur la grande 
affaire de ce temps-là , qui étroit celle de Jefus- 
Chrift, On ne vouloit ny la fçavoir, ny l'appro- 
fondir , ny dire ce me l'on en fçavoit. Qui peut 
aprés cela s'étonner de ce qu'on en trouve fi peu 
de chofe dans les hiftoires prophanes ? 





V. PROPOSITION. 
Tndifference des [ages du monde fur la religion. 
Mais il n'y eut rien alors de plus merveilleux 
que les Atheniens. Athenes étoit de tout temps le 
fiege de la politeffe ; du fçavoir , & de lefprit : 
les hilaghes y triomphoient ; & depuis qu'af 
S£ à 
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. fujettie aux romains elle n'avoit plus à traiter de 


la paix & de la guerre; ny des affaires d'état , elle 


s& xx. ? s'éroit route tournée la curiofité : En forte qu'on: 
2e 


3bid. 18. 


” n'y penfoit à autre chofe , qu’à dire ou à oùir quel- 
? que nouveauté ; fur tout en matiere de doétrine, 


+ Saint Paul y étant arrivé il fe trouvoit dans le Ly- 


”cée avec les philofophes Stoïciens & Epicuriens. IL 
” difcouroit avec eux. Les uns difoient : Que veut 
” dire ce difcoureur ? Et les autres : C’eft aflurement 
” un homme qui s'eft entété de nouvelles divinitez,. 
” (ou comme ils parloient } de nouveaux demons: 

Ils f fouvenoient , que parmy eux on avoit fait 

une pareille accufation à Socrate : & ils s’en te- 


midisæ noient toûjours à leurs anciennes idées. Sur cela: 


feq. 


Abid. 32. 


on le mena à l’Areopage , la plus celebre compas 
gnie de toute la Grece : fans autre vüë que de con: 
renter la curiofité des Atheniens , & on vint pour 
cela le Senat exprés. Paul fut écouté , tant qu'il 
debita les grands principes de la philofophie : & la 
Grece fur bien aife de Îuy entendre citer fi à pro- 
pos fes poëtes. Mais depuis qu'il vint au princi- 
pal ; qui étoit de leur annoncer Jefus-Chrift ref 
fufciré, & les miracles que Dieu avoit faits , poux 
montrer que ce Jefus-Chrift éroir celuy qu’il avoir 
» choifi pour déclarer fi volonté aux hommes : Les 
» uns fe mocquerent de Paul : Les autres plus polis: 
à la verité , mais au fond ny mieux difpofez , ny 


bd. 3: 33. » moins indifferens, luy dirent honnêtement : Nous 
S'AG: 


» vous entendrons une autre fois fur cette matiere, 
o Et Paul fortit ainfi du milieu d'eux, En penetranr 
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davantage , l'affaire fur devenue ferieufe : il eut 
fallut tout de bon fe convertir : & le monde ne 
vouloit fonger qu'à la curiofité , & à fon plaifir. 

On enavoit ufé de même dés le commencement Inc xs: 
envers Jefus-Chrift. Herodes à qui Pilate l'avoir **" 
renvoyé , ne vouloit voir que des miracles : & il 
auroit fouhaité ; qu'un Dieu employät fà toute- 
puiffance pour le divertir. Parce qu'il ne voulue 
pas luy faire un jeu des ouvrages de fa puiffante 
main ; il le méprifa, & le renvoya comme un fol 
avec un habit blanc dont il le revêtir. L 

Pilate ne fit pas mieux. Comme Jefus luy eut 
dit : Je fuis né, & je fuis venu dans le monde afin« Jane 
de rendre témoignage à la verité: Parole profonde : 4 37- 
où il vouloit luy apprendre à chercher la verité de 
Dieu. I luy repartit : Et qu’eft-ce que la verité? 4 ja. 3e. 
Aprés quoy il leva le fiege fans s’en informer da- 
vantage : comme s’il eût dit : La verité > dites- 
vous ? & qui la fçait ? Ou que nous impoite de la 
fçavoir cette verité qui nous palle ? Les mondains, 

& fur tout les grands ne s’en foucient gueres ; & 
ils n'ont à cœur que les plaifirs , & les affaires. 

Nous ne fommes pas meilleurs que tous ceux 
dont nous venons de parler: & fi nousne méprifons 
pas fi ouvertement Telus Chrift & fa doctrine;quand 
il en faut venir au ferieux dela religion, c'eft adire, 

à la pratique , & à facrifier fon ambition où fon 

plis à Dieu & à fon falut ; nousnous rions fecre- 

tement de ceux qui nous le confeillent : & la reli- 

gionne nous eft pas moins un jeu, qu'aux infideles, 
SL ii 
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VI. PROPOSITION. 


Comment La politique en vint enfin à perfècuter La 

; religion, avec une iniquité manifefte. 

Si on n'eût fair que difcourir dela religion 
comme d’une matiere curieufe , le monde ne l’au. 
roit paire pas perfecutée : mais comme on vit 
qu'elle condamnoit ceux qui ne la fuivoient pas, 

les interêts s’en mélerent. Les Pharifiens ne pürent 
fouffrir qu'on décriât leur avarice , ny qu'on vint 
ruiner la domination qu’ils ufurpoient fur les con. 
fciences. Ceux qui faifoient des idoles , & les au- 
tres qui proftoient parmy les mis du culte fu- 
perftitieux , animoient le peuple. On fe fouvint: 
Mt » Que Diane étoit la grande déeffe des DE 
» quand on vit qu’en la décriant , la majefté de fon 
id. 2526» temple que tout le monde reveroit : Et enfemble 
la grande confideration, & le grand profit qui ve- 
noit de ce côté-là aux particuliers & au public s'en 

alloit à rien, 

Rome elle-même fe ficha qu'on voulûr décrier 
fes Dieux , à qui elle fe perfuadoit qu'elle devoit 
£es victoires. Les empereurs s'irriterent de ce qu'on 
ne vouloir plus les adorer. La politique romaine 
décida qu'il s'en falloittenir à la religion ancienne: 
& qu'y fouffrir du changement , c’étoit l'expofer à 
fa ruine, On voulut s'imaginer des {éditions , des 
revoltes , des guerres civiles , dans l’érabliffement 
du chriftianifme : encore que l'experience fit voir, 
qu'en cffer la religion s'érablifloit , fans même que 
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les perfecutions quelques violentes qu'elles fuffenc, 
excitaflent , je ne dis pas aucun mouvement & au- 
cune defobéïffance ; mais même aucun murmure 
dans les chrétiens, Mais le monde fuperbe & cor- 
rompu , ne vouloit pas fe laiffer convaincre d’igno- 
rance & d’aveuglement ; ny fouffrir une religion , 
qui changeoit la face du monde. ! 


VIL PROPOSITION. 
Les efprits foibles fe mocquent de la pieté des rois. 


Michol femme de David nourrie dans le fafte 
& fans pieté avec fon pere Saül , quand elle vic le 
roy fon mary tout tranfporté, devant l'arche qu'il 
faifoit porter dans Sion avec une pompe royale: 
Le méprifa en fon cœur. Qu'il étoit beau , difoit- « 
elle , de voir le roy d'Ifraël avec les fervantes, « 
marchant nud comme un bâteleur ? Ne faifoit-il « 

as là un beat perfonnage ? Mais David quoy qu'il 
Faimèc tendrement luy répondit : Vive le Seigneur, « 
qui m'a élevé pltôt que vôtre pere & fa maifon : « 
Je m'humilieray encore plus que je n'ay fait de-« 
vant luy, & je feray mébriGble à mes yeux , &« 
je tiendray à gloire de m'humilier comme vous « 
difiez avec les fervantes. « 

Il ne faut point laiffer dominer cet efprit de rail- 
lerie dans les cours ; fur tout dans les femmes $ 

uand même elles feroient reines : puifque c’eft- 
Ja au contraire ce qu'on doit le plus reprimer. Dieu 
recompenfa la pieté de David: & punir Michol par 
une éternelle fterilité, 
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VIIL PROPOSITION. 


Le ferieux de La religion connu des grands rois: 
Exemple de David, , 


L'arche étroit dans l'ancien peuple le fymbole de 
la prefence de Dieu, bien inferieur à <eluy que: 
nous avons dans l’Euchariftie : & neantmoins là 
devotion de David pour l'arche étoit immenfe, 
Quand il la fit tranfporter en Sion, il fit au peuple 
de grandes largefles en l'honneur d’un jour fi fo- 

» lennel, On immoloit des victimes ( tout le longdu 
» chemin où pafoir l'Arche. ) Elle marchoit au fon. 
» des trompettes, des tambours, & des hautbois , & 
» de toute forte d’inftrumens de mufique. Le roy dé: 
poüillé de l'habie royal qu'il n'oza porter devant 
» Dieu : Et revêtu fimplement d’une tunique de lin, 
» alloit aprés, avec tout le peu le & fes capitaines 
» en grande joye ; joüant de fa lyre & danfant de 
» toutes fes forces : dans le tranfport où il éroit, C'é- 
toit des ceremonies que le temps autorifoit. 

Dans une occafon plus lugubre, lors qu'en pu- 
nition de fon peché il las devant Abfalon ; NOUS 
ayons vi qu'on luy. apporta l'Arche , comme la 
feule chofe qui luy pouvoit donner dé la confola; 
tion, Mais sl ne fe juge pas digne de la voir en 
l'état où il étoir ; où Dieu le traitoit comme un 

» pecheur. Hé ! dit-il, fi je trouve grace devant le 
» Seigneur, ( aprés ces jours de châtimens ) il me là 
# montrera un jour en fon rabernacle, : C'étoir-là le 
plus cher objet de fes vœux. Et durant le FPE F 
aül; 
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Saül ; banny de fon païs & des faintes affemblées 
du peuple de Dieu , il ne foûpiroit qu'aprés l'Ar- 
che. Grand exemple pour faire connoître , ce qu'on 
doit fentir en prefence de l'Euchariftie ; dont l’Ar- 
che n'étoit qu'une figure imparfaite. 


IX. PROPOSITION. 


Le prince doit craindre trois fortes de fauffe preté : ex 
Premierement la pieté à l'exterieur , par politique. 


Deux raifons doivent faire craindre au prince 
de donner trop à l'exterieur , dans les exercices de 
la pieté. La premiere , parce qu'il eft un perfon- 
nage public : par confequent compofé & peu na- 
turel , s'il n'y prend tarde ; paï les grands égards 
qu'il doit avoir pour le public , qui a les yeux at- 
tachez fur luy. Secondement, parce qu'en effet la 
pieté eft utile à établir la domination : de forte 
qu'infenfiblement le prince pourroit s'accoûtumer 
à la regarder de ce côté-là. Ainfi Saül difoit à Sa- 
muel qui l'abandonnoit, & ne vouloit plus aflifter 
avec luy au fanétuaire de Dieu devant tout le peu- 
ple : Jay mal fait; mais honorez-moy devant I£ « r. Reg sv. 
raël , & devant les fenareurs de mon peuple ; &«** 
retournez avec moy pour adorer le Seigneur VÔtre « 
Dieu. Il ne vouloit plus l'appeller le fien ; & peu « 
foigneux de la religion , il ne fongeoit plus qu'à 
garder les dehors par politique. 

* Ainfi les rois d’Ifraël fe montroient quelquefois 
pieux contre Baal , & fes idoles. Mais is Le gars 
doient bien de détruire les veatix d'or que Jero- 
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boam avoit érigez pour y attacher le peuple. Car, 
sent » Il avoit dit en luy-même: Le royaume retournera 
» à la maifon de David, fi ce peuple monte toûjours 
» à Jerufalem dans la maifon du Seigneur pour y 
» offrir les facrifices. Le cœur de ce peuple fe tour- 
» nera vers Roboam roy de Juda , & ils me feront 
» mourir , & ils retourneront à luy. Aïnfi par un 
» confeil medité , il fit deux veaux d’or : & il leur 
» dit : Ne montez plus à Jerufalem , 6 Ifraël, voilà 
» tes Dieux , qui r'onc tiré de la terre d'Egypte. 

Ainf Jehu mafacra tous les facrificateurs deBaal,  * 
&ilen brifa la ftatuë , & il mit le feu dans fon 
temple. Er comme s'il eût voulu s'acquitter de tous 
les devoirs de la religion ; il prend dans fon cha- 
riot le faint homme Jonadab fils de Réchab , pour 

Re x. » être témoin de fa conduite, Venez, luy dit-il, & 
3% » voyez mon zele pour le Seigneur? Mais il ne ro 
» retira pas des he de Jeroboam , ny des veaux 
» d'or, qu'il avoit dreffez à Berhel & à Dan. Larai- 

fon d'étar ne le vouloit pas. 

Teile eft la religion d’un roy politique. Il fait pa- 
roître du zele dans les chofes qui ne bleffent pas fon 
ambition , & il fmble même vouloir contenter les 
plus gens de bien : mais la fauffe politique l'em- 
pêche de pouffer la picté jufqu'au bout. Joachaz 
un des fuccefleurs de Jehu tu royaume d'Ifrael, 

aRear fembla vouloir aller plus loin. Dieu avoit livré 1£ 
» raël à Hazaël roy de Syrie , & à fon fils Benadad : 
» & Joachaz pria le Seigneur qui écouta fa voix: 
» car il eut pitié d'Hraël que ces rois avoient réduit 
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à l'extremité. Mais Joachaz qui fembloit vouloir « 
retourner à Dieu de tout fon cœur dans fa peni- 
rence , n'eut pas la force d'abattre ces veaux d’or, 
qui étoient le fcandale d’Ifraël : Ecil ne fe retira « 
pas des pechez de Jeroboim : Dieu aufli l'aban- « 
donna. Et le roy de Syrie fi de luy & de fon peu- « 
ple, comme on fait de la poudre qu'on fecouë tés à « 
a batture, « 

Tout cer exterieur de pieté ; n'eft qu'hypocrifie : 
& il eft familier aux princes rufez, qui ne fongent 
qu'à amufer le Pole par les apparences. Ainfi 
Herode ce vieux & diflimulé politique ; faifant 
femblant d'être zelé pour la loy des Juifs, jufqu'à 
rebârir le-temple avec une magnificence qui ne ce- 
doit rien à ile de Salomon : en même temps il 
élevoit des temples à Augufte. 

Et on fçair ce qu'il voulut faire contre Jefus- 
Chrift, À ne regarder que l'exterieur , il ne defi-. 
roit rien tant que d’adorer avec les Mages ce roy 
des Juifs, nouveau né. Il affembla le confeil ec- 
clefiaftique , comme un homme qui ne vouloit 
autre chofe que d'étre éclairci des propheties ; mais 
tout cela pour couvrir le noir deflein d'affafliner le 
Sauveur , que le ritre de roy des Juifs rendoit 
odieux à fon ambition; encore que la maniere dont 
il voulut patoître aux hommes, montrât affez que 
fon royaume n'étoit pas de ce monde, 
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X. PROPOSITION. 
Seconde efpece de fauffe pieté : la pieté forcé, 


04 intereÎfte. 


Telle éoit celle d'Holopherne , lorfqu'il difoir 
Juéih. xr.,» à Judith : Vôtre Dieu fera mon Dieu , s’il fait pour 
Le » moy ce que vous promettez, C’eft-à-dire , tant de 
victoires. Les ambitieux adoreront qui vous vou- 
drez , pourvû que leur ambition foit contente, 
Mxr y Herode craignoit faint Jean qui le reprenoit, 
peint » (avec une force invincible:) car î fçavoir qe cé: 
; » toitun homme faint, & jufte ; & il faifoit plufieurs 
»chofes par fon avis, & il l'écoutoit volontiers, 
Car nous avons vû que ces politiques veulent quel- 
quefois contenter les gens de bien. Mais tout cela 
n'étoit qu'artifice où terreur fuperftiieufe ; puis 
qu’il craignoit tellement faint Jean , qu'après luy 
pote NaVOIE fait couper la tête; il craignoit encore : Qu'il 
» 16+ A St: 
ne für refufcité des morts : pour le rourmenter. 
Ecoutez un Antiochus , ce fuperbe roy de Syrie. 
=. Mach. Il eft jufte , dit-il , d'être foûmis à Dieu , & qu’un 
£kg mortel n'entreprenne pas de s'égaler à luy. Et il 
, ne parle que _— aux Acheniens les Juifs, qu'il 
,n€ jugeoit is ignes feulement de la fepulture : 
, & d'affranchir Jerufalem , qu'il avoit fi cruelle- 
, ment opprimée ; combler de dons le temple qu'il 
, avoit dépoüillé : & enfin de fe faire Juif. Mais 
c'eft qu’il fentoit la main de Dieu , à laquelle il 
s'imaginoit fe pouvoir fouftraire ; par toutes ces 
vaines promefles, Dieu méprifa fa penitence for- 
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cée : Et ce méchant demandoit la mifericorde, « ii: 


qu'il ne devoit pas obtenir, 


Galere Maximien , & Maximin, les deux plus rurbrin. 


cruels perfecuteurs de l'églife des chrétiens , mou- 
rurent avec un aveu aufl forcé & aufli vain de 
leur faute : & avant que de les livrer au dernier 
fupplice , Dieu leur ft faire amande honorable à 
fon peuple , qu'ils avoient fi long-temps tyran- 
nifé, 

XI PROPOSITION. 


Troifiéme efpece de fauffe pieté : La pieté mal entenduë, 
€" établie où elle w'eft pas. 


Va , & paffe au fil de l'épée ce méchant peuple 
d'Amalec : & ne referve rien de cette nation im- 
pie, que j'ay dévoüée à la vengeance : dit le Sei- 

eur à Saül. Et ce prince fauva du butin les bre- 
bis & les bœufs , pour les immoler au Seigneur. 
Mais Samuel luy dit : Sont-ce des viétimes ou des 
facrifices que le Seigneur demande : & non pas 
qu'on obéïffe à fa voix ? L'obéiffance vaut mieux 
que le facrifice ; & il eft meilleur d'obéir , que 
d'offrir la graifle des belliers ; car defobéir , c’eft 
comme qui confulteroit les devins ; & ne fe fou- 
mettre pas, c'eft le crime d’idolatrie. 

La fentence partit d’en haut, Dieu t'a rejetté, 
dit Samuel ; & tu ne feras plus roy. 

Herode qui fit mourir faint Jean-Baptifte : au 
milieu de fes plus grands crimes , n’écoit pas fans 
quelques fentimens de religion, Il mit en prifon le 
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faint precurfeur qui le reprenoit hautement de fon 
Muc.vr. v incefte, Mais en même temps nous avons vû: Qu'il 
» le craignoit , fçachant que c'étoit un homme juite 
» & faint : qu'il le faifoit venir fouvent , & même 
» füivoit fes confeils. 11 le livra neanmoins à la fin: 
& injuftement fcrupuleux , la religion du ferment 
l'emporta à fon crime, Il fut Biché de s'être en- 
Mat, are, » gage : Mais à çaufe du ferment qu'il avoit fait, 
Hare.vr. » & de la compagnie, il paffa outre, 1] en eut peur, 
# aprés même qu'il l'eût fait mourir : & enrendant 
Mau ny,» les miracles u Jefus : Jean , dit-il, que j'ay dé- 
#: collé reviten luy, & c'eft fa vertu qui opere. Il 
méprifoit la religion , la fuperftiion le tyrannife, 
Il écoutoit & confideroit celuy qu’il tenoit dans les 
fers , un prifonnier qui avoit du credit à la Cour ; 
l'intrepide cenfeur du prince , & l'ennemy déclaré 
de fa maitrefle , qui neantmoins fe faifoit écouter : 
un homme qu'on faifoit mourir, & qu'aprés cela 
on craignoit encore, Tant de craintes qui fe com- 
battoient : celle de perdre un homme fainr, celle 
d'oüir de fa bouche des reproches trop libres, celle 
de troubler fes:plaifirs , celle de paroître foible à 
la compagnie, celle de la juftice divine qui ne cef- 
foit de revenir quoique fi fouvent repouflée : tout 
cela faifoit icy un étrange compofé, On ne fçait 
que croire d'un tel prince : on croit tantôt qu'il a 
quelque religion , & rantôt ET n'en a point du 
tout, C’eft une énigme inexplicable , & la fuper- 

fition n’a rien de {uivy. 

On multiplie fes prieres ; qu'on fait rouler fur 
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les lévres fans y avoir le cœur. Mais c'eft imicer « Marh.yr, 
les Gentils ; qui s’imaginent, dit le Fils de Dieu, «7 
être exaucez en multipliant leurs paroles. Et on en- « 
tend de la bouche du Sauveur : Ce peuple m'ho- « max, sr. 
nore des lévres , mais fon cœur eft loin de moy. Cire 
. On gâre de tres-bonnes œuvres : on jeûne & on 
garde avec foin les abftinences de léglife : il eft 
juite. Mais comme dit le Fils de Dieu : On laiffe « mar aa 
des chofes de la loy plus importantes , la juftice , la « #3 
mifericorde , la Relié, 1] falloit faire lesunes , & « 
ne pas omertre les autres. Sçavez-vous se eft le « es 
jeûne que j'ayme , dit le Seigneur ? Délivrez ceux « , 
qui font decenus dans les prifons ; déchargez un « 
peuple accablé d'un fardeau xs ne peut porter ; « 
nouriflez le pauvre; habillez le nud : alors vôtre « 
juitice fera veritable , & refplendiffante comme le « 
foleil. È 

Vous bätiflez des temples magnifiques ; vous 
multipliez vos facrifices | & vous faies dire des 
melles à rous les autels. Mais Jefus-Chrift répond : 
Allez apprendre ce que veut dire cette parole : « Mank. rx. 
J'ayme mieux la mifericorde que le fériés. Lente 
facrifice agreable à Dieu ; c'eft un cœur contrit, & « 
abaiflé devant luy. La vraye & pure religion, c'eft « Iac: 1.27. 
de foulager les veuves & les oppreflez , & de tenir « 
fon ame nette de la contagion de ce fiecle. “ 

Mettez donc chaque œuvre en fon rang. Sien 
faifanc les petites ; vous croyez vous Per de 
l'obligation de faire les grandes ; vous ferez de ceux 
dont il eft écrit : Ils fe fient dans des chofes de « ser. a 
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a. & »neant. Ils ont tiffu des toiles d'araignées, Leurs 
» toiles ne font pas capables de Les habiller , & ils 
»ne feront pas couverts de leurs œuvres : car leurs 
mid7.  » œuvres , font des œuvres inutiles ; & leurs penfées 
font des penfées vaines, 





ARTICLE" V, 
Quel foin onteu les grands rois du culte de Dieu. 


L PROPOSITION. 


Les foins de Tolué, de David, 7 de Salomon , pour 
établir l'Arche d'alliance ,&7 bâtir le temple 
de Dieu. 


Ofué n’eut pas plûtôtconquis & partagé la terre 
promife , que pour la mettre à jamais fous la 
protection de Dieu qui l'avoit donnée à fon peu- 
jet sum. » ple: Il établit le fiece de la religion à Silo où il 
ë » mit le tabernacle. il falloir commencer par là , & 
mettre Dieu en polféflion de cette terre , & detout 
le peuple, dont il étoit le vray roy. 
AA David trouva dans la fuite un lieu plus digne à 
V'Arche & au tabernacle ; & l'établit dans Sion ,où 
il la ft cranfporter en grand triomphe : & Dieu 
choifit Sion & Jerufalem , comme le lieu où il éta- 
blifloit fon nom & fon culte. 
uRgme Il fit aufli comme on a vüû les preparatifs du 
M temple, où Dieu vouloir être fervy avec beaucoup 
de magnificence : y confacrant les dépotilles des 
nations vaincués, 


il 


ee. Æ- D 'AE RE 
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Il en defigne le lieu ,que Dieu même avoit choi- 
fi , & charge Salomon de le bâtir. 

Salomon fit ce grand ouvrage avec la magnif- 
cence qu'on a vi ailleurs. Car il le vouloit propor- 
tionner autant qu'il pouvoit , à la grandeur de ce- 
luy qui vouloir y être fervy : La maifon , dit-il, 
que je veux bacir eft grande , parce que nôtre Dieu 
eft au deflus de tous les Dieux. Qui feroit donc af 
{ez puiffant , pour luy bâtir une maifon digne de 
luy > 

IL PROPOSITION. 


Tout ce qu'on fait pour Dieu de plus magnifique ; eff 
toñjours au deffous de [a grandeur. 

Ce fut Le fentiment de Salomon, aprés qu'ileût 

bâty un temple fi riche querien n'égala jamais. Qui 

pourroit croire, dit-il , que Dieu habite fur laterre 


avec les hommes ? Luy que les cieux , & les cieux « 


des cieux ne peuvent renfermer. Et David qui en 
avoit fait les preparatifs, quoy qu'il n'eût rien 
épargné, & qu'il eût confacré à cet ouvrage: Cent 
mille talens d'or : un million de talens d'argent: 
avec du cuivre & du fer fans nombre : Er Les pierres 
avec tous les bois qu’il falloit pour un fi grand édi- 
fice ; fans épargner le cedre , qui eft le plus pré- 
cieux : Il trouvoit tout cela pauvre , à comparai- 
fon-de fon defir : Jay , dit-il, offert tout cela dans 
aa pauvreté, 
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III PROPOSITION. 
Les princes font fanéfifier les fêtes. 


Num, x #  Moïfe fait mettre en prifon ; & enfuite il puni 
#4 » de mort, par ordre de Dieu , celuy qui avoit violé 
» Je fabat. La loy chrétienne eft plus douce, & les 
chrétiens plus dociles n'ont pas befoin de telles ri- 

gueurs : mais auf fe faut-il garder de l'impunité. 

Les ordonnances font pleines de peines contre 

ceux qui violent les fêtes , & fur tout le faint di- 
manche. Et les rois doivent obliger les magiftrats, 

à tenir foigneufement la main , à l’entiere execu- 

tion de ces à : contre lefquelles on manque beau- 

ce fans qu'on y ait apporté tous les remedes ne- 

ceffaires. 

C’eft principalement de la fanétification des fêtes 
ue dépend le culte de Dieu: dont le fentiment 
€ difliperoit dans les occupations continuelles de 

la vie ; fi Dieu n'avoit confacré des jours pour y 
’ penfer je ferieufement , & renouveler en foy-- 
même l’efprit de la religion. 

Les faints rois Ezechias & Jofias font celebres 
# dans l’hiftoire du peuple de Dieu ; pour avoir fair 
folemnifer la pâque avec religion , & une magni- 

ficence extraordinaire, Tout le peuple fut rempl 
za. » de joye : On n'avoit jamais rien vû de femblable 
% » depuis le temps de Salomon. C’eft ce qu'on dit de 
pe k pique d'Ezechias, Et on dit de celle de Jofas : 
2.  » Qu'il ne s’en étoit point fait de femblable fous tous 


47 k o . 
ne » les rois precedens , ny depuis le temps de Samuel. 
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Les fêtes des chrêtiens fonc beaucoup plus fim- 

ples, moins contraignantes ; & en même temps 

beaucoup plus faintes , & beaucoup plus confolantes 

que celles des Juifs, où il n'y avoit que desombres 

des veritez qui nous ont été revelées. Et cependant 
on eft bien plus lâche à les celebrer.. 


IV. PROPOSITION. 


Les princes ont foin non-féulement des perfonnes confx- 
crées à Dieu : maïs encore des biens deflinex à 


leur fubfiftance. 
Honorez le Seigneur de toute vôtre ame ; ho- « rccli. vin. 
norez aufli fes miniftres. (Ce 


Qui vous écoute n''écoute, qui vous méprife me « tue x 16. 
méprife, Dit Jefus-Chrift même à fes sa 

. Prenez garde de n'abandonner jamais le levite , « pau vs. 

tant que vous ferez fur laterre. Larerre vous aver- « > | 

tit en vous nourriflant , que vous pourvoyiez à la | 

fubfiftance des miniftres de Dieu qui la rend fe- 


conde. 
Toute la loy eft pleine de femblables preceptes. - 
Abraham en laiffa Pare le à toute fa pofterite ; Fra 


en donnant la dixme des dépoüilles remportées fur 
fes ennemis , à Melchifedech le grand pontife du 
Dieu tres-haut , qui le benifloit & offroit le (acri. 
fice pour luy & pour tout le peuple. 

Abraham fuivit en cela une coûtume déja éta- 
blie. On la voit dans tous les peuples dés la pre- 
miere antiquité. Et nous en avons un beau monu- 
ment dans l'Egypte, fous Pharaon & Jofeph. Tous 

Vui 
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les peuples vendirent leur terre au roy pour avoir 
» du pain: Excepté les facrificateurs , à qui le roy 
> avoit donné leur terre; qu'ils ne furent point obli- 
»gez de vendre comme les autres : fans compter 
» que leur nourriture leur étoit fournie des greniers 
» publics , par ordre du roy. 

Le peuple d'Ifraël ne fe plaignoit pas d’être char- 
gé de la nourriture des levites & de leurs familles, 
qui faifoient plus d'une douziéme partie de la na- 
tion ; étant une de fes tribus des plus abondantes, 
Au contraire on les nourrifloit avec joye. Il yavoit 
du temps de David trente-huit mille levices, à les 
compter depuis trente ans : fans y comprendre les 
facrificateurs enfans d’Aaron , divifez en deux f- 
milles principales par les deux fils d'Aaron ; & 
fubdivifez du temps de David en vingt-quatre fa- 
milles tres-nombreufes forties de ces deux premie- 
res, Tout le peuple les entretenoit de toutes chofes 
tres-abondamment avec leurs familles : car les le- 
vites n'avoient d’autres pofleflions ny partages par- 
my leurs freres, que les dixmes , les premices , 
les oblations , & le refte que le peuple leur don- 
noit. Et on mettoit dans cet entretien un des prin- 
cipaux exercices de la religion, & le falut de tout 


le peuple. 
V. PROPOSITION. 
Les foins admirables de David. 


Les grands rois de la maifon de David ont rendu 
leur regne celebre, par le grand foin qu'ils ont pris 
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de maintenir l’ordre .du miniftere, & de toutes 
les fonétions des facrificateurs, & des levites , fe- 
Jon la loy de Moïfe. 
David leur en avoit donné l'exemple ; & il fit 
ce beau reglement qui fut fuivy & executé par fes 
fuccefleurs. Ce roy aufli pieux. & aufli fage que «2Regxmi 
errier & victorieux, employa à cette grande af: .*paraip. 
Eire les dernieres années de fa vie, pendant que 2" ** 
tout le royaume étoit en paix : affifté des princi- arr. 
paux du royaume , & fur tout du fouverain pon- 2Parxmr 
tife ; avec les chefs des familles leviriques & f- ** 
cerdotales , & des prophetes Gad & FR 1 : étant 
luy-même prophere , & rangé dans l'écriture au 
nombre des hommes infpirez de Dieu. 
Avec ce confeil , & par une infpiration parti- 
culiere, il regla les heures du fervice. 11 ordonna « : pars 
aux levites de venir au temple le matin & le foir,, « 
pour y benir Dieu, & pour y chanter fes loüanges.  « 
Il établit la fubordination neceflaire dans ce 
grand corps des miniftres confacrez à Dieu ; en or- 
donnant aux levites de fervir : Chacun à leurrang, « rParsxm 
en gardant les rits facrez, & toutes les obfervances «i;: 
des enfans d'Aaron. Qui prefidoient à ces fonétions « 
par l’ordre de Dieu , & felon la loy de Moïfe. 
Parmy ces levites , il yen avoit trois princi- 
cipaux ? Qui fervoient auprés du roy : Afaph;, spa sv. 
Idichum ,.& Heman. Ce dernier étoit appellé déesse 
Voyant , ou le prophete du roy ; & Afaph pro 2Parxxix 
hetifoit aufli auprés du prince ; il eft aufli appellé * 
e Voyant, & fe rendit fi celebre par fes cantiques, 
Vu iÿ 
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u’on le rangeoit avec David. Tels étoient les ec: 
Maitque ; pour parler à nôtre maniere, qui ap- 
prochoient le plus prés de la perfonne du roy: des 
gens infpirez de Dieu , & les pluscelebres de leur 
ordre. David avoit aufli auprés de luy un facrif- 
a Reg sx» Cateur nommé Ira , qui éroit honoré du titre ; De 
CA » prêtre, ou de facrificateur de David. 





VI PROPOSITION. 
Soin des lieux , 7 des vaiffeaux facrez. 


Le roy Joas inftruic par Joïada fouverain pontife, 
ft venir les levites avec les autres et ; 
pour les obliger à travailler aux reparations du tem- 
ple qu'ils negligeoient depuis plufieurs années. 11 
en prefcrivit l’ordre, & en regla les fonds: & un 
officier commis par le roy Le touchoit avec le 
pass > où quelqu'un commis de fa part ; pour 

» 


4 Regxn. ” les mettre entre les mains des ouvriers : Ps réta= 
+78 ” bliroient le remple dans fa premiere fplendeur & 


sé&g. » folidité. Le refte de l'argent fut apporté au roy & 
au pontife : & on en fit des vaifleaux facrez d'or 

* & d'argent, pour fervir aux facrifices. 
2 Parxxre Ezechias ne fe rendit pas moins celebre , lors 
Se qu’il affembla les levites & les facrificateurs , pour 
les obliger à purifier avec foin le temple & les 
vaiffeaux facrez , qui avoient été prophanez par les 
msg. “rois impies, Et il fit foigneufement executer le re- 

… glement de David, 

KE On ne peut affez loüer le faint roy Jofias, & le 
snmie foin qu'il prit de purifitr , & de rebärir le temple, 


ÉTA 
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Dieu infpira un auteur facré pour luy donner cer » 
éloge , afin d’exciter les rois à de femblables pra- 
tiques. 

VIL PROPOSITION. 


Loëüanges de Tofias , 7 de David, 


L'Ecclefiaftique parle ainfi de Jofas : La me-  gect stix: 


moire de Jofias eft douce comme une compofition « 
de parfums faite d’une main habile ; elle eft douce « 
en toutes les bouches comme du miel, & comme « 
une excellente mufique dans un banquet , où on« 
a fervy du vin le plus exquis, Il a été envoyé de « 
Dieu pour infpirer la penitence à la nation , & ila« 
êté , (du temple & de la verre ) toutes les abomi-« 
nations, Dieu gouverna fon cœur & fortifia fa Pieté, « 
dans un temps d’iniquité & de defordre. Où tout « 
étoit corrom pu, pe mauvais exemples des rois 
fes p redeceffeurs, 

Le même auteur facré celebre aufli en ces termes 
les loïanges de David, Ila glorifié Dieu dans tou- « 
tes fes œuvres. Il l'a loüé de tout foncœur ; (dans 
fes divins pfeaumes que tout le peuple chantoit. ) 
Il a aymé detout fon cœur le Dieu qui l'avoit fait, 4 
& Dieu l'a rendu puiflant contre fes ennemis. Il a 
rangé les chantres devant l'autel , & il a compofé « 
des airs agreables pour les hommes ; qu'ils devoient« 
chanter par leur voix harmonieufe, Il a remply de « 
fplendeur la celebration du fervice divin : & fur & 
la fin de {à vie il a diftribué les temps , en forte: 
qu'on loitât le faint nom du Seigneur ; & que dés « 


Le 2e 3e 4 
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%le matin on le celebrât dans fon fanctuaire, 
Voilà comme le Saint Efprit louë les rois pieux, 
qui ont pris foin de regler les minifteres facrez, 
de décorer le temple, & de faire faire Le fervice 
divin avec la fplendeur convenable. 


VIII PROPOSITION. 


Soin de Nehémias : € comme il protege les levites 
contre les magiffrats, 


Ilne faut pas oublier Nehemias gouverneur du 

peuple de Dieu fous les rois de Perle ; & reftaura- 

srrun teur du temple, & de la cité fainte. Il fit juftice 
po aux levites qu'on avoit privé de leurs droits. Les 
chantres facrez , & tous les autres miniftres qui 

avoient été contraints de fe retirer chez eux & d'a+ 
bandonner le fervice, faute d’avoir reçu le jufte {a- 

Bid7. 8 Jaire qui leur étoit ordonné , furent rappellez. Il 
ôta à Tobie le maniement , qu'Eliafb facrificateur 

fon parent luy avoit donné pour l'enrichir : & dif- 

pofa felon l’ancien ordre, des fonds deftinez au 

Lid.rra3. » temple & au fervice divin. Il fourint la caufe des 
» levites contre les magiftrars ( qui avoient manqué 

» à leurs devoirs envers eux.) & il mit leurs grains 

» &! leurs revenus en des mains fideles : prépofant 

»à ce miniftere le prêtre Selemias , & mA RE le- 

2 #äur. » vites, Au furplus en prenant foin d'eux : 1l leur fit 
#44 , foigneufement garder les reglemens de David. La 
id. 46.» fubordination fut obfervée : Le peuple rendoit hon: 
+ neur aux levites : (en leur donnant ce qu'il leur 

# devoir ) & les levires le rendoient aux ess d'Aa> 

yon} 
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ron : qui étoient leurs fuperieurs. Ils gardoient « wa. 4. 
foigneufement toutes les Mt deleur Dieu. « 
Nehemias y tenoit la main : il ordonnoit aux 
facrificateurs , & aux levites de veiller à ce qui 
leur étoit prefcrit. Il difoir aux levires de fe purs ce? He 
rifier : & ne pouvoit fouffrir ceux qui prophanoient « 
le facerdoce , & méprifoient le droit facerdotal & « 
levitique. C’eft-à-dire , les reglemens qui leur pref « 
crivoient leurs offices. Ce qui luy faifoit dire avec 
confiance :O Dieu fouvenez-vous de moy embien: « 1bit. 1439. 
& n'oubliez pas le foin que j'ay eu de la maifon « * 
de mon Dieu , & de fes ceremonies , & de l'ordre « 
facerdotal & levitique. - « 
O Princes ! fuivez ces exemples. Prenez en vôtre 
pre tout ce qui eft confacré à Dieu : & non-feu- 
ement les rs ; mais encore les lieux, & les 
biens , qui doivent être employez à fon fervice. 
Protegez Les biens des églifes , qui font aufli les 
biens des pauvres. Souvenez-vous d'Heliodore, & 2. Mach, 
de la main de Dieu qui fat fur luy , pour avoir {4 °* 
voulu envahir les biens mis en dépôt dans le rem- 
ple. Combien plus faut-il conferver les biens , non- 
feulement dépofez dans le temple , mais donnez 
en fonds aux églifes. 








IX. PROPOSITION. 
Réfléxion que doivent faire Les rois à l'exemple de Da- 
vid fur leur liberaliré envers les églifes : 
combien il eff dangereux de mettre La main deffas. 


Ces grands biens viennent des rois, je l'avoué : 
) Xx 
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ils ont enrichi les églifes de leurs liberalitez ; &- 
les peuples n’en ont point fait, fans que leur auto- 

rité y ait concouru : mais tout ce qu’ils ont donné, 
» ils l'avoient premierement reçeu de Dieu. Qui fuis- 
» je ? difoit David : Qu'eft-ce que tout mon peuple, 
» que nous ozions vous promettre tous ces prefens 
» pour vôtre temple? Tout elt à vous, & nous vous 
» donnons ce que nous avons reçeu de vôtre main. 
»  Jl continuë : Nous fommes des voyageurs , & 
» des étrangers devant vous comme tous nos peres, 

Nous n'avons rien qui nous foit propre : nôtre 
» vie même n'eft pas à nous. Nos jours s'en vonr 
# comme une ombre , & nous n'avons qu'un mo- 


: = . « 
» ment à vivre. ( Tout nous échape, & il n'ya rien . 


» qui foir à nous. } © Seigneur nôtre Dieu , route 
» cetre abondance de richefles que nous preparons 
» pour vôtre faint temple , vient de vôtre main, & 
» tout eft à vous. 

Quel attentat de ravir à Dieu ce qui vient de 
luy , ce qui eft à luy , & ce qu'on luy donne ; & 
de mettre la main defflus eee reprendre de def 
fus les autels > 

Mais le peril eft bien plus grand de mettre la 

» main fur les miniftres de Dieu : Ne touchez point 

» à mes oints ? dit David : Il parloit d'Abraham & 
d'Ifaac qui étoient au rang de fes facrificateurs & 

» de fes miniftres. Dieu ne permet pas au peu le de 

» leur nuire , & il châtie les rois qui les Le ent. 

»  Herodes fit couper la tête à Jacques frere de Jean: 

» & par complaifance pour les Juif, il ajoûta à fon 
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crime de mettre la main même fur Pierre , qu'il « 
fit Es par feize foldats ; dans le deffein de Ft « 
poler au peuple aprés la fête de pâque. Mais Dieu « 
qui le deftinoit à fouffrir dans un autre temps , & 
dans un lieu plus celebre , non-feulement po fçut 
citer de la prifon, mais il {çut encore faire fentir au 
vyran {à main puiffante, Car peu de temps aprés, 
livré à un orgüeil infenfé, pendant qu'il £ laif 
foit loüer & admirer comme un Dieu : HAngess lilas, { 
du Seigneur le frapa , & il mourut mangé de vers. « : 

Saül qui ft maflacrer Abimelec & les autres fa 
crificateurs pour avoir favorife David , eft en abo- 
mination devant Dieu & devant les hommes. Ses à r-Regxri 
officiers à qui il commanda de les tuer , eurent hor- « ‘# 17:4: 
reur d'étendre leurs mains contre les prêtres du « 
Seigneur. Et il n'y eut que Doeg Iduméen , un« 
étranger & de la race des impies,, qui ozât foüiller 
fes mains de leur fang , fans refpeéter le faint ha- 
bit qu'ils portoient. David pour avoir été l'occa- 
fion innocente de ce meurtre facrilege en fremit. 

Je fuis coupable, dit-il , de ce fang injuftement « bia 3, 
répandu, Il prit en {a protection Abiathar, fils d'A- « 
bimelec, Demeurez avec moy , luy dit-il , ne crai-« 
gnez rien; qui en veut à vôtre vie attaque la« 
mienne , & mon falut eft infeparable du vôtre. « 





#3 


Xx ij 

















3 Paralip. 
XVIe 16. 
47 18. 
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X. PROPOSITION. 


Les rois ne doivent pas entreprendre fur les droits | ex 
autorité du facerdoce : 7° ils doivent trouver bon 
que l'ordre facerdotal les maintienne contre toute 


forte d'entreprifes. 


Lors qu'Ozias voulut entreprendre fur ces droits 
facrez , & porter fa main à l’encenfoir , les prêtres 
étoient obl . par la loy de Dieu à sy oppofer; 
autant pour le bien de ce prince que pour la con- 
fervation de leur droit, qui étoit comme on a dit 
celuy de Dieu. Ils le firent avec vigueur : & fe 
mettant devant le roy avec leur Soufe à leur tête; 

» ils luy dirent : Ce n'eft point vôtre office, Ozias, 
» de brûler de l’encens devant le Seigneur ; mais c’eft 
» celuy des facrificateurs & des enfans d’Aaron, que 
» Dieu a deputé à cé miniftere, Sortez du fanétuaire: 
“ne RE pas nôtre parole : car cette entreprife 
» par laquelle vous pretendez vous honorer , ne vous 
» fera pas imputée à gloire par le Seigneur nôtre 
» Dieu. 

Au lieu de ceder à ce difcours , & à l'autorité 

» du pontife & de fes prêtres : Ozias fe mit en co- 
»lere , menaçant les prêtres , perfiftant à tenir en 


+ main lencenfoir pour offrir l'encens. La terre trem- 
: » bla. La lepre parut furle front de ce prince en pre- 


» fence des prêtres , qui (avertis par ce miracle ) fu- 
# rent contraints ét chaffer du fanétuaire. Luy- 
» même effrayé d’un coup fi foudain, fentit qu'il ve- 
» noit de la main de Dieu : & prit la fuite. La lepre 
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nelle quitrà plus : il le fallut feparer, felon la loy. « 
Et {on fils Joathan prit l’adminiftration du rOyau- « 

. me. Ec le gonvérna fous l'autorité du roy fon pere, « 

Au-contraire le pieux roy Jofaphac, loin derien 

atcenter fur les droits facrez du facerdoce ; diltin- 
gua exattement les deux fonctions, la facerdorale 
& la royale, en donnant cétte inftruction: Aux le- w :.Pararx, 
vites, ‘aux facrificareurs , & aux chefs des familles « ‘* 
d'Ifraël, qu'il envoya dans toutes les villes pour y « 
regler les affaires. Âmarias facrificateur vôtre POR- « 
ie ; conduira ce qui regarde le fervice de Dieu , « 
& Zabadias'fils d’Ifmahel , qui eft chef de la mai- « 
fon de Juda’, conduira celles qui appartiennent à « 
la charge de roy : & vous aurez Les levites 3 POUI e 
maîtres & pour doéteurs, 

Onvoit avec quelle exaétitude il diftingue les 
affaires, & détermine à chacun de quoy il fe doit 
méler : ne permettant pas à fes miniftres d'attenter 
für les miniftres des chofes facrées ; ny. recipro- 
quément à ceux-cy d'entreprendre fur les droits 
royaux. 9 

A lalverité nous avons vû que les rois fe font 
mêlez des chofes faintes: nous avons vü en même 
temps que c'étoit en execution des anciens regle- 
méns; & des ordres déja donnez de la part de Dieu: 

, & encore avec les pontifes, les facrificateurs & les 
epropheres. 

Les chofes faintes refervées à l’ordre facerdoral , 
font ‘encore plus clairement diftinguées dans le 
nobveau reftament ; d'avec les chofes civiles, & 

Xx üij 
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temporelles , refervées aux princes. C’eft OUrqUOY 
les rois chrétiens dans les affaires dela ns ion , fe 
font foumis les premiers aux décifions ecefiaié 
ques. Cent exemples le feroient:voir, fi la chofe 
croit douteufe, mais en voicy un entre les autres, 
qui regarde les rois de France. 


XI. PROPOSITION. 


l Exemple des rois de France , @* du Concile de * 
Calcedoine, 


Les feétateurs d'Elipandus Archevêque de To- 
lede, & de Felix évêque d'Urgel , qui renouvel- 
loient en Efpagne l’herefie de Neftorius; prierent 
Charlemagne de prendre connoiffance de ce dif- 
ferent , avec promeffe de s'en rapporter à fa: déci- 
fion Ce prince Les prit au mot, & accepta l'offre 
dans le deffein de les ramener à l'unité de la foy, 
par l'engagement où ils éroient entrez. Mais il fça- 
voit comme un prince peut étre arbitre en ces ma- 
tieres. Il confulra le faint Siege, &enmêmetemps 
les’ autres évêques , qu'il rouva conformes à leur 
chef: & fans difcuter davantage la matiere, dans 
{a lettre qu'il-écrit aux nouveaux docteurs, il leur 

#envoye : Les lettres , les décifions ; & les decrets 
« formez par l'autorité ecclefiaftique : les exhorrant 
«à s’y foumettre avec luy, & à ne fe croire pas plus 
« fçavans que l'églife univerfelle. Leur déclarant en 
« même temps : Qu'aprés ce concours de l'autorité du 
«Sicge Apoltolique , & de l'unanimité fynodale : 











TIREE DE LECRITURE. 2351 
ny es novateurs ne pouvoient plus éviter d'être « 
tenus pour hereriques : ny luy-même , & les au- « 
tres fideles n'ozoienc plus avoir de communion. a- « à 
vec eux. Voilà comme ce prince décida : & fa dé « À 
cifion ne fut autre chofe, qu'une foumiflion abfo- 
luë aux décifions de l'églife. 

Voilà pour ce qui regarde la foy. Et pour la dif | 
cipline ecclefiaftique : il me fuflit de rapporter icy 
l'ordonnance d'un empereur roy de France: Jew Lud ri, 
veux ; dit-il aux évêques ; qu'appuyez de nôtre « 51,1" 
fecours , & fecondez de nôtre puillance ; comme « Dress 
le bon ordre le prefcrit , vous puifliez executer « 
ce que vôtre autorité demande, Par tout ailleurs « 
la puiffance royale donne la loy, & marche la pre- 
miere en fouveraine. Dans les affaires ecclefiafti- 
ques, elle ne fait que feconder, & fervir: Famulanre 
ut decet potefatenoftrà : ce font les propres termes de 
ce prince, Dans les affaires non-feulement de la 
foy , mais encore de la difcipline ecclefiaftique, 

à Téglife la décifion : au prince la proteétion , la 

défenfe, l'execution des canons & des regles eccle- 
fiaftiques. 

- C'eft l'efprit du chriftianifme , que l'égli£ foit 
gouvernée par les canons. Au concile de Calce- conc, cat. 
doine , l'empereur Marcien fouhaitant qu'onéta. Set: 4%. 
blit dans l'églife certaines regles de difcipline , luy- 

même en perfonne les propofa au concile ; pour 

être établies par l'autorité de cette fainte affem- 

blée. Et dans le même concile , s'étant émeué fur 

de droit d’une Merropole une queftion , où les loix.. 
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de Pempereur fembloient ne s'accorder pas avec les 
canons : les juges prépolez par l'empereur pour 
maintenir le bon ordre d’un concile fi nombreux, 
où il y avoit fix cens trente évêques; firent remar- 
ga cetre contrarieté aux peres : & leur deman- 
erent ce qu’ils penfoient de cette affaire. Aufli- 
»tôt le faint concile s'écria d’une commune voix: 
gone. Cat » Que les canons l'emportent : qu'on obéiffe aux ca. 
sui.  »nons. Montrant par cette réponfe, que fi par con- 
defcendance & pour le bien de la paix , elle cede 
en certaines chofes qui regardent fon gouverne- 
ment à l'autorité feculiere : fon efprit quand elle 
agit librement, (ce que les princes pieux luy dé- 
ferent toûjours tres-volontiers ) eft d'agir par fes 
propres regles , & que fes decrets prevalent par 

tout. 


XIL PROPOSITION. 
Le facerdoce é7 l'empire font deux puiffances indépen- 


lantes | mais unies. 


Le facerdoce dans le fpiriruel , & l'empire dans 
le temporel , ne releve nt que de Dieu. Mais l’or- 
dre ecclefiaftique reconnoît l'empire dans le tem- 

orel : comme les rois dans le fpirituel , fe recon- 

noiffent humbles enfans de l’églife. Tout l'état du 

monde roule fur ces deux puiflances. C’eft pour- 

quoy elles fe doivent l’une à l'autre un fecours mu- 

2 ". »tuel. Zorobabel , ( qui reprefentoit la puiffance 
» temporelle ) fera revêtu de gloire, & il fera aflis 


»& dominera fur fon trône : & le pontife ou le 
facrificateur 
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facrificateur fera fur le fien , & il y aura un con-« 
feil de paix, (c’eft-à-dire , un parfait concours ) « 
entre ces deux. “ 


XIII PROPOSITION. 


En quel peril font les rois , qui choififfent de mauvais 
pafteurs. 

Cecy fe dit à l'occafion des rois qui ont reçu de 
l'églife , fous quelque forme que ce foit , le droit 
de nommer ou de prefenter aux évêchez , & aux 
autres prelatures. Principalement à l’occalion des 
rois de France, qui ont ce droit par un concordar 
pepeak Je ne craindray point de dire, que c'eft 

a partie la plus importante de leurs {oins, & aufli 
la plus dangereufe : & dont ilsrendront à Dieu un 
plus grand compte. 

Toute l'inftruction du peuple dépend de là. Les « matachrr. 
lévres du facrificateur gardent la fcience , & le «7: 
peuple recherche la loy dans fa bouche. Le TOY 6 Deut. xyis 
même la reçoit de fa main, C'eft l’Ange , (c'eft « Milack. 
l'envoye , c'eft l’'ambafladeur ) du Seigneur des ar- « 1% 
mées. Nous fommes ambaffadeurs pour Jefus-Chrift, « 2. Cor. v. 
dit faint Paul, & Dieu exhorte par nous. «* 

L'experience ne fait que trop voir , que l'igno- 
rance ou les defordres des pafteurs ont caufé pref- 

ue tous les maux de l’églife , & des HR à 
Aire tomber en erreur, s’il fe pouvoit, jufqu'aux 
élûs. 

Si donc les pafteurs ne font, comme dit faine 
Paul : Des ouvriers irreprochables , qui fçachent « teur 


Yy 
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syraiter droitément la patole de verité, C'eft la plus 
grande rentation du peuple fidele. 
Mas w Jefus-Chrift a étably fes apôtres : Pour étre la 
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Age È k - 
#7» Jumiere du monde: & les a mis fur le chandelier, 

me éclairer la maifon de Dieu. (Plus encore par 
Mawh. vi. » leur bonne vie , que par leur doétrine.) Mais fi la 
Fe 


» lumiere qui eft en nous n’eft que tenebres , que 
» feront les tenebres mêmes ? 

Vous donc , qui regardez plus ou la brigue ou la 
faveur que le merite, en mettant des fujets indi- 
gnes ou par l'ignorance ou par la vie, avez-vous en- 
trepris & rendre le facerdoce , & l'églife même 
méprifable? Ecoutez ce que dit un pro here à de 

nue “. » tels pafteurs : Vous vous êtes détournez de la voye, 
Ft » & vous avez fcandalifé le peuple de Dieu , en n’ob- 
» fervant pas la loy ( que vous préchiez : ) je vous 
say livré au mépris Je peuples : ( vous tomberez 
» dans le decri) vous ferez vils à leurs yeux. 
wmuh; 3 Car que fera-t'on : D'un fel infipide & affady? Il 
sn'eft 4 bon , dit le Fils de Dieu , que pour étre 
» foulé aux pieds. 
, Ileft écrit de Simon fils d'Onias, fouverain pon- 
ete tife: Qu'en montant au faint autel, il honoroit & 
Ê + ornoit le faint habit qu’il portoir. Par une raifon 
contraire , les pontifes qui ne font pas faints , en 
montant à l'autel deshonorentle faint habit qui les 
fait regarder avec tant de refpect ; & terniflent l'e- 
clat de l'églife , & de la religion. 
Que ferez-vous donc ; 6 prince, pour éviter Le 
malheur de donner à l'églife de mauvais pafteurs, 
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Faires ce que dit faint Paul : Qu'ils foient éprou; « 
vez , & puis qu'ils fervent. S'il parle ainfi des dia-« 
cres ,que diroit-il des évêques ? Le Clergé eft une 
milice : ne mettez pas à la tête celuy qui n’a jamais 
eu de commandement. Confulrez la voix publique. 


x. Tim, ur 
13« 


Il faut, dit faint Paul , que celuy qu'on veut faire x Ibid: 7. 


évêque , ait bon témoignage, même de ceux de de-« 
hors : (même s’il peut des heretiques , & des inf-« 
deles : à plus forte raifon des fideles ) de peur qu'il « 
ne tombe dans le mépris. « 

Toutes les fois qu'il faut nommerun évêque ; le 
prince doit croire que Jefus-Chrift même luy parle 
en cette forte : O prince qui me nomimez des mi- 
niftres , je veux que vous me les donniez dignes 
de moy. Je vous ay fait roy , faites-moy regner, 
& donnez-moy des miniftres qui puiflent me faire 
obéir. Qui m'obéit vous obéit : votre peuple eft le 
peuple que j'ay mis en vôtre garde. Mon églife 
eft entre vos mains. Ce choix n'étoit pas naturel- 
lement de vôtre office : vous avez voulu vous en 
charger : prenez garde à vôtre peril , & à mon fer- 
vice. 

Les rois ne doivent pas croire, fous pretexte 
qu'ils ont le choix des pafteurs , qu'il leur foi li- 
bre de les choifir à leur gré : ils font obligez de les 
choifir tels que l’églife veut qu'on les choififfe. Car 
l'églife leur en laiflant la nomination ou le choix, 
n'a pas prerendu exempter fes miniftres de fa dif- 
cipline. 

L'abregé de toutes les loix de l'églife eft celle- 

Yyÿ 
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cy du Concile de Trente. En choififfant les évêques : 
Cone-Trid. » On eft obligé de choifir ceux qu'on jugera en con- 


» fcience les plus dignes, & les plus utiles à l'églife, 
» à peine de peché mortel. Decret qu’on ne peut tro 
» lire, & trop fouvent inculquer aux princes. Telle 
» eft la ville , quel eft fon conduéteur : dit le fainc 
» Efprit. Ainf : Tout l’état, & tout l’ordre de la fa- 
» mille de Jefus-Chrift eft en peril, fi ce qu'on veut 
+ trouver dans le corps ne fe trouve auparavant dans 
» Je chef : dit le Concile de Trente. Il en eft de mê 
me à proportion , de rous les prelats, & de rous les 
miniftres de l'églife. 

Le prince par un mauvais choix des prelats , fe 
oi devant Dieu & fon églife du plus terrible de 
tous les comptes: & non-feulement de tout le mal 
qui fe fair par les indignes prelats ; mais encore de 
lomiffion de tour le bien qui fe feroir, s'ils étoient 
meilleurs. : 


XIV. PROPOSITION 


Le prince doit proteger la pieté, 7 affééhionner les 
gens de bien. 


»” 

» Ils font le foutien de fon état. S'il fe trouve cin- 

» quante juftes dans cette ville abominable ( qu'on 

An ne nomme pas. } S'il s'yen trouve quarante-cinq , 

» s'il s'y en trouve quarante , où trente , où vingt. 

» S'il s'y en trouve jufqu'à dix , je ne perdray pas la 
ville pour l'amour de ces dix juftes : Dit le Sei- 
gneur à Abraham. 
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XV. PROPOSITION. 
Le prince ne fouffre Fe les impies , les blafphémateurs, 


les jureurs , les pariwres, ny les devins. 


Le roy fage diflipe les impies , & courbe des« prov.xe, 
voutes fur eux. Il lesenferme dans des cachots, « 
d'où perfonne ne les peut tirer. Ou comme d'au- 
tres traduifent {ur l'original : Il tourne des rouës fur « 
eux. Il les brife , il les mer en poudre en faifant rou-« 
ler fur eux des chariots armez de fer. Comme fit Juvrrr. 
Gedeon à ceux de Socoth : & David aux enfans 2kgau. 
d'Ammon. res 

Le Seigneur dit à Moïfe : Menez le blafphéma- « Levi x. 

teur hors du camp : ( il ne faut point qu'on ÿ ref. u 13#fq 
pire le même air que luy , & fon dernier foupir 
exhalé dedans, l'infeéteroit: ) Et que ceux qui l'ont « 
“oüi mettent la main fur fa têre , ( en témoignage ) « 
& que tout le peuple le lapide. Et tu diras , ajoute-« 
t-il, à tout Ifraël : Celuy qui maudit fon Dieu por-« 
tera fon peche , que celuy qui blafphème le nom « 
du Seigneur meure de mort. Toute la multitude « 
l'accablera de pierre, foit qu'il foit citoyen ou étran-« 
ger. Chacun fe doit purger de la part qu'on pour- « 
roit avoir à un crime fi abominable. 

Nabuchodonofor un prince infidele , étonné des 
merveilles de Dieu qui avoit délivré des flammes 
ces trois jeunes hommes fi celebres dans l’hiftoire 
fainte, fit cette ordonnance : C’eft de moy, dit-il ,« Dan re 
qu'eft party ce decret royal : Quiconque blafphe-« ”* 
mera contre le Dieu de Sidrac , Mifac, & Abdé-« 

Yy ii 
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# nago ; qu'il perifle ; & que fa maifon foit renver- 
» fée : car il n'y a pas un autre Dieu, qui puiffe fau- 
» ver comme celuy-là. 
Le parjure eftun impie , & un blafphémateur: 
Eodxx7 » Qui prend le nom de Dieu en vain. Qui pat là 
traite Dieu de chofe vaine : qui ne croit pas que 
Dieu foi jufte , ny puiflant , ny veritable : qui le 
défie de luy faire du mal, & ne craint non plus fa ju- 
ftice qu'il invoque contre foy-même , que fi au lieu 
de Dieu il nommoit une idole vaine & muette. 
Le jurement frequent tient du blafphème , & ex- 
rcdixwij. » pole au parjure. Le difcours mélé de beaucoup de 
3% » Ed fait dreffer les cheveux : & l’irreverence 
» du nom de Dieu pris en vain, fait boucher les oreil. 
idem. » les. L'homme qui jure beaucoup fera remply d'ini- 
1x » quité, & la nt ne fortira point de fa maifon. 
C'eft par la même raifon que le prince doit ex. 
terminer de deflus la terre les devins & les magi- 
ciens ; qui s'attribuént à eux-mêmes , ou qui attri- 
DRE buënt aux demons la puiffance divine. Et on fçait 
dunpg ce qui arriva à Saül , pour avoir luy-même violé 
PA l'ordonnance qu’il avoit faite contre cette impieré, 


XVI PROPOSITION. 
Les blafphémes font perir les rois, &' les armées. 


Sennacherib roy d’Aflyrie aprés avoir fait à Eze- 
chias, & àfon peuple, des menaces pleines de blaf 
phèmes : & leur avoir envoyÿé des ambaffadeurs 

#RcE 10 » AVEC une lettre où étoient ces paroles : Que vôtre 
» Dieu en qui vous mettez vôtre confiance , nevous 
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trompe pas. Les Dieux des autres nations les ont- « 
ils fauvez ? Où eft le roy d'Emat, & le roy d’Ar- « 
phad, & les rois de tant d’autres peuples vaincus ? « 
Qui ont invoqué leurs Dieux inutilement contre 
moy. Voicy, dit Ezechias, un jour d’afiétion , un « 1bia. 3 4. 
jour de menace , un jour de blafphëme. (Mais, 6 « 
Seigneur, nousne pouvons rien. } Tout ce peuple 
fair des efforts inutiles : Semblables à ceux d'une « 
femme dont l'enfant eft prêt à fortir , & quin'a« 
pas affez de force ep accoucher, Mais peut-être « 
que Dieu écoutera les M ape de fes ennemis: « 
f qui lecomparent aux idoles des Gentils. ) Et Eze- « 1bidi14.15. 
chias prit les lettres de la main des ambaffadeurs : « * 
& il alla dans le temple, & il les étendit tout ou- « 
vertes devant le Seigneur. Il n'eut point de plus « 
fortes armes, Et les blafphêmes de ce prince im- 
pie le firent perir luy & fon armée : & il y eut 
en une nuit , cent quatre-vingt mille hommes égor- 
gez de la main d’un ange. 

Quoique Dieu ne fafle pas roûjours des executions 
fi éclatantes , il fçait vanger les blafphèmes par des 
voyes auffi efficaces , quoique plus cachées, Celuy 
qui avoit envoyé fon ange contre Sennacherib , 
infpira contre Nicanor un invincible courage à 
js le Machabée , &'à fes foldats. L'impie perit 
avec fon armée immenfe qui menaçoit le ciel : La «2Michr. 
main qu’il avoit levée contre le temple y fut atta- «5,°?*%? 
. chée. Sa tête fut expofée au haut d’une tour. Et fa « 
langue dont il avoit dit : Y a-t-il un Dieu puiffant « 
dans le ciel? Et moy je fuis puiffant fur la terre: « 
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# fut donnée”en proye aux oyfeaux du ciel. Et tous 
» les cieux benirent le Seigneur en difant : Beny foit 
» Dieu qui a confervé fon temple. 


XVIL PROPOSITION. 
Le prince eff religieux obférvateur de [on ferment. 


Cy-äere Nous avons vû les qualitez du ferment marquées 
FRE par faint Paul : Et premierement : Qu'on jure par 
Fu » plus ou que foy. 

Cela regarde les rois d'une maniere toute fpe- 
ciale, On jure par plus grand que foy. C’eftà dire, 
on jure par fon fouverain , par fon juge. Dieu eft 
le fouverain des rois , & des puiffances spene 
Il eft leur juge fpecial , parce que luy feul les peut 


juger ; & qu'il faudroit qu'il les jugeàt, quand il 

ne jugeroit pas le refte des hommes, 
Bid18 » On jure, ajoûte l'apôtre par quelque chofe d'im- 
» muable, Ce qu'il explique en difant : Qu'on jure 


» par quelque chofe qui ne peut mentir , ny tromper 
» perfonne, Et c'eft ce qui devoit étre principale- 
ment ordonné à l'égard des rois : parce que tout 
le monde étant fi porté à les flarer , & à les trom- 
per ; il falloit prendre contre eux pour témoin, & 
pour juge , celuy qui feul ne les flate pas. 
Le prince jure à Dieu dans fon facre ( comme 
nous allons le voir plus au long ) de maintenir les 
rivileges des églifes : de me la foy catho- 
ique, qu'il a reçûë de fes peres ; d'empêcher les 
violences, & de rendre juftice à tous fes fujets. Ce 
ferment eft le fondement du repos public ; & Gr à 
e 
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eft d'autant plus obligé par fa propre verité à fe le 
fairetenir , qu'il en eft le fut vangeur, 

Il y à un autre forte de ferment , que les puif- 
fances fouveraines font à leurs égales ; de garder 
la foy des traitez. Car comme dans tout traité ,on 
fe foumet pour l'execurion à quelque juge : ceux 
je n'ont pour juge que Die , ont recours à luy 

ans leurs traitez , comme au dernier appuy de la 
paix publique. 

De tout cela il refulte , que les princes qui man- 
quent à leurs ferments , ( ce qu'à Dieu ne plaife 
qu'il leur arrive jamais: ) autant qu'il eft en eux 
rendent vain ce qu'il y ade plus ferme parmy les 
hommes : & en même temps rendent impofhble la 
focieré & le repos du genre humain. Par où ils font 


Dieu , & les hommes, leurs juftes & irreconcilia-. 


bles ennemis : puis que pour-les concilier , il ne 
refte plus rien au deffus de ce qu'ils ont rendu 
nul. 


Qui ne fent pas combien cela eft terrible , n'a. 


pe rien qu'il puiffe fentir , que l'enfer même : & 
a vangeance de Dieu, manifeftement ,-& impi- 
toyablement déclarée. 


XVIIL PROPOSITION. 
Où l’on expofe le fêrment du facre des rois de 
France. 


L'Archevêque confacrant , ou les évêques , par- 
lent en ces termes au roy dés le commencement de 
fon facre , au nom de routes:les églifes qui luy font 
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Ceremoniat 
François, 
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» füjetres : Nous vous fupplions d'accorder à fous, 
» & à nos églifes ,que vous conferverez & défendrez 
» le privilege canonique , avec la loy , & la juftice, 
» qui leurieft dûë, Ce qui comprend les immunitez 

ecclefaftiques , également établies par les canons, 
» & par les loix. Et le roy répond : Je vous promets 
» de conferver à vous, & à vos églifes , le privilege 
» canonique , avec la loy, & la juftice qui leur eft dûé, 
» Er je leur promets de leur accorder la défenfe-de ces 
»-chofes; ainfiqu'un roy la doit accorder par droit dans 
» fon royaume , à un évêque , & à l'églife qui luy 
»eft commife. : 

Puis on chante le Te Deum. Et le roy deboutifait 
»les promeffes fuivantes : Je promets au nom de Jefus- 
» Chrift , ces trois chofes au peuple chrétien qui m’eft 
» fajer. Premierement ; que tout le peuple chrétien 
» de l'églife de Dieu conferve en tout temps fous nos 
»ordres, la paix veritable, En fecond lieu , que j'in- 
»terdife toute rapacité, & iniquité. En troifiéme 
»lieu ; qu'en tout jugement , j'ordonne l'équité ; & 
» la mifericorde, 
Aprés qu'on a dit les Litanies : Le prince pro- 

fterné fe releve , & eft interrogé en cette force par 
» le feigneur Metropolitain : Voulez-vous tenir la 
» fainte foy , qui vous a été laiffée par des hommes 
» catholiques , & l'obferver par des bonnes œuvres. 
» Et le roy répond : Je leveux. Le Metropolitain con- 
»tinuë: Voulez-vous être le tuteur, & le défenfeur 
» des églifes , & des miniftres des églifes. Er le roy 
»répond : Je le veux. Le Merropolitain demande en- 
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core : Voulez-vous gouverner & défendre vôrre « 
royaume qui vous a,été accordé de Dieu , felon la « 
juftice de vos peres. Et le roy répond : Je le-veux : « 
& autant qu'il me fera poflible | avec la grace de« 
Dieu , en confolarion à tour le monde. Ainfi je« 
promets de le faire fidelement, en tout, & partout. « 

On luy demande enfin: S’il veut défendre les faintes « Pag 1617. 
églifes de Dieu, & leurs pafteurs, & cout le peuple « 
qui luy eft foûmis, juftemenc & religieufement par « 
une royale providence , felon les coûtumes de fes « 
peres. Er aprés qu'il a répondu : Qu'il le fera de « 
tout fon pouvoir. L'évêque demande au peuple :« 
S'il ne s'engage pas à fe foûmettre à un tel prince , « 
(qui luy promer la juftice, & toute forte de bien: ) « 
& s’aflujettir à fon regne , avec une ferme fidelité; « 
& obéir à fes commandemens , felon ce que dite 
l'Apôtre : Que toute ame foit aflujettie aux Puif « Rom xtrt. 
fances fuperieures : Soit au roy , comme étant au ! par ir. 
deffus de tous les autres. Qu’alors qu'il foit répondu «5: 
d'une même voix , par tout le clergé , & par tout « 
le peuple: Qu'il foi ainfi : Qu'il foit ainfi. Amen. « 
Amen. « 

Aprés l'onétion accoütumée, un évêque fait cette lag 1. 
priere : Accordez-luy , Seigneur , qu'il foit le fort « 
défenfeur de fa patrie , le confolateur des églifes & « 
des faints monafteres ; avec une grande pieté | &« 
une royale munificence. Qu'il bic le vis COUTA- « 
geux , & le plus puiffanc de tous les rois : le vain- « 
queur de fes ennemis. Qu'il abatre ceux qui fe fou-« 
léveront contre luy, & les nations payennes. Qu'il « 
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» foit terrible à fes ennemis , par la grande force de 
» la puiffance royale. Qu'il paroifle magnifique , ay- 
» mable , & pieux, aux grands du royaume :& qu'il 
» foit craint, & aymé de tout le monde, 
pag. : En luy donnant le fceptre , la main de’juftice, 
8 l'épée , l'Archevêque luy dit : Que certe épée 
weft benite , afin d'être felon l'ordre de Dieu , la 
» défenfe des faintes églifes : & on l'avertit de fe fou- 
» venir de celuy à qui il a été dit par le prophete: 
| Her » Mettez vôtre épée à vôtre côté ; Ô tres-puiflant, 
; > Afin que l'équité ait route fa force : que les rem- 
» parts de l'iniquité foient puiffamment détruits : & 
+ enfin que vous meritiez par le foin que vous pren- 
» drez de la juftice ; de regner éternellement avec le 
» Fils de Dieu , dont vous êres la figure. ; 
Page 53 » Le roy promet auffi : De conferver la fouverai- 
»neté , les droits , & noblefles: de la couronne de 
» France : fans les aliener , ou les tranfporter à per- 
>» fonne. Et d’exterminer de bonne foy ; felon fo 
» pouvoir, tous heretiques notez , & condamnez par 
Féglife. Et il affermit toutes ces chofes par É 
ment, ; 
Wid.p # » Dans la benediction de l'épée : On prie Dieu, 
» qu’elle foit en la main de celuy qui delire s'en ar- 
» mer pour la défenfe & la protection des églifes 
» des veuves, des orphelins , & de tous les ferviteurs: 
» de Dieu, Ainfi on montre , que la force n'eft éta- 
blie qu'en faveur de la juftice & de la raifon , & 
pour foutenir la foibleffe. 
Les richeffes , l'abondance detoute forte de biens; 
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la fplendeur , & la magnificence royale , font de- 
mandées à Dieupour le roy par cette priere: Faites, « 
Seigneur , que de la rofée du ciel & de la graifle « 
de ‘4 terre, le bled , le vin , l'huile, & route la ri- « 
cheffe & l'abondance des fruits luy foient données , « 
& continuées , par la largeffe divine. En forte que « 
durant fon regne , la fanté & la paix foit dans le « 
royaume : & que la gloire , & la majefté de la di-« 

nité royale éclate dans le palais aux yeux de rout « 
L monde ; & envoye par tout les rayons de la puif« 
fance royale. « 

Cette fplendeur doit porter dans tous les efprits, 
une impreflion de la puiflance des rois ; & paroitre 
comme. une image de la cour celefte. 

Quel compte ne rendront point à Dieu les princes, 
qui negligeroient de tenir des promeffes fi folem- 
nellement jurées ? 


XIX. PROPOSITION. 


Dans le doute | on doit interpreter en faveur du 
erment. 


C'eft ainfi que fit Jofuc. La ville de Gabaon étoit 
de celles que Dieu avoit deftinées à la demeure de 
fon peche & dont il avoit ordonné que les ha- 
bitans feroient paflez fans mifericorde au fil de l'é- 
F à caufe de leurs crimes , aufli-bien que tous 

es autres. Les Amorrhéens habitans de Gabaon, 

cffrayez des viétoires de Jofué & des Ifraëlires , 

uferent de finefle: & feignants de venir de païs bien 

éloignez , ils les aborderent en difant : Qu'ils ve-” 
Z2 ii 


Page 353 


Jof. 1x, 


Ibid. 














366 POLITIQUE 
# noient de loin , émerveillez des prodiges que Diew 
» faifoir en leur faveur, pour fe foumetrre à leur em 
apire. Is firent cout ce qu'il falloit pour tromper Jo- 
füé, & les autres chefs; qui leur promirent la vie. 
avec ferment, 
Trois jours aprés on connut la verité, Laqueftion, 
fut de fçavoir,, fi on s'en tiendroit à l'alliance jurée, 
Deux fortes raifons s’y oppoloient : l’une étoit la 
fraude de ces peuples , à qui on ne pardonna que 
fur un faux expole; l’autre étoit le commandement: 
de Dieu , qui ordonnoit qu'on les exterminât en- 
tierement. Mais Jofué, & les chefs du peuple s'en 
tinrent au ferment, & à l'alliance. F 
Contre la furprife on difoir , qu'il falloit s'être 
id 14. » informé de la verité avant que de s'engager : Et in- 
»terroger la bouche du Seigneur. En quoy Jofué, 
avoit manqué. Mais que l'engagement étant pris, 
& le nom de Dieu y étant interpofé, il s'en falloit 
tenir là. 

Au commandement divin de faire pafler tous ces 
peuples au fil de l'épée , Jofué ,-& les chefs oppo- 
foient un commandement plus ancien, & plus im- 
portant, de ne prendre pas en vain le nom de Dieu. 

» Nous avons juré par le nom du Seigneur Dieu d’IL 
» raël que nous leur fauverions la vie : nous ne pou- 
» wo leur ôter. Tout le peuple qui murmuroit 
auparavant , fe rendit à cette raifon : & approuva 

la décifion de Jofué, & de fes chefs. 
Jofe. x. Dieu même la confirma, lors qu'il délivra Ga. 
baon des rois Amorrhéens qui la cenoiencafliegée.,. 
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r cette fameufe viétoire où Jofué arréta le {o- 
fil. 

Er long-temps aprés, du vivant de David ; parce 
que pendant le regne de Saül, ce prince cruelavoit 
voulu remuer cette queftion , & fous prerexte de 
zele , faire mourir les Gabaonites ; Dieu envoya 
la pefte en punition de cet atrentar, & ne fe laifa 
féchir qu'aprés qu'on eût puny rigoureuféement la 
cruauté de Saül dans {a famille : Er qi'elle y eûc 
concour , foit qu'elle füt juftement châtiée pour 
d’autres crimes. Ainfi la décifiôn de Jofué fut con- 
firmée par une déclaration manifefte de la volonté 
de Dieu : & tout le peuple y deméura ferme juf- 
‘qu'aux derniers temps. 

La force de la décifion eut un effet perpetuel : 
-& non feulement fous les rois ; mais encore-du 
temps d'Efdras , & au retour de la captivité. 

C’eft ainfi que furent fauvez les Gabaonites. La 
foy du peuple de Dieu ; la fainteté des fermens; la 
majefté & la juftice du Dieu d'Ifraël , éclarerent 
magnifiquement dans cette occafon. Et il refta à 
la pofterité un exemple memorable, d’interpreter 
“les traitez , en faveur du ferment, 
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A R'ERC LEVÉE 
Des motifs de religion particuliers aux rois. 
I PROPOSITION. 


C'eff Dieu qui fait les rois , Ex qui établit les maïfons 
regnantes, 
DES Aül cherchoit les âneffes de fon pere Cis : Da- 
vid paifloit les brebis de fon pere Ifaï : quand 
Dieu les a élevez d'une condition fi vulgaire, à la 
royauté. 
Comme il donne les royaumes , il les:coupe par 
la moitié quand il luy plait. 1l fic dire à He ue 
Sn es fon prophete: Je partageray le royaume de Sa- 
» lomon , & je t'en donneray dix tribus : à caufe 
» qu'il a adoré Aftharthé la Déefle des Sidoniens, & 
» Chamos le Dieu de Moab , & Moloc le Dieu des 
» enfans d’Ammon. Je luy laifferay unetribu à caufe 
»de David mon fervireur : & Jerufalem la cité 
» fainte que j'ay choifie. 
Le prophete Jehu fils d'Hanani , eut auffi ordre 
de dire à Baafa, le troifiéme roy d'Ifraël aprés Je- 
3Regarr. » roboam : Je vay élevé de la pouffiere , & je ray 
#3  » donné la conduite de mon peuple d'Ifraël, & tu 
»as marché fur les voyes de Jeroboam , & tu 45 
» excité mon indignation contre toy : je te perdray 
»toy , &ta maifon, 
ER» Par la même autorité : Un prophete alla à Jehu 
» fils de Jofaphar , fils de Namf: & le crouvant au 
milieu 
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milieu des grands, il dit tout haut : prince j'ay « 
à vous parler. A qui de nous voulez-vous parler ; « 
répondit Jehu. A vous, prince, continua le pro- « 
phete, Et il le tira felon l’ordre qu'il avoit re- « 
çu de Dieu , dans le cabinet le plus fcrer de la « 
maifon , & luy dir : Le Seigneur vous à oint TOY « 
fur le peuple d'Ifraël : & vous détruirez la maifon « 
d’Achab vôtre feigneur. - 
Dicu exerce le même pouvoir fur les nations in- 3 Regrix, 
fideles, Va, dit-il, au prophete Elie, retourne furtes « ‘* 
pas par le deferc jufqu'à Damas : & quand tu y feras « 
arrivé, tu oindras Hazaël pour être roy de Synierte 
Par ces actes extraordinaires , Dieu ne fair que « 
manifefter plus clairemenc , ce qu'il opere dans 
tous les royaumes de l'univers, à qui il donne des 
maitres tels qu'il luy-plait. Je {uis le Seigneur, dit- « jee sav. 
il, c'eft moy qui ay fair la terre avec les hommes « 
& les animaux ; & je les mets entre les mains de « 
qui je veux. « 
C'eft Dieu encore qui érablit les maifons re- 
gnantes, Il a dit à Abraham : Les rois fortiront de « Gen. xvxx. 
vous, Et à David: Le Seigneur vous fera une:mai- « “ Rtrt 
fon, Et à Jeroboam : Si ru m'es fidele, je re feray « Fos 
une mailon comme j'ay fair à David. «3. 
Il détermine le temps que doivent durer les mai- 
fons royales. Tes enfans us fur le trône, jufqu'à « 4. reg». 
là quatriéme generation , dit-il à Jehu. 57 
J'ay donné ces terres à Nabuchodonofor roy de Ba « jer. zivrr 
bylone. Ces peuples feront aflujettis à luy, à fon fils, « 7: | 
&au filsde Le fils;jufqu'àce que lerempsfoisvenu. « | 
aa 
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» Er tout cela eft la fuire de ce confeil éternel, 


28 x » par lequel Dieu a refolu : De faire fortir tous les 
» er d’un feul ; pour les répandre fur toute la 
» face de la terre , en déterminant les temps, &les 
» termes de leur demeure. 







IL PROPOSITION. 
Dieu infpire l'obéiffance aux peuples : E il y laiffe ré- 
pandre un efprit de foulevement. 

Dieu qui rient en bride les lots de la mer , eff 
le feul qui peur auff tenir fous le joug l'humeur in: 
docile des peuples. Et c'eft pourquoy David luy 

Pfexrr. » chantoit : Beni foit le Seigneur mon Dieu : mon 

: » protecteur en qui j'efpere : qui foumer mon peuple: 
+à ma puiflance. 

» Il agit dans les cœurs des nouveaux fujets qu'il 

ZA» avoit donnez à Saül : Etune partie de l’armée dont 

À # Dieu toucha le cœur, fuivit Saül, ; 

En infpiranc l'obéiffance aux fujets , il met auffi 

dans le cœur du prince une confiance fecrette, qui 

le fait commander fans crainte : Et Dieu donna à 
»Saülun autre cœur. Euy qui fe regardoit aupara- 

vant, comme le dernier de tout le peuple d'Ifraël; 

prend en main le commandement & des Pape 

& des armées : & fenr en luy-même , toute la force 

“qu'il falloit pour agir en maître. | 

Aprés que le prophete envoyé de Dieu eût parlé 

»à chu pour le faire roy : Les Seigneurs luy: de- 
»manderent : Que vous vouloir cer infenfé ? Et il 
“leur dit. Le connoiffez-vous , & fçavez-vous ce 
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qu'il nv'a dir? Ils luy répondirent : tout ce qu'il 
aura dit eft faux : mais ne laïflez pas de nous Le ra- 
conter. Voilà ce qu'ils dirent , peu difpofez comme 
on voit à en croire le prophete. Mais Jehu ne leur 
eut pas plôtôt rapporté , que ce prophere l'avoir 
facré roy. Que tous aufli-tôt prirent leurs manteaux, 
les érendant fous {es pieds en forme de tribunal, 
& firent fonner la trompette , & crierent : Jehu eft 
roy. Et ils oublierent Joram leur roy legitime , pour 
qui ils venoient d'expofer leur vie dans une bataille 
Abies contre le roy de Syrie , & dans le fiege 
de Ramot Galaad. Tant Dieu changea prompte- 
ment les cœurs. 

Il faut roûjours fe fouvenir ; que ces chofes fi 
extraordinaires ne fervent qu'à manifefter ce que 
Dieu fait ordinairement , d’une maniere aufli efi- 
cace, quoique plus cachée. En même temps qu’il 
infpire aux grands de fuivre Jehu , par un fecrec 
jugement de fa providence ; il fe répand dans le 
peuple un efprit de foulevement univerfel , & rien 
ne {e foûient plus dans le royaume. Jehu marche 
avec fa troupe conjurée à Jezraël où étoit le roy. 
Comme on le vicarriver : Joram envoye pour luy 
demander , s'il venoit en efprit de paix 2 De quel 
paix me parlez-vous , dit-il à celuy, qui luy fafoit 
ce meflage ? Pañlez icy , & fuivez-moy. Joram en 
envoya un autre pour faire la même demande : il 
reçeut la même réponfe , & il imita le premier en 
fe joignant à Jehu. Le roy qui ne recevoit aucune 
réponfe ; avance en perfonne avec le roy de Juda: 

Aa i 





ce 


Ibid 13. 


4 Retz 
18.19 20 
21 


Ibid. 30. & 
ie 


Ibid. x 1. 
& (eg. 


3-Rgnv. 
“5. 


372 PoLiTrIr QUE 
+ croyant étonner Jehu eu la préfence de deux tois- 
unis , dont l’un étoit fon fouverain. Aufli-tôt qu'il 
» eûc apperceu Jehu , il luy dit: Venez-vous en paix? 
» Quelle paix y a-til pour vous? repliqua-t-il, Er en 
» même temps il banda fon arc, & perça d’un coup 
» de fléche le cœur de Joram , qui romba mort à fes 
» pieds. Il reftoit dans le palais la reine Jezabel mere 
» de Joram : Elle parut à la fenêtre richement parce, 
» les yeux colorez d'un fard exquis. Qui eft celle-la, 
» dit Jehu ? Et il ordonne aux Eunuques de cette 
» princeffe , de la précipiter du haut en bas. Aprés 
toute cette fanglante execution , il envoye des or- 
dres à Samarie, de faire mourir les enfans du roy: 
& tous les grands du royaume refolurent de les 
faire mourir au nombre de foixante & dix , dont 
ils porterent les têtes à Jehu : & il envahir le royau- 
me fans refiftance. Dieu vangea par ce moyen les 
impierez d'Achab, & de Jezabel , fur eux & fur 
leur:maifon, 

Voilà l'efprit de revolce qu'il envoye:, quand il 
veut renverfer les trônes. Sans autorifer les rebel- 
lions , Dieu les permet : & punit les crimes par 
d’autres crimes , qu'il châtie aufli en fon temps: 
toûjours terrible, & toûjours jufte. 


IIL PROPOSITION. 
Dieu décide de la fortune des étars. 


» Le Seigneur Dieu frapera Ifraël, comme on re- 
»mué un rofeau dans l’eau ; & l’arrachera de la bonne 
»terre; qu'il avoit donnée à leurs peres : & comme 











TIREE DE L'ECRITURE. 373 
ge un coup de vent , il les tranfportera à Baby- « 
one. Tant eft grande la facilité , avec laquelle il «+ 
renverfe les royaumes les plus floriffans. 


IV. PRoPOSsITIoN. 


Le bonheur. des princes vient de Dieu : &7 4 Jouvent 
de grands retours. 


Enfñl d’une longue fuite de profperitez ,un prin- 
ce infenfe dit en fon cœur : Je fuis heureux , tout 
me réüflic ; la fortune qui n'a toûjours été fivo- 
rable gouverne tout parmy les hommes , & il ne 
m'arrivera aucun mal. Je fus reine, difoit Baby- «1€ at. 
lone qui fe glorifoit dans fon vafte & redoutable “ 
empire : Je fuis aflife ( dans mon trône heureufe, « 
& tranquille :) Je feray roûjours dominante ; ja 
mais je ne feray veuve ; jamais privée d'aucun bien : « 
jamais j2 ne connoitray ce que c'eft que fterilité & « 
foiblefle, Tu ne fonge pas infenfée , que c’eft Dieu « 
qui t'envoye ta felicité : peut-être FEcs raveugler , 
& ve rendre ton infortune plus infupportable. Fay « Jer.xxvrr. 
tout mis entre les mains de Nabuchodonofor roy «7 * 
de Babylone; & jufqu'aux bêtes je veux que tout « 
fléchiffe fous Iuy. Les rois & les nations qui ne « 
voudront pas fubir le joug periront , non-feulement « 

ar l'épée de ce conquerant; mais de mon côté je « 

ue, envoieray la famine & la pefte, jufqu'à ce « 
que je les détruife entierement. Afin que rien ne « 
manque ; ny à fon bonheur , ny au malheur de 
fes ennemis. 

Mais tout cela n’eft que pour un temps : & cec 
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3 
Danr.16° » excés de bonheur à un prompt retour. Car pendant 


» qu'il fe promenoit dans {a Babylone , dans fes fales, 
» & dans fes cours : & qu'il difoit en fon cœur: 
#» N'eft-ce pas cette grande Babylone , que j'ay bâtie 
# dans ma force, & dans l'éclat de ma gloire, Sans 

feulement jetter le moindre regard fur L puiffance 


Bil:8:9 ; fuprême , d'où luy venoit tout ce bonheur : Une 


ixus. » & Over. Ces deux choles , 


3 


» voix partit du ciel , & luy dit : Nabuchodonofor 
» c'eft à toy qu'on parle, Ton royaume te fera oté à 
» cet inftant : on te chaffera du milieu des hommes: 
» tu vivras parmy les bêtes , jufqu’à ce que tu ap- 
» prenes, que le Tres-Haut tient en fa main les em. 
» pires, & les donne à qui il luy plait. 

O prince ! Prenez donc garde de ne pas confi- 
derer vôtre bonheur , comme une chofe attachée 
à vôtre perfonne: fi vous ne penfez en même temps 
qu'il vient de Dieu , qui le peut également donner 

R fs feriliré & la viduité 
» viendront fur vous en un même jour : dit Ifaïe, 


1. Thefiv. » Tous les maux vous accableront. Et pendant que 


» vous n'aurez à la bouche, que la paix & la fecurité: 
# la ruine furvient cout à coup, 

Ainfi le roy Baltazar au milieu d'un feftin royal 

qu'il faifoit avec fes feigneurs & fes courtifans en 


Dan. +. ». » grande joye: Ne fongeoit qu'à loïer fes dieux d'or 


& Kg 


» & d'argent, d’airain , & de marbre : Qui le com- 
bloient de tant de plaifirs & de tant de gloire, 
Quand ces trois doigts ( fi celebres ) parurent en 
l'air , qui écrivoient {à fencence fur la muraille ; 

» Mané : Thecel : Phares, Dieu a compté res jours ; 
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& ton regne eft à {à fin. Tu as été mis dans la ba « 
Jance, & tu.as été trouvé leger. Ton empire eft di-« 
vif : & il va êrre livré aux Medes, & aux Perfes. « 


V. PROPOSITION. 


ll ny a se de haXard dans le gouvernement ‘des 
chofés humaines : &° la fortune n'eft qu'un mot, 
qui n’a aucun [ens. 


C'eft en vain que les aveugles enfans d'Ifraël : 
Drefloient une table à la Fortune , & luy facrifioient. « it 14.5. 
Ils l'appelloient la reine du ciel, la dominatrice de 
l'univers : & difoient à Jeremie : © prophete ! Nous « jet.xliv.:7, 
ne voulons plus écouter vos difcours : nous en fe- « 
rons.à nôtre volonté, Nous facrifierons à la reine « 
du ciel : & nous luy ferons des effufions , comme « 
ont fait nos peres , nos princes , & nos rois. Et tout « 
nous réüflifloit , & nous regorgions de biens, « 

C'eft ainfi que feduits par un long cours d’heu- 
reux fuccés , les hommes du monde donnent tout 
à la fortune ; & ne connoiflent point d'autre divi- 
nité. Où ils appellent la reine du ciel , l'étoile do- 
minante & favorable , qui felon leur opinion fair 
profperer leurs defleins. C’eft mon étoile, difent- 
ils ; c'eft mon afcendant , c'eft l’aftre puiflant , & 
benin, qui a éclairé ma nativité ; qui mer tous mes 
ennemis à mes pieds. 

Mais il n'ya dans Î monde, ny fortune, ny 
aftre dominant, Rien ne domine que Dieu. Les « Samchin. 
étoiles comme fon armée , marchent à fon ordre : « * 7” 
chacune luit dans le pofte qu'il luy à donné. 1] les « 
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» appelle par leur nom , & elles pes :-Nous 
» voilà. Ecelles fe réjoüiffenc, & luifent avec plailir, 
» pour celuy qui les a faites. 


VL PROPOSITION. 
Comme tout er age) e dans le monde , rien nef} haxard. 


» Dieu a répandu la fageffe fur toutes fes œuvres, 
» Dieu a tout vû , Dieu à tout mefuré , Dieu a rout 
» compté. Dieu a tour fait avec mefure , avec nom- 
» bre, & avec mr Rien n’excede, rien ne manque, 
A regarder le total , rien n’eft plus grand ay plus 
petit qu'il ne faut : ce qui femb e defeétueux ’un 
côté , fert à un autre ordre fuperieur, & plus ca- 
ché , que Dieu fçait. Tout eft épandu à pleines 
mains : & neantmoins tout eft fair & donné par 
» compte, Jufqu'aux cheveux de nôrre rére, ils du 
» tous comprez. Dieu fçait nos mois, & nos jours : 
»il en a marqué le terme , qui ne se être pallé. 
» Un paffereau même ne tombe pas fans vôtre pere 
E celèe. Ce qui emporteroit d’un côte , a fon contre- 
poids de l’autre : la balance eft jufte , & l'équilibre 
ar fait. 
Où la fagefe eft infinie, il ne refte plus de place 
pour le hazard. 


VII PROPOSITION. 


11 y a une providence particuliere dans le gouvernement 
des chofes humaines. 


» L'homme prepare fon cœur, & Dieu gouverne 
+ {à langue, ) 
L'homme 
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L'homme difpole fes voyes: mais Dieu conduit « loi. 9. 
fes pas. 

On a beau compañer dans fon efprit tous fes dif- 
cours , & tousfes defleins ; l’occafñon apporte toû- 
jours je ne fçay quoy d'impreveu : en fore qu'on 
dit, & qu'on fait coüjours., plus où moins qu'on 
ne penfoit. Et cet endroit inconnu à l'homme dans 
fes propres aétions , & dans es propres démarches; 
c'eft l'endroit fecrer par où Dieu agit , & le reffort 
qu'il remuë. 

S'il gouverne de cette forte les hommes en par- 
ticulier ; à plus forte raifon les gouverne-t-il en 
corps d'états, & de royaumes. C'’eft aufli dans les . 
affaires d'état : Que nous fommes ( principalement ) « sp. vr. 
en fa main , nous & nos difcours , & toute fagee , « 1 
& la fcience d'agir. « 

Dieu a fait en particulier les cœurs des hommes ; « PC axxrr. 
il entend toutes leurs œuvres. C’eft pourquoy ajoûte « ‘* 
le Pfalmifte : Le roy n'eft pas fauvé par fa grande « 
puiflance , ou par une grande armée : mais par la « 
puiflante main de Dieu, Luy qui gouverne les cœurs 
de tous les hommes, & qui tient en {à main leref- 
fort qui les fait mouvoir ; a revelé à un grand roy, 
qu’il exerce fpecialement ce droit fouverain fur les 
cœurs des rois : Comme la diftribution des eaux, « morsxir. 
( eft entre les mains de celuy qui les conduit ; ) « 
ainfi le cœur du roy eft entre les mains de Dieu, 

& il l’incline où il luy plaît, 11 gouverne particu- 4 
lierement le mouvement principal , par lequel il 
donne le branle aux chofes Humaines. 
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VIITL PROPOSITION. : 
Les rois doivent pe que tous Les autres, abandonner kb 
à La providence de Dieu. 5 4e 
Toutes Les propofitions precedentes aboutiffent «ji 
à celle-cy. Plus l'ouvrage des rois elt grand , plus d 
il furpaffe la foibleffe humaine, plus Dieu fe l'eft «on 
refervé ; & plus le prince qui le manie, doit s'unir dl: 
À Dieu , & s’abandonner à {es confeils. I 
En vain un roy s’imagineroit qu'il eft l'arbitre gi 
dé fon fort , àcaufe qu'il l'eft de celuy des autres: mi 
Prov. xt. » il eft plus gouverné qu'il ne gouverne : Il n'y a del 
LS » poinr de fageile , il n’y a point de prudence, il n'y qui 
#a point de confeil , contre le Seigneur. qui 
sp.» Les penfées des mortels font tremblantes, & leur ti 
# prévoyance incertaine, dll 
Prvix » Il s'éleve plufeurs penfées dans le cœur-de I 
Fe » l'homme. ( Ellesle rendentrimide & irréfolu :) Les kb 
»confeils de Dieu font éternels. Ceux-là feuls fub- ( 
fiftent roûjours , äls font invincibles. ki 
IX. PROPOSITION. 
Nulle puiffance ne peut échaper les mains de Dieu. és 
3-Reg- xx. Salomon bien averty'par un prophere, que Je- à 
fs roboami ‘partageroit un jour fon royaume , tâche ss 
de le faire mourir : mais en vain, puis qu'il trouve : 
une retraite affurée chez Sefac roy d'Egypte. à 


Achäb roy d'Iraël'eft averty Le Michée , qu'il 
ne »periroit ‘dans uné bataille. Je changeray d'habit, 


ar »dit-il, & jiray ainfi au conibat. Mais pendant que k 








TIREE DE LECRITURE. 379 
l'ennemy le cherche en vain, & tourne tout l'effort . 
contre Jofaphat roy de Juda , qui feul paroifloit en 
habit royal : Il arriva qu’un foldac entiranc en l'air « 
bleffa le roy d'Ifraël , entre le col & l'épaule. Je 
fuis bleffé , s'écria-v'il : Tournez , continuët'il à« 
celuy qui conduifoit fon chariot ; & tirez-moy du“ 
combar. Mais le coup qu'il avoit receu étoit mor- 
tel : & il en mourut ? oir même. 

Tout fémbloit concourir à le fauver. Car encore 
qu'il y eûc ordre de l’attaquer feul , on ne le con- 
noifloit pas : & Jofaphat qu'on prit pour luy fut 
délivré ; Dieu détournant tous les coups qu'on luy 
portoit. Achab contre qui on neriroit pas, faute de 
pouvoir le connoître ; fut atteint par une fléche vi 
rée au hazard. Mais ce qui femble riré au hazard, 
eft fecrettement guidé par la main de Dieu, 

Il n'y avoit plus qu'un moment pour fauver 
Achab : Le foleil alloir fe coucher. La nuit alloit « wi, 34. 
féparer les combatans : Mais il falloit qu'il perit :« 

Et il fur tué au foleil couchant, « 

C'eft en vain que Sedecias croit dans Ja prife de 
Jerufalem, avoir évité par la fuite les mains de Na 
buchodonofor , à qui Dieu vouloir le livrer : IL eft« jer. ru. 
repris avec fes enfans , qui furent tuez à fes yeux :« *""? 
Et on les luy creve, aprés ce trifte fpeétacle, “ 

David étoit fage & prévoyant , se u’homme 
de fon fiecle : & il. fe fervit de toute a. adreffe 

our couvrir fon crime. Mais Dieu le voyoit : Tu « 2 Rega. 
Fi fait , dit-il , en cachette : mais moy J'agiray à « 
découvert. (Et toutce que ru crois avoir enveloppe " 
bi 
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» dans des tenebres impenetrables: ) Paraîtra aux yeux 
» de tout Ifraël, & aux yeux du foleil. 
Les finefles font inutiles : rout ce que l’homme 
» fait pour fe fauver avance fa perte : 1] tombe dans 
» la foife qu'il à creufée : Er le filer qu'on a tendu, 
» nous prend nous-mêmes. 
Il n'y a donc de recours qu'à s'abandonner à Dieu, 
avec une pleine confiance. 


X. PROPOSITION. 


Ces féntimens produifént dans le cœur des rois wne 
pieté veritable. 


Telle fut celle de David. Lors que fuyant devane 
fon fils Abfalon , abandonné de tous les fiens ; il 
dit à Sadoc facrificateur , & aux levites qui lui ame- 
» noïent l'arche d'alliance du Seigneur : Reportez-la 
» dans Jerufalem : fi j'ay trouvé grace devant le Sei- 
» gneur, il me la montrera , & le tabernacle. Que s’il 
» me dit : Vous ne me plaifez pas : Il eft le maître qu’il 
» faffe ce qu'il luy plaira. Je fuis foumis à fa volonté. 
Ses ferviteurs fondoient en larmes , le voyant 
obligé de fuir avec tant de precipitation , & d'i- 
gnominie : mais David avec un cœur intrepide leur 
releve le courage. Il veut même, par une genero: 
fité qui luy étoit naturelle , renvoyer fix cens de 
fes sh vaillans foldats , avec Ethaï le Gethéen qui 
les commandoit ; pour ne les pas expofer à une 
+ ruine qui paroifloit inévitable. Pourquoy venez- 
# Vous avec nous? Retournez. Pour moy, ajoûre-t'il, 
» j'iray où je dois aller. Quel courage, quelle gran- 
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deur d’ame ! mais en même temps quelle refigna- 
tion à la volonté de Dieu ! Il reconnoît la main di- 
vine qui le pourfuit juftement : & mét toute fa con- 
fiance en cette même main , qui feule peut le fau- 
ver. 

XI. PROPOSITION. 
Cette pieté eff agiflante. 

Il y a un abandon à Dieu qui vient de force & 
de pieré : il y en a un qui vient de pareffe. S'aban- 
donner à Dieu, fans faire de fon côté tout ce qu'on 
peut , c'eft lâcheté & nonchalance, 

La pieté de David n'a Lion ce bas caractere. En 
même temps qu'il attend avec foumiflion ce que 
Dieu ordonnera du royaume & de fa perfonne, 
pendant la revolte d'Abfalon : fans perdre un mo- 
ment de temps , il donne tous les ordres neceffaires 
aux troupes, à fes confeillers, à fes principaux con- 
fidens; pour affeurer fa retraite, & rétablir les af. 
faires. 

Dieu le veut : agir autrement , c'eft le tenter 
contre fa défenfe: Vous ne tenterez pas le Seigneur 
vôtre Dieu. Ce n’eft pas en vain qu'il vous à don- 
né une fagelle , une prévoyance, une liberté : il 
veut que vous en ufiez, Ne le faire pas, & dire en 
fon cœur : J'abandonneray tout au gré du hazard: 
& croire qu'il n'y a point de fageffe parmy les hom- 
mes , fous pretexte qu’elle eft fubordonnée à celle 
de Dieu : c'eft difputer contre luy : c’eft vouloir 
fecoücer le joug , & agir en defefperé. 
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382 POLITIQUE 
XII PROPOSITION. 


Le prince qui a failly ne doit pas perdre efperance : mais 
retourner 4 Dies par a penitence, 


aRegaxre Ainfi Manaflés roy de Juda , aprés tant d'ime 
LENS pietez & d’idolatrie ; aprés avoir répandu tant de 
fang innocent , jufqu'à en faire regorger les mu- 
railles de Jerufalem : frapé de la main de Dieu, 
» & livré à fes ennemis qui le tranfporterent à Ba- 
re bylone , & chargé de fers : Pria le Seigneur fon 
B3.  » Dieu dans fon angoifle , & fe repentit avec beau. 
“coup de douleur devant le Dieu de fes peres: 
» & il luy fit desprieres, & ille pria inftamment, Et 
» Dieu écouta fa priere , & il le râmena à Jerufalem 
» dans fon trône : & Manañlés reconnut que le Sei- 
» gneur étoit Le vray Dieu. Mais il faut bien re- 
marquer , que la penitence de ce prince fur fe- 
rieufe , fon humilité fincere , & fes prieres pref- 

fantes, 

Dieu ne laiffe pas quelquefois d'avoir égard à la 
penitence des impies : lors que même fans fe con- 
vertir , ils font effrayez de fes menaces. Achab 
ayant entendu les menaces que Dieu faifoit par le 

3 Rega. » prophere Elie, en fut effrayé: 11 déchira fes habits; 
23%, & couvrit {a chair d'un cilice, & il jeûna : & il fe 
+ coucha en fon lit revêtu d’un fac : & il marcha la 
» tête baiflée. ( Cette tête auparavant fi fuperbe. ) Et 
» le Seigneur dit à Elie : N'avez-vous pas veu Achab 
» humilié devant moy ? Parce donc qu'il s'eft humi- 
# lié à caufe de moy, je ne feray pas comber fur luy 
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tout le mal dont je l’ay menacé : mais je fraperay « 
fa maifon du temps de {on fils. « 


Dieu femble avoir de la complaifance à voirles 
grands rois,& les rois fuperbes humiliez devant luy, 
Cen'’eft pas que les plus grands rois foienc plus queles 
autres hommes à fes yeux, devant lefquels cout eft 
également un neant : mais c'eft queleur humilia- 
tion eft d’un plus grand exemple au genre humain. 

On ne finiroit jamais fi on vouloit icy parler de 
la penitence de David, fi celebre dans toute laterre, 
Elle a tellement effacé tous fes pechez ; qu'il fem- 
ble même que Dieu les ait entierement oubliez. 
David eft demeuré comme auparavant , l'homme 
félon le cœur de Dieu : le modele des bons rois: 
& le pere par excellence du Meffie. Dieu luy + 
æendu , & même augmenté , non-feulemenc l’'ef- 
prit de juftice ; mais encore l’efprit de prophetie, 
& les dons extraordinaires : en foire qu’on peut dire: 
qu'il n'a rien perdu. 

XIII PROFOSITION. 


La religion fournit aux princes des motifs particuliers 
de penitence. 


J'ay peché contre vousfeul, difoit David. Contre pr 1. & 


vous feul : puifque vous m'aviez rendu indépen- 
dant de toure autre puiffance que,de la votre, Tel 
eft le premier motif : J'ay _. contre vous feul. « 
Je dois donc, par ce motif fpecial de l'offenfe que 
j'ay commife contre vous, me dévoüer.entierement 
à la penitence. 
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Le fecond motif : c'eft ue fi les princes font ex: } 
: pofez à de plus dangereufes tentations : Dieu leur L 
a donné de plus grands moyens de les reparer, par j 

Ï 


leurs bonnes œuvres. 

Le troifiéme : c'eft que le prince dont les pechez 
font plus éclatans, les doit expier aufli par une pe- 
nirence plus édifante. 


XIV. PROPOSITION. 


Les rois de France ont une obligation particuliere à 
aimer l'églife : à s'attacher au faint Siege. 
La fainte églife Romaine, la mere , la nourrie, 
» & la maïtrefle de toutes les églifes , doit être con- 
» fultée dans vous les doures qui regardent la foy 
» & les mœurs : principalement par ceux qui comme 
» nous ont été engendrez en Jefus-Chrift par fon 
» miniftere , & nourris par elle du lait de la doctrine 
».catholique. Ce font les paroles d'Hincmar celebre 

archevêque de Reims. 

Il eft vray qu’une partie de ce royaume, comme 
Féglife de Lyon & les voifines ; ont receu la foy 
d’une miffion qui leur venoir d'Orient , & par le 
miniftere de fe Polycarpe difciple de l'apotre 
faint Jean. Mais comme l'églife eft une par tout 
l'univers; cette miflion orientale n’a pas été moins 
favorable à l'autorité du faint Siege , que celle qui en 
eft venuë directement. Cequi paroït par la doctrine 
de faint Irenée évêque de Lyon ; qui dés le fecond 

ce fiecle >a celebré fi hautement la neceflité de s'unir k 
M  » à l'églife romaine : Comme à la principale ‘ee hs 
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de l'univers : fondée par les deux principaux apô- « 
tres , fainc Pierre, & faint Paul. « 


L'églife Gallicane a été fondée par le fang d’une 
infinité de martyrs. Et je ne veux icy nommer qu'un 
fainc Juftin, un faint Irenée , les faints martyrs de 
Lyon & de Vienne, & fainr Denis avec fes {aincs 
compagnons. # 

L'églife Gallicane à porté des évêques des plus 
doétes, des plus faints, des plus celebres qui ayent 
jamais été : & je ne feray mention que di Hi- 
laire , & de faint Martin. ' 

Quand le temps fut arrivé que l'empire Romain 
devoit romber en Occident : Dieu , qui livra aux 
barbares une fi belle partie de cet empire , & celle 
où étoit Rome devenuë le chef de la religion : il 
deftina à la France des rois qui devoient étre les dé- 
fenfeurs de l'églife. Pour les convertir à la foy , avec 
toute la belliqueufe nation des Francs , il fufcita 
un fainc Remy homme apotolique : par lequel il 
renouvella rous les miracles qu’on avoit veu éclater 
dans la fondation des plus Asus cplifes. Comme rs. 
le remarque faint Remy luy-même dans fontelta- Amir 
ment, Cip. 28. 

Ce grand Saint, & ce nouveau Samuel, appellé 
pour ss les rois; facra ceux de France, en la 

erfonne de Clovis : comme il dit luy-même : Pour « tt. 
être les perpetuels défenfeurs de l'églife, 8 des pau- « 
vres. Qui eft le plus digne objer de la royauté, Il « 
les benit, & leurs fuçcefleurs, qu’il appelle toüjours 
fes enfans : & prioic Dieu nuit & jour, qu'ils per- 
Ccce 
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feveraffent dansla foy. Priere exaucée de Dieu avec 


* une prerogative bien particuliere : puifque la France 


eft le feul royaume de la chrérienté, qui n'a jamais 
veu fur le trône ; que des rois enfans de l'églife. 

Tous les Saints qui étoient alors furent réjoüis 
du baptême de Clovis: & dans le declin de l'em- 
pire Romain, ils crgrent voir dans les rois de France: 

» Une nouvelle lumiere pour tout l'Occident, & pour 
» toute l’églife. 

Le Pape Anaftafe IT. crut auffi voir dans le royau- 
» me de France nouvellement converty : une colonne 
» de fer, que Dieu élevoit pour le foutien de fà 
» fainte églife : pendant que cé fe refroidif- 
» foit par tout + PR & même que les empereurs. 

avoient abandonné la foy. 

Pelage II. fe promet des defcendans de Clovis, 
comme des voilins charitables de l'Italie | & de 
Rome; la même protection pour le faint Siege, 
qu'il avoit receuë 1% empereurs, Saint se le 
Grand encherit fur fes faints predeceffeurs : lorfque 

» touché dela foy , & du zele . ces rois : Il les met 
» autant au deflus des autres fouverains, que les fou- 
» verains font au deflus des particuliers. 

Les enfanside Clovis n'ayant pas marché dans les 
voyes que faint Remy leur avoit prefcrites : Dieu 
füfcita une autre race : pour regner en France. Les 
papes, & coute l'églife la benirent en la perfonne 
de Pepin, qui en futle chef. L'Empire y fut étably, 
en la perfonne de Charlemagne , & de fes fuccel- 
feurs. Aucune famille royale n’a jamais été fi bien 
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faifante envers l'églife Romaine. Elle en tient toute 
fa grandeur cemporelle : & jamais Fempire ne fut 
mieux uny au facerdoce , ny plus refpéétueux'en- 
vers les papes ; que lors qu'il fut entre les mains des 
rois de France! Mi. sitio 8€ 

Aprés ces bien-heureux jours, Rôme eut! des 
maîtres fâcheux : & les papes eurent tout à erain- 
dre, tantdes empereurs , que d’un peuple feditieux, 
Mais ils trouverent roûjours en nos tois , ceschari: 
tables voifins ; que le pape Pelagellf.ravoit efperez… 
La France plus favorable à leur puiffancel facrée, 
que l'Italie, & que Rome même ; elle leur devine 
comme un fecond Siege; où ils renoient leurscon- 
ciles , & d’où ils faifoient entendre leurs oracles à 
toute l'églife. Comme il paroît par les conciles de 
Troyes, de Clermont , de Touloufe, de Tours, & 
de Reims. : 

Une troifiéme”race étoir montée fur le trône. 
Race s'il fe. peur plus pieufe que les deux autres. 
Sous laquelle la France eff déclarée par les apes : 
Un royaume chery & beny de Dieu : donc ft « 
tation eft nfeparable de celle du'faint Siege. Race « 
auffi , qui fe voir feule dans rout l'univers, coûjours 
couronnée , & toûijours fégnante , depuis . cens 
ans entiers , {ans interruption : & ce qui luy eft 
encore plus glorieux , toüjours cacholique. Dieu 
par fon infinie mifericorde n'ayant même pas per- 
mis ; qu'un prince qui étoit monté fur le crône dans 
l'hérélie , y perfeverâr. 

Puis qu'il paroït par cet abregé de nôtre hiftoire, 
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que la plus grande gloire des rois de France feur 

vient de léur foy ; & de la protection conftante 
+ qu'ils ont donnée à l'églife : ils ne laifferont pas af. 

foiblir cette gloire. Et la race regnante la fera paf. 

fer à la pofterité , jufqu'à la fin des fiecles. 

Elle à produit faint Loüis ,le plus faint roy qu'on 
ait veu parmy les chrétiens. Tout ce qui refte au- 
jourd’huy de ire de France , eft forty de luy. 

Joan. vi. » Et comme Jefus-Chrift difoir aux Juifs : Si vous 
“ » êtes enfans d'Abraham , faires les œuvres d’Abra- 
» ham Il ne me refte qu'à dire à nos princes : Si 
vous êtes enfans de faint Loüis , faites Les œuvres de: 

faint Loüis. 
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pis Madisiiiinesessseuse 
RE 

LIVRE HUITIEME. 


SUITE DES DEVOIRS PARTICULIERS 
de la royauté : De la juftice. 





ART CGLE PR EMOMER, 
Que la juflice eff établie fur la religion. 
E PROPOSITION: 
Dieu eff le juge des juges : € préfide aux jugemens. 
D leu a pris fa féance dans l'affémblée des« rctsxr. 


Dieux : & aflis au milieu d'eux, il juge les « * 
Dieux. = “ 

Ces Dieux que Dieu juge , font les rois: & les 
juges affemblez fous leur autorité, pour exercer leus 
juitice. Il les appelle des Dieux : à caufe que le nom 
de Dieu dans la langue fainte ,eftun nom de juge: 

& qu'aufli l'autorité de juger , eft une participation 
BE juftice fouveraine de Dieu, dont il a revêtu 
les rois de la terre. 

Ce qui leur merite principalement le nom de 
Dieux : c’eft l'indépendance avec laquelle ils doi- 
vent juger ; fans diftinétion de perfonnes , & fans 
craindre le grand, non plus que le petit: Parce que « Peur 
ceft le jugement du Seigneur : difoi Moïfe. Où «. 

Cce iij 
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390. POLITIQUE ; 
l'on doit juger avec une indépendance femblable F 
à celle de Dieu : fans craindre , ny ménager per- F 
fonne. k 
Il eft dir que Dieu juge ces Dieux de la terre: | 
parce qu’il fe fait devant luy une perpetuelle re- 
vifion de leurs jugemens, 4 
Le Mn: Cocpus ; & fait parler Dieu en d 
2e xt » cette forte: Jufques à quand jugerez-vous avec in- 
L » juftice : & que vous regarderez en jugeant ( non le | 
» droit) mais les perfonnes des hommes. Il touche 
la racine de toute injuftice , qui conffte à avoir Ë 
égard aux perfonnes , plürôt qu'au droit. 
id. 34 » Jugez pour le pauvre ; & pour le pupille : ju- 
» ftifiez le foible & le pauvre. Arrachez Le pauvre 
» & le mandiant de la main du pecheur qui l'op- ‘: 


rxôdara # pOur luy : car Dieu défend ailleurs : D'avoir pitié ee |: 
» du pauvre en jugement. Parce qu'il ne faut non LE: 

plus juger par piué , que par complaifance , ou par 

colere : mais feulement par raifon. Ce que la ju- 

ftice demande , c'eft l'égalité entre les citoyens : & 

ue celuy qui opprime demeure roûjours le plus 

Bible devant la juftice, C'eft ce que veut ce mot: 

Arrachez, Ce FH marque une action forte contre 

a 


l'opprefleur ;' afin d'oppofer la force à la force : la 
{ 


D 

à 

» prime. L 
Jugez pour le pauvre, Cela s'enend s’il a le droit 

L 

ÿ 

| 

k 

L 


force de la juftice’, à celle de Finiquite. 
Aprés certe fevere reprehenfion , & ce comman- 
dement fuprême : Dieu fe plaint dans la fuite du 
id, s.  » pféaume ; des juges qui n'écoutent pas fa voix. Ils [ 
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n'ont pas compris, ils n’ont pas fceu :ils marchent « 
dans les tenebres : tous les fondemens de la terre « 
feront ébranlez. Il ny a rien d'affuré parmy Les « 
hommes fi la juftice ne {e fai pas. 

C'eft pourquoy Dieu regarde en colere les juges 
imjuftes: & les fair fouvenir qu'ils fonc mortels. Je « 1bia. & 
Fay dit : Vous êtes des Dieux. f Etjene m'en de- . 
dis pas :) Et vous étesrous lesenfansdu Tres-Haut: « 

(par ce divin écoulement de la juftice-fouveraine 

de Dieu fur vos perfonnes : ) Mais vous mourez « wia, 7 
comme des hommes : & tombez ( dans le fepulcre) « 
comme tous les princes. Vous ferez jugezaveceux. « 

Aprés quoy il ne refte plus qu’à fe tourner vers « 
Dieu , & luy dire : Il n’y a point de juftice par- 
my les hommes : Elevez-vous, 6 Dieu ! J Ugez VOUS-« ia g 
même la terre : puifque toutes les nations fonc vô-. 
tre heritage, 

C'eft ainf que le faint Efprit nous montre dans 
ce divin pfeaume , Ja juftice établie fur la reli- 
gion. 


« 


IL PROPOSITION. 
La juflice appartient à Dieu : &* Ceft luy qui La donne 
aux TOÏs 

O Dieu donnez vôtre jugement au roy, & vôtre « pr tsxvx. 
juftice au fils du roy : pour juger vôtre peuple felon.. * 
la juftice , & vos pauvres avec un jugement droit... 
C'eft la priere que faifoit David pour Salomon. 

Le peuple que le roy doit juger , eft le pape 
de Dieu plus que le fien. Les pauvres font à luy 
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qe un titre plus particulier : puis qu’il s’en déclare 
le pere. 

C'eft donc à luy qu'appartiennent en proprieté, 
la juftice , & le jugement : & c’eft luy qui les donne 
aux rois. C’eft-à-dire, qu'il leur donne , non-feu- 
lement l'autorité de juger ; mais encore l'inclina- 
tion , & l'application à le faire comme il le veur; 
& felon fes loix érernelles. 


PI: PROPOSITION. 


La juflice ef? Le vray caraëtere d'un roy : € c'eft elle 
qui affermit [on trône. 
David connut , & predit le regne heureux de Sa- 
» lomon. La juftice fe levera en fes jours , avec Vi 
» bondance de la paix: pour durer autantque la lune 
» dans le ciel. La juftice fe leve , comme un beau fo- 
leil, dans le regne d'un bon roy : la paix la fuic 
comme fa compagne inféparable, Le même David 
» le déclare wire : Les montagnes recevront la paix 
» pour tout le peuple ; & les collines feront remplies 
» de la juftice. Elle tombera fur les montagnes , & 
fur les collines ; comme la pluye qui les arrofe, & 
» a les engraifle. Le trône du roy s'affermira : Et 
era table comme le foleil, & comme la lune. Ou 
» comme dit un autft pfeaume : Son trône demeu- 
» rera comme le foleil: & comme la lune , qui eft 
» faite pour durer toûjours : témoin fidele dans le 
# ciel; (par la regularité de fon cours ) de l’immuta- 
bilité des deffeins de Dieu. 
Si quelque empire doit s'étendre c'eft celuy d'un 
prince 


» 
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prince jufte, Tout le monde le defire pour maitre. « PE Irrr. 
Il dominera d’une mer à l'autre , & du fleuve ( pnie #2 TN 
cipal de fon domaine) jufqu’à l'extremité du mon- « 
de. Les Ethiopiens fe profterneront devant luy ; {es « 
ennemis luy baiferonct . pieds. Les rois de Thar£e , « 
& des Liles les plus éloignées: les rois d'Arabie, & de « 
Saba luy ofrironr des prefens, Tous les rois l'adore- « 
ront ; routes Les nations prendront plaifiralefervir. « 

C'eft la defcriprion du regne de Jefus-Chrift: « 
& leregne d'un prince jufte en eft la figure: Parce « bia, “ge 
qu'il délivrera le foible & le pauvre de loue. 
puiflant qui l'opprime. Le pauvre demeuroit fans « 
afliftance, Mais il a trouvé dans le prince , un fe- 
cours afleuré. C’eft un fecond redempteur du peu- 
ple aprés Jefus-Chrift : & l'amour qu'il a pour la 
juftice à fon effer. 

IV. PROPOSITION. 
Sous un Dies jufle, il n'y 4 point de pouvoir purement 
aïbitraire. 

Sous un Dieu jufte ; il n’y a point de puiflance 
qui foit affranchie par fa nature , de toute loy na- 
turelle, divine, ou humaine. 

nya point au moins de puiflance fur la terre 
qui ne foit fujerre à la juftice divine, 

Tous les juges , & même les plus fouverains , que 
Dieu pour cette raifon appelle des Dieux : font exa®t 
minez & corrigez par un plus grand juge. Dieu eft « pc isxxce 
aflis au milieu des Dieux: & à il juge les Dieux. « 
Comme il vient d’être dit. ‘ 

Ddd 
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Ainfi tous les jugemens font fujets à revifion, 

devant un plus augufte tribunal. Dieu dit auffi par 
., certe raifon : Quand le temps en fera venu : je ju- 
» gray les juftices. Les jugemens rendus par des ju- 

ftices humaines , repafferont devant mes yeux. 

Ainfi les jugemens les plus fouverains , & les 
plus abfolus, nt comme É autres, par rapport à 
Dieu , fojets à la correction : avec certe feule dif- 
ference , qu’elle fe fair d’une maniere cachée. 

Les juges de la terre font peu attentifs à cette re- 
vifion de leurs jugemens ; parce qu’elle ne produir 
poinc d'effets fenhbles , & qu’elle eft refervée à une 
autre vie: mais elle n’en eft que plus terrible, puis 
qu'elle eft inévitable. Quand le temps de ces juge- 

» mens divins fera venu : Vous n'aurez de fecours , 
» ny du levant, ny du couchant , ny des montagnes 
» folitaires , ( & des lieux retirez , d'où il defcend 
» fouvent des fecours cachez : ) parce qu'alors Dieu 
» eft juge. Contre lequel il n’y a point de fecours. * 
» Il a en main la coupe de fa vengeance, pleine 
» d’un vin pur, & brûlant: D'une juftice qui ne fera 
temperée par aucun mélange adouciflant. Au con- 
»traire : Il fera mélé d'amertume : De liqueurs nui- 
fibles & empoifonnantes, C'eft une feconde raifon, 
OU éme cetre terrible revifion des jugemens 
ca : elle fe fera dans un fiecle où la juftice 
fera toute pure : & s'exercera dans fa pleine & 
» inexorable rigueur. Cette coupe efk en la main du 
» Seigneur : & il l'épanche fur celuy-cy & fur celuy- 
» A, à qui il la prefence à boire. Il la préfente aux 
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pécheurs endurcis, & incorrigibles ; & fur tout aux « 
juges injuftes : Il faudra l’avaler toute entiere , & « 
jufqu'à la lie. Ec il n'y aura plus pour eux de mi-« 


fericorde : en forte que cette vengeance fera érer- 
nelle, 





AR TJIGLE MIT 


Du gouvernement, que l'on nomme arbitraire. 
L PROPOSITION. 


Il y a parmy les hommes wne efpece de gouvernement , 
que l'on appelle arbitraire : mais qui ne fe trouve 
Point parmy nous , dans les états parfaitement poli- 
cexe 

Uatre conditions accompagnent ces fortes de 
\ J gouvernement, 

Premierement : Les peuples fujets font nez ef- 
claves : c'eft-à-dire , vrayment ferfs : & parmy eux 
il n'y a point de perfonnes libres. 

Secondement : On n'y poffede rien en proprieté : 
tout le fond appartient au prince ; & il n'y a point 
&e droit de fucceffion , pas même de fils à pere. 

Troïfiémement : Le prince a droit de difpolec à 
fon gré, non-feulement des biens ; mais encore de 

* Ja vie de fes fujets ,comme on feroit des efclaves. 

Et enfin ; en quatriéme lieu : 11 n’y a de loy que 
fa volonté, 

Voilà ce qu'on appelle puiffance arbitraire, Je 
ne veux pas examiner, fi elle eff licite , ou illicite. 

Ddd ji 
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Il y a des peuples & de grands empires qui s'en 
contentent ; & nous n'avons point à les inquieter, 
fur la forme de leur gouvernement. Il nous fufft 
de.dire que celle-cy eft barbare , & odieufe. Ces 
quatre conditions font bien éloignées de nos mœurs: 
& ainfi le gouvernement arbitraire n'y a point de 
lieu. 

C'eft autre chofe que le gouvernement foit abfo- 
lu: autre chofe qu'il foit arbitraire. Il eft abfolu par 
rapport à la contrainte: n'y ayant aucune puiffance 
capable de forcer le fouverain : qui en ce fens eft in- 
dépendant de toute autorité humaine. Mais il ne 
s'enfuit pas de-là , que le gouvernement foit arbi- 
traire, Parce qu'outre que tout eft foumis au juge- 
ment de Dieu : ce qui convient auffi au gouver- 
nement , qu'on vient de nommer arbitraire ; c’eft 
qu'il y a des loix dans les empires , contre lefquelles 
tout ce qui fe fair eft nul de droit ; & il y a toû- 
jours ouverture à revenir contre ; ou dans d'autres 
occafions , ou dans d’autres temps. De forte que 
chacun demeure legitime oh de fes biens: 
perfonne ne ere croire, qu'il puifle jamais rien 
pofeder en füureté , au préjudice des loix : dont la 
vigilance , & l'action contre les injuftices & les 
violences , eft immortelle : ainfi que nous l'avons 
ce ailleurs plusamplement. Etceft-là ce qui 
s'appelle le gouvernement legitime : oppofé par fa 
natare au gouvernement arbitraire. 

Nous ne toucherons icy que les deux premieres 
conditions de cette puiflance qu'on appelle arbi- 
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traire , que nous venons d’expofer. Car pour les deux 
dernieres , elles paroiffent fi contraires a l'humanité, 
& à la focieté : qu'elles font trop vifiblement op- 
pofées au gouvernement legitime. 


: II PROPOSITION. 


Dans le: gowvernement ee , les perfonnes font 
10res, 


- Il ne faut que rappeller les paffages ; où nous avons 

étably'; que le gouvernement écoit paternel : & que 
les rois éroient des peres : ce qui fait la denomina- 
tion des enfans : dont la difference d’avec les ef- 
caves , c'eft qu'ils naiffent libres, & ingenus. 

Le gouvernement eft étably, pour affranchir tous 
Les hommes de toute oppreflion , & de toute vio- 
lence : comme il a été fouvent démontré. Etc'eit 
ce qui fait l'état de la parfaite liberté : n’y ayant 
dans le fond rien de moins libre, que l'Anarchie; 
qui ôte d’entre les homimes toute pretention legi- 
time : & ne connoït d'autre droit , que celuy de 
la force. 


IIL PROPOSITION. 
La proprieté des biens ef? legitime , € inviolable, 

Nous avons vû fous Jofué la diftribution des 
terres felon les ordres de Moïfe. 

C'eft le moyen de les faire cultiver : & l'expe- 
rience fait voir , que ce qui eft non-feulement en 
commun ; mais encore fans proprieté legitime & 
incommutable , eft negligé, & à l'abandon, C’eft 

Ddd ii 
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398 POLITIQUE 
pourquoy. il n'eft pas permis de violer cet ordre: 
comme l'exemple fuivant le fait voir , d’une ma- 
niere terrible. 
IV. PROPOSITION. 
On propof l'hiffoire d’Achab roy d'Ifraël : de la reine 
LA Jexabel Ja femme : He de En 

3Rau Naboth habitant de Jezrahel , qui étoit la ville 

2. & feq. : : / SNS 
» royale : y avoit une vigne auprés du palais d’A- 
» chab roy de Samarie, Le roy luy dit : Donnez-moy 
» vôtre vigne pour faire un jardin potager , parce 
» qu'elle eft voifine & proche de ma maifon : & je 
» vous en donneray uneailleurs: ou s'il vous eft plus 
» commode , je vous en payeray le prix qu'elle vaut, 
Ë » A Dieu ne plaife , répondit Naboth , que je vous 
| » donne l'herirage de mes peres. ( Ce qui aufñli éroit 








» défendu par la loy de Dieu.) Achab retourna à fa 
» maifon plein d'indignation & de fureur , contre la 
» réponfe de Naboth : & fe jertant fur fon lit, il 
. » tourna le vifage vers la muraille , & ne put man- 

À » cer, 

»  Jezabel fa femme le trouvant en cet état ; luy 

» dit : Quel eft le fujet de vôtre affiction ? & pour- 

» quoy ne mangez-vous pas ? Il luy raconta la pro- 

» pofñition qu’il avoit faire à Naboh, avec fa réponfe. 

» Jezabel luy repartir : Vrayment vous êtes un hom- 

» me de grande autorité , & un digne roy d'Ifraël, 

» . fçavez bien commander. Levez-vous, mangez, . 

oyez en repos ; je vous donneray certe vigne. Elle 
# écrivit auf ce une lettre au nom d’Achab , & la 
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fcella de fon anneau ; & l'envoya aux fenateurs, « 
& aux grands , qui demeuroient dans la ville avec « 
Naborh. Et la teneur de la lettre étoir : Ordonnez « 
un jeûne folennel : & faites afleoir Naborh avec les « 
premiers du peuple : fufcirez contre luy deux faux « 
témoins , qui difenr : Il 2 parlé contre Dieu , & « 
contre le roy : qu'on le lapide & qu'il meure. Cet « 
ordre fut executé : & les grands rendirent compte « 
de l’execution à Jezabel. Ce qu'ayant appris, la reine « 
dit à Achab : Allez, & metrez-vous en poffeflion « 
de la vigne de Naboth, qui n’a pas voulu confen- « 
tir à ce que vous fouhaitiez : car il eft moït, Achab « 
alla donc pour fe mettre en polféflion de cette vi- « 

ne. « 
Alors la parole de Dieu fur adreflée à Elie le « 
Thetbite ( bn prophete ) & il luy dit : Leve-toy, « 
& marche au devant d’Achab , qui va poñfèder la « 
vigne de Naboth : & luy dis : Voicy la parole du « 
Seigneur. Tu as fait mourir un innocent : & outre « 
cela tu as poffedé ce qui ne t'appartenoit pas : Et « 
tu ajoûteras : mais le Seigneur à dit : En ce lieu « 
où les chiens ont leché le fang de Naboth ( injufte- 4 
ment lapide comme criminel & blafphemateur ) « 
ils lecheront ton fang. « 
Achab crut éluder la rigueur de cette jufte fen- 
tnce , en failanc une querelle particuliere à Elie, 
ui avoir eu ordre de la luy prononcer , & luy di- 
ant: M'avez-vous trouvé.vôtre ennemy, pour me « 
traiter de cette forte. Oüy,.luy dit Elie; (au nom « 
du Seigneur. } Je vous ay trouvé mon ennemy, « 
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» puifque vous êres vendu , (comme un efclave à ['i 
» niquité ) pour faire mal devant le Seigneur. Et 
» moy de mon côté, dit le Seigneur, j'ameneray fur 
» toy le mal: (le mal d'un jufte fupplice , pour le 
» mal que tu as commis injuftement : ) Je décruiray 
» ta polterité , & tout ce qui t'appartient fans rien 
» épargner ; & je ne laifferay pas furvivre un chien 
» de la maifon d'Achab , & tout ce qu’il y aura de 
» plus méprifable en Ifraël. Et je feray de ta maifon; 
» comme j'ay fait de celle de Jeroboam,, & de celle 
» de Baafa ; deux rois d'Ifraël , que j'ay entierement 
» exterminées. Puifque comme eux tu as provoqué 
» ma colere; & que tu as fait pecher Ifraël :( par res 
» exemples fcandaleux, & tes ordres injuftes. ) Er le 
» Seigneur a prononcé contre Jezabel : Les chiens le- 
» cheront le fr de Jezabel dans les champs de Jez- 
» rahël, Si Achab perit dans la ville, les chiens man- 


» geront fes chairs : & s’il meurt à la campagne , elles 
» feront la proye des oyfeaux du ciel, 0 
»_ L'écriture ajoûte : Qu'il n'y a point eu d'homme 
» plus méchant qu'Achab, vendu pour faire mal aux 
n yeux du Seigneur, Sa femme Jezabel , ( qu'il avoit 
» cru dans fon premier crime } le pos au mal. 


Elle acquit tout pouvoir fur fon efprit , pour fon 
malheur: & il fur le plus malheureux , comme le 

» plus abominable de tous les rois : Pouffant labo: 

» mination ; jufqu'à adorer les idoles des Amor: 

“ rhéens , que le Seigneur avoit exterminez par lé: 

ut he des enfans d'Ifraël.. î 
Le En execution de cette fentence, Achab & Jezabel 
É perirent 
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perirent ainfi que Dieu l'avoir predit. La vengeance 
divine pourfuivit auffi , avec une impitoyable ri- 
de  les’reftes de leur fang : & leur pofterité de 

‘un & de l'autre fexe furexterminée , rs qu'ilen 
reftit un feul. 

Le crime que Dieu punit avec tant de rigueur, 
c'eft dans Achab & dans Jezabel , la volonté dé- 

ravée de difpofer à leur gré, independamment de 
a loy de Dieu , qui étoit auffi celle du royaume; 
des biens, de l'honneur, de la vie d’un fujec : com- 
me aufli de fe rendre les maîtres des jugemens pu- 
blics ;. & de mettre en cela l'autorité royale. 

Ils vouloient contraindre ce fujet, à vendre fon 
heritage. C’eft ce que n'avoient jamais fai Les bons 
rois , David , & Salomon , dans le temps qu'ils 
bâtifloient les magnifiques palais, dont il eft parlé 
dans l'écriture. La loy auboie que chacun gardât 
l'heritage de fes peres , pour la confervation des 
biens des tribus. C’eft pourquoy Dieu compte luy- 
même entre les crimes d’Achab , non-feulement 
qu’il avoit tué, mais encore qu'il avoit polfedé ce 
qui ne luy pouvoit appartenir. Cependant il eft ex- 
fEs mnt marqué , qu'Achab offroit la jufte va- 

eur du morceau de terre qu'il vouloit qu'on luy 

cedät : & même un échange avantageux. Ce qui 
montre , combien étoit reputé faint &-inviolable, 
le droit de la proprieté legitime ; & combien l'in- 
vafon étoit condamnée. 

Cependant Achab étoit en furie du refus de Na- 
both, Il en perd le boire & le manger, & compte 

se 
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pour rien un fi grand royaume , & tant de poffe[- 
fions ; s'il n'y ajoûte une vigne pour augmenter 
fon jardin. Tant la royauté eft pauvre de foy ; & 
tant elle eft incapable de contenter un efprit dé- 
reglé. 

Sa femme Jezabel furvient : & au lieu de guerir 
cet efprit malade : au contraire elle luy perfaade 
par des manieres mocqueufes , qu'il a perdu toute 
autorité , s'il ne fait vou à fa fantaifie. Enfin fans 
garder aucune forme de jugement , elle ordonne 
elle-même les voyes de fait qu'on a vüés. 

Elle facrifie encore la religion à fes injuites def- 
fins. Elle veut qu’on fe ferve de celle du jeûne pu- 
blic, pour immoler un homme de bien à la ven- 
geance du roy , & à cette idée d'autorité , qu'on 
fait confifter à faire tout ce qu'on veut. 

La confideration où étoit Naborh, ne l’arrête pas, 
C'éroit un homme d'importance , puis qu’on le met 
entre les premiers du peuple. Jezabel Fe femblant 
de luy conferver fon rang & fa dignité , pour le 


perdre plus furement : & joignant la dérifion à la 


violence & à l’injuftice, à ce prix elle fe croit reine, 
& croit rendre la royauté au roy fon époux. 

En même tempsla juftice divine fe déclare, Achab 
eft puny en deux manieres: Dieu le livre au crime, 
pour le livrer plus juftement au fupplice, 

Jezabel n'avoit déja que trop.de pouvoir fur ce 
De : puis qu’Elie n'eut pas plütôr exterminé les 
aux propheres de Baal ,que le roy en donna l'avis 
à fab pour facrifer un fi grand prophete à la 
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vengeance de cette femme , autant imperieufe, 
qu'impie. Mais depuis qu'elle l'eut rendu maître 
de ce qu'il vouloit , d’une maniere fi deteftable: 
elle eut plus que jamais tour pouvoir fur l'efprit 
de ce malheureux prince , qui fe livra à tous les 
defirs de fa femme , comme vendu à l'iniquité. 

Comme il alloit à l’abandon de crime en crime; 
il fut aufli precipité de fupplice en fupplice, luy & 
fa famille : où tout fut immolé à une jufte, per- 
petuelle , & inexorable vengeance. Et c'eft ainfi 
que furent punis ceux , qui vouloient introduire 
dans le royaume d'Ifraël, la puiffance arbitraire. 

Cependant au milieu de ces châtimens, où la 
main de Dieu eft fi déclarée , contre une famille 
royale : Dieu toüjours jufte , & toûjours vangeur 
de la dignité des rois , dont il eff la fource ; la con- 
ferve toute entiere en cette occafion. Puifque l'in- 
juftice d'Achabn'eft pas de punir de mort celuy qui 
parle contre le roy : mais d’avoir imputé un cel at- 
tentat, à un homme qui en eft innocent. En forte 

‘qu'il paffe pour conftant, que c'eft-là un digne fu- 

jet du dernier fupplice : & que ce crime , de mal 
parler du roy, eft prefque traité d'égal ; avec celuy 
de blafphémer contre Dieu, 
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ART PCOLELTITE 
De la legiflation : €5 des jugemens. 


I PROPOSITION, 
On définit l’un € lantre. 


À loy donne la regle: & les jugemens en font 
Cy-derant l'application aux affaires , & aux queftions 

se. #7 #  particulieres : ainfi qu'il a été dit. 
Pie 2. » Si C’eft véritablement, & d'un cœur fincere , que 
» vous vantez la juftice , enfans des hommes, jugez 
# droitement. Si vous aymez la juftice diétée par la 
loy, metrez-la donc en pratique : & qu’elle ki la 

feule regle de vos jugemens. 


IT PROPOSITION, 
Le premier effet de La juffice €9* des loix, eff de confer- 
ver non-feulement à tour le corps de l’état , mais en- 


core à chaque partie qui le compole, les droits accordex 
par les princes précédens. 


Ainfi fut confervée à la tribu de Juda, la préro- 
t cd dont elle avoit toûjours joüy , de marcher à 
tête des tribus. 

Ainfi celle de Levi, joüit érernellement de droits 
accordez par la loy , felon les favorables explica- 
tions des anciens rois. 

Num: srxij Ainfi fut confervé aux tribus de Gad & de Ru- 
Stan. ben , ce qui leur avoit été accordé par Moife, 
: pour avoir pañle les premiers le Jourdain. 
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Ainfi les Gabaonites furent toûjours maintenus  {cy-devant 
dans l'execution du traité-fair avee eux parJofué: 537 
auffi leur fidelité fut inébranlable. 
La bonne foy des princes , engage celle des fujets : 
qui demeurent dans l'obéïffance , non-feulement 
par la crainte , mais encore inviolablement par af 


feétion, 
IIL PROPOSITION. 
Les loiables coftumes tiennent lieu de loix. 


Avant que David monta fur le trône , il s'étoic 
élevé une difpute entre les foldats qui avoient été 
au combat, & ceux qui étoient reftez par fon ordre 
à garder les bagages : & ce fage prince jugea en fa- 
veur des derniers : & prononça cette fentence : La « rRegæx. 
part du butin fera la même pour ceux qui auront « Het 
combattu , & pour ceux qui font demeurez pour la « 
garde des bagages : & ils partageront également. « 
Et de ce jour, & depuis , cette ordonnance fub- « 
fifte : & a été comme une loy en Ifraël. a“ 
La confervation de ces anciens droits , & de ces 
loüables coûtumes , concilie aux grands royaumes, 
une idée non-feulement de fidelité, & de fagelle, 
mais encore d'immortalité : qui fait regarder l'érar 
comme gouverné ainfi que l'univers , par des con- 
feils d'une immortelle durée. 
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IV. PROPOSITION. 
Le princé doir la jaffice : € il eff luy-même le 
premier juge, 
rRegrur w Faites-nous des rois qui nous jugent: comme en 
de » ont les autres nations. C’eft l'idée des peuples, lors 
qu'ils demandent des rois à Samuel, Et ainfi le 
nom de roy eft un nom de juge. 
signe Quand Abfalon afpira à la royauté. 11 alloit à 
F mla porte des villes , & dans les chemins publics: 
» interrogeant ceux qui venoient de rous côtez au 
» jugement du roy, & leur difant : Vous me paroif, 
» fez avoir raifon : mais il n’y a perfonne propolé 
» par le roy pour vous entendre, Et il ajoûtoit : Qui 
» m'établira juge fur la terre: afin que tous ceux qui 
« ont des affaires viennent à moy , & que je juge ju- 
» ftement?1Il n’ozoit dire, qui me fera roy , la rebel- 
lion eût été trop déclarée: mais c'étoit le nom de 
roy qu'il demandoit , fous celuy de juge, 

Il décrioit le gouvernement du roy fon pere , en 
difant qu’il n'y avoit point de juftice : c’etoit une 
calomnie : & loin de negliger la juftice , David la 

sRegm, » rendoit luy-même avec un foin merveilleux. 1] re- 
Le » gnoit fur Ifraël : & dans les jugemens , il faifoit ju- 

» ftice à tout fon peuple, 

Rest Nathan vinr à David luy porter la plaine du 
auvre ; à qui un riche injufte avoit enlevé une 

Ésbis qu'il aimoit : & David irrité receut la plainte, 

C'étoit une parabole ; mais puifque la parabole fe 

tire des chobes les plus ufirées , celle-cy montre le 
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coûtume de porter aux rois les plaintes des parti- 
culiers : & David rendit juftice en difant: I rendra 4 ia. à 
la brebis au quadruple. "7 

Je fuis une femme veuve , & j'avois deux fils ,« :regrr. 
difoit au même David cette femme de Thécué, %#f4 

ui s'étant querellez à la campagne fans que pet- . 
pe les pûr féparer , l'un a frappé l'autre, & il, 
en eff mort : & la famille pourfuit fon frere , pour , 
le faire punir de mort. Ils me raviffent mon feul 
heritier, & cherchent à éteindre la feule érincelle , 

ui me refte fur la terre, pour faire revivre le nom 

e mon mary. Et le roy luy répondit : Allez en. 
repos à vôtre maifon : & j'ordonneray ce qu'il fau- 
dra en votre faveur. S 

Elle ajoûte : Que cette iniquité demeure fur moy , «wa, FA 
& fur la maifon de mon pere : mais que le roy & 
fon trône en demeurent innocent. On ne croyoit w 
pas le roy innocent , ny fon trône fans tache , s'il 
refufoit de rendre juftice. Aufli David répondit: 
Amenez-moy vos parties , ceux qui s'oppofent à « pa. De 
vous , & qui vous pourfuivent : & on ceflera de « 
vous nuire, « 

La pourfuite paroïfloit jufte felon la rigueur de 
la loy , qui condamnoit à mort le meurtrier : & 
c'étoit le cas d'avoir recours à la grace, & à la cle- 
mence du prince, dans une caufe fi favorable à une 
mere affigée. 

La femme preffoit David en luy difant : Que le « 
roy fe fouvienne du Seigneur fon Dieu : &ine laiffe « 
pas multiplier par la vengeance le fang répandu, « 
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Elle ne craint point d'appeller David , devant le 

juge des rois. Et ce jufte prince approuva f plainte, 
» & luy dit: Vive le Seigneur : il ne tombera pasun 
» cheveu de la tête de vôtre fils. 

On fçait le jugement de Salomon qui luy attita 
dans tout le peuple cette crainte refpectueufe , qui 
fait obéir les rois , & qui établit leur empire, 


V. PROPOSITION. 
Les voyes de La juffice font aifées à connoître, 


Le chemin de la juftice n'eft pas de ces chemins 
tortueux , qui femblables à des labyrinthes , vous 
» font toûjours craindre de vous perdre, La route du 
»jufte eft droite : c'eft un fentier étroit , & qui 
» n'a point de détour ; l'on y marche en feureté, 
Un payen même difoit : qu'il ne faut poine faire 
ce qui eft douteux , & ambigu. L'équité, pourfuit 
cet auteur , éclate par elle-même : & le doute 
femble envelopper quelque fecret deffein d'inju- 
ftice. 
Voulez-vous fçavoir le chemin de la juftice ? 
Marchez dans le païs découvert : Allez où vous 


» conduit vôtre veu : Et que vos yeux , comme dit ! 


» le Sage , precedent vos pas. La juftice ne fe cache 
as. 

Il eft vray qu'en beaucoup de points elle dépend 
des loix pofitives ; mais le langage de la loy eft 
fimple ; fans vouloir briller ny rafiner, elle ne veut 
être que nette , & précife. x 

Comme neanmoins il eft impoflible , qu’il * 
r 
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fe trouve des difficultez , & des queftions compli- 
quées : le prince pour n'être pas furpris, & pour 
donner lieu à un plus grand éclairciffement de la 
verité, y apporte le remede qu'on va expliquer. 


VI PROPOSITION. 


Le prince établit des tribunaux : il en nomme les féjets 
avec grand choix, € les inffrair de leurs devoirs. 
Ain l'avoit pratiqué Moïfe luy-même ; de PEUT Erod avi. 
de fe confumer par un travail inutile. Bret 
C'eft de quoy il rend compte au peuple en ces 
termes. Je ne puis pas terminer feul routes vos af « peut. r.1r 
faires , ny vos procés. Choififfez army vous des « 13: #14 
hommes fages & habiles , dont la conduite foit 
approuvée. Éc j'ay tiré de vos tribus, des gens fages, « 
nobles , & connus : & je les ay établis vos juges , en « 
leur difant : Ecoutez le peuple : & prononcez ce « 
ui fera juite , entre le citoyen ,ou l'étranger : fans « 
difinétion de perfonnes , jugeant le petit comme « 
le grand: parce que c’eft le jugement du Seigneur, 
qui n’a nul égard aux perfonnes. Et vous me rap- « 
porterez ce qui fera de plus dificile. 
On voit trois chofes dans ces paroles de Moïfe. 
En premier lieu : l’établiffémenc des juges fous le 
prince. En fecond lieu : leurs choix, & les quali- 
tez dont ils doivent être ornez. En troifiéme lieu: 
la referve des affaires Les plus difficiles , au prince 
même, de 
Ces juges étoient érablis dans toutes les villes & « Dear svt 
dans chaque tribu. EtMoife l’avoit ainfi ordonné. «* 
EF£f 
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2. Patrie. A cet exemple , nous avons veu les tribunaux 
Sin Ctablis par Jofaphat, prince zelé pour la juftice s'il 
me en fut jamais parmy les rois de Juda , & fur le 
trône de David. , 

Ces tribunaux étoient de deux fortes. Il y avoit 
ceux de toutes les villes particulieres : & il y en 
avoit un premier dans la capitale du royaume , & 
fous les yeux du roy : à l'exemple , & peurêtre 
pour perpetuer le grand Senat des foixante & dix, 
que Moïfe avoit étably. 

Nous avons auffi remarqué le foin . prenoir 
de les inftruire en perfonne, à l'exemple de Moïfe, 
Ce qui avoir deux bons effets : le premier, de faire 
fentir la capacité du prince ; ce qui tenoit tout le 
monde dans le devoir : & le fecond , de graver 
plus profondement dans les cœurs , les regles de la 
juftice. Dans la fuite on voir fubfifter parmy les 
Juifs ces deux fortes de tribunaux. 

Dans les actions folennelles , où il s'agifoit de 
quelque grand bien de l'état : les bons rois comme 

4Regaxtij » Jofias : Ramafloient enfemble les fenateurs , tant 

£ » des villes de Juda que ceux de Jerufalem. Il ap- 
renoit de leur concours ; ce qu’il falloit faire pour 
e bien commun , & de l'érar en general , & des 
villes en particulier, 
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ASROFE CITE CV 
Des vertus qui doivent accompagner la juftice. 
EL PRoPosiTron. 





Il y en à trois principales , marquées par le doéte x 


pieux Gerfon dans un fèrmon prononcé devant le 
roy : la conffance, la prudence, 7 La clemence. 


À juftice doit être attachée aux regles, ferme, 
t & conftante : autrement elle eft inégale dans 
fa conduite; & plus bizarre que reglée , de va fe- 
lon l'humeur qui la domine. 

Elle doit fçavoir connoitre le vray , & le faux, 
dans les faits qu'on luy expofe : autrement elle eft 
aveugle dans fon À mer Ce difcernement eft 
un avantage , qu’elle tient de la prudence. 

Enfin elle doit quelquefois fe relâcher : autre- 
ment elle eft dé  & infupportable dans {es 
rigueurs : & cet adouciffement de la rigueur de la 
juftice , eft l'effet de la clemence. 

La conftance l'affermit dans les maximes : la pru- 
dence l'éclaire dans les faits : la clemence luy fair 
fupporter , & excufer la foibleffe. La conftance la 
foutient : la prudence l'applique : & la clemence 
la tempere. 
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IL PROPOSITION. 


La conflance, € la fermeté font necelfaires à La juffice: 
contre l’iniquité qui domine dans le monde. 


Le genre humain dés fon origine , éroit devenu 
fi criminel aux yeux de Dieu ; qu'il refolut de le 
» perdre par le deluge : Voyant que la malice des 
» hommes étoit grande fur la terre : & que route la 
» penfée du cœur humain , étoit tournée au mal en 
» tout remps. Voilà cette malheureufe fermeté dans 
le mal , dés le commencement du monde. Cette 
pente naturellement invincible du cœur humain 
» vers le mal, fait dire auffi : Que le peché eft à la 
» porte. C'eft-à-dire , qu'il ne cefle de nous prefler 
à luy ouvrir. 
Toutes les eaux du déluge n'ont pû effacer une 
» tache fi inherente au cœur humain. Parcourez , di- 
» foit Jeremie , toutes les ruës , & toutes les places de 
» Jerufalem : confiderez attentivement , & voyez, 
» fi vous trouverez un homme de bien , & de bonne 
» foy. Par une faufle conftance , ils fe font affermis 
» dans le vice : Ils ont endurci leurs vifages comme 
» un rocher: & n'ont pas voulu revenir % leurs in- 
» juftices. 
»  Malheur à moy , difoit Michée, it n'ya plus de 
» faint fur la terre : la droiture ne fe trouve ps pat- 
» my les hommes : chacun tend des pieges à fon 
» amy, pour en répandre le fang : une chafle cruelle 
» & barbare s’eft introduite , où chacun tâche de 
» prendre non des bêtes , mais fes amis comme fa 
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proye. Ne croyez plus un amy : ne vous fiez plus « sb. s. 6. 
au magiftrac: ne dites RE vôtre fecret à celle qui « 
fe repole dans vôtre fein. Car le fils outrage fon « 
pere ; la fille s’éleve contre fa mere ; le maître a « 

ür ennemis ceux de fa propre maifon., Toutes « 
es familles font divifées , & les liaifons du fang 
n'ont point de lieu. 

Si dans ce defordre des chofes humaines , vous 
croyez trouver un refuge dans la juftice publique, 
vous vous trompez. Elle n'a plus de regle ny de 
fermeté. Tout ce qu'un grand oze demander , le « via. 3. 
juge fe croit obligé de le luy donner comme une « 
dette. Le mal eft appellé bien. Et il n’y a plus de « 
loy parmy les hommes. 

Les magiftrats (qui devoient foutenir les foibles , } « soph. 111. 
font des Lou rugiflans qui les dévorent ; les juges « 
font des loups raviflants , qui ne refervent pas ju£ « 
qu'au matin la proye qui ont prife le foir. Ils 
contentent fur le champ leur appetit infatiable. 

C'eft ainfi que font les hommes , naturellement 
loups les uns aux autres. David s’en étoit plaint le 
premier. Il nya plus de jufte ,difoit-il , il ny au pruss 
plus de jufte fur la terre : il n’y a plus d'homme, 2 
intelligent , il n’y en a point qui cherche Dieu: , 1e.& kg 
tous fe font éloignez de la droite voye : tous font. 
inutiles. I} n'y a pas un homme de bien : il n'y, 
en a pas même un feul. 

Contre ce débordement de l'iniquité , il n’y a 
qu'une feule digue , qui eft la fermeté de la juftice. 
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HILL PROPOSITION: 
Si la juffice n'eft ferme , elle ef? emportée par ce deluge 
r d'injuffice. 
Si le devoir du juge eft , comme dit l'Ecclefa- 
”ftique: D'enfoncer Les cabales de l'iniquité : (com- 
me un bataillon réüni : ) Il faut pour accom plirce 
devoir , que la juftice ne foit pas feulement forte, 
mis encore qu'elle foit invincible , & intrepide. 
” Autrement il arrivera ce que difoit Ifaïe : Le ju- 
” gement recule en arriere : la juftice (qui vouloir 
entrer , repouflée par un fi grand concours d’in- 
* cerêts contraires } fe tient éloignée. Et l'équité ne 
peut plus forcer de fi grands obftacles. 
Si le refpect que l'on conferve pour le nom de 
la juftice eft affoibli : on ne la rend qu'à demy , 
& feulement pour fauver les apparences. Ainf , 
» difoit le prophete : L'injuftice à prévalu : l'oppof- 
»tion à la verité , s'eft renduë la plus puiffante. La 
» loy à été déchirée : (on en a pris une partie, & 
» méprifé l'autre : | & le jugement n'arrive jamais à 
» fa perfection. La juftice renduë à demy , n’eft qu'une 
injuftice colorée , & elle n’en eft que plus . 
reufe. 
» La juftice, difoic le Sage , eft immortelle & pet- 
» petuelle, L'égalité eft l'efprit de cette vertu. C’eft 
en vain que ce magiftrat fe vante quelquefois de. 
rendre juftice : s’il ne la rend en tout & par tout, 
l'inégalité de fa conduite fait que la juftice n'avouë 
pas pour fien , même ce qu'il fait felon les regles ; 
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puilque la regle cefle d'être regle ; quand elle 
n'eft pas perpetuelle , & ne marche pas d'un pas 
égal. 1 
cr milieu de tant de contrarietez , rendre: la 
juftice c'eft une efpece de combat : Où fi l'on ne « rsechxm, 
marche en face contre lennemy 3 & qu'on ne s'op- 4 ” 
pofe pas comme une muraille, (c'eft-à-dire, com. 
me une digue affermie ) pour la maïfon d'Ifraël, , 
& pour le peuple de Dieu : on eft vaincu. : 

Î faut être par une ferme refolution, & par une 
forte habitude comme, Une place fortifiée ( & dé « 
fenduë de tous côtez : ) comme une colonne de fer: 
comme une muraille d’airain. Autrement on eft 4 
bien-côt forcé. 

Le prince doit donc par fa conftance & par fa 
fermeté , rendre aifé, & facile l'exercice de la ju- 
ftice. Car les chofes difficiles ne font pas de longue 
durée. 


Je: re 18, 


IV. PROPOSITION. 


De la prudence , féconde vertu serge de la juftice: 
La prudence peut être excitée par les dehors Jar la 
vérité des faits : mais elle vent Sen inftruire par elle- 

} 
même. 


Le cry contre Sodome & Gomorrhe s’eft AUY- & Gen. xvrni: 
menté : & leurs crimes fe font multipliez juf- « ® * 
qu'à l’excez. Je defcendray : dit le Seigneur : & « 
je verray , fi la clameur qui s’eft élevée contre ces « 
villes eft bien fondée , ou s'il en eft autrement : « 


afin que je le fçache. “ 
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Celuy qui fçait tout, & ne peut être trompé ; fe 
rabaife , difenc les Saints Peres , jufqu'à s'infor- 
mer : afin d’inftruire les princes fujets à tant d'i- 
(Époile , de ce qu’ils ont 


gnorances , & à tant de 
2 faire, 
Il leur donne trois inftruétions. Premierement 
» quand il dit: Je veux fçavoir ce qui en ef. Il leur 
montre, le defir qu’ils doivent avoir de connoître 
la verité des faits , dont ils doivent juger. 
»  Secondement , en faifant connoître : Que lecry 
» eft venu jufquà luy. 1] leur apprend , que leur oreille 
doit être toüjours ouverte ; toûjours attentive, toû- 
jours prête à écouter ce qui fe pale. 
» Enfin en ajoûrant : Je defcendray : & je verray. 
Il leur montre , qu'aprés avoir écouté , il faut ve- 
nir à une exacte perquifition : & n'affeoir fon juge- 
ment , que fur une connoiffance certaine. 
Cydewnr Les rapports, & les bruits communs, doivent ex- 
pag 198 à citer le prince : mais il ne doit fe rendre qu'à la ve- 
rité connuë. 
Cydaan Ajoûtons qu'il ne fuffir pas de recevoir ce qui fe 
RE prefence : il faut chercher de foy-même, & aller 
au devant de la verité ; fi nous voulons la décou- 
vrir. Nous l'avons déja veu. 

Les hommes, & fur tour les grands , ne font pas 
fi heureux , que la verité aille à eux d'elle-même, 
ny d'un feul endroit; ny qu'elle perce tous les ob- 
ftacles qui les environnent. Trop de gens ont in- 
cerêt qu'ils ne fçachent pas la verite route entiere : 
& fouvent ceux qui les environnent ; s'épargnent les 

uns 
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was les autres , pour ainfi dire à la pareille. Sou- 
vent même on craint de leur découvrir des veritez 
importunes , qu'ils ne veulent pas fçavoir, Ceux 
qui font toûjouts avec eux , fe croyent fouvent obli- 
gez de les menager ; ou par prudence, ou par ar- 
tifice, Il faut qu’ils defcendent de ce haut faifte de 
grandeur , d'où rien n'approche qu’en tremblant ; 
& qu’ils fe mêlent en quelque façon parmy le peu- 

le; pour reconnoïtre les chofes de prés , & re- 
cüeillir deçà & delà lestraces difperfées de la ve- 
rité, 

Saint Ambroife à ramañlé tout cecy en peu de 
mots. Quand Dieu dit qu'il defcendra ; il a parlé , ambrtibr. 
ainfi pour vôtre inftruétion : afin que vous appre- Pda 
niez à rechercher les chofes avec Je defcen-,, Ste 
dray pour voir , c'eft-à-dire, prenez foin de def 
cendre , vous qui êtes dans les . places. Def 
cendez , par È foin de vous informer : de peur 
qu'étant éloigné ; vous ne voyez pas roûjours ce 
qui fe paile. Approchez-vous , pour voir les chofes 
de prés. Ceux qui font placez fi haut, ignorentroû- 
jours beaucoup de chofes. 


V. PROPOSITION. 


De l4 clemence, troifiéme vertu : &7 premierement 
quelle ef? la joye du genre humain. 


La ferenité du vifage du prince, eft la vie 4 ro. avr. 
de fes fujets : & {a clemence eft femblable à la, tre 
pluye du foir. Ou fi l'on veut, peut être plus’ pois 
conformément au texte original : À la pluye de’ 
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» l'arriere faifon. À la lettre il faut entendre : que la 
clemence eft autant agreable aux hommes, qu'une 
pluye qui vient fur le foir , ou dans l'automne ,tem- 
perer la chaleur du jour , ou celle d’une faifon plus 
brülante ; & humeéter la terre , que l’ardeur du fo. 
leil a deffechée. 

Il fera permis d’ajoûter : que comme le matin 
défigne la vertu , qui feule peut illuminer la vie 
humaine : le foir nous reprefente au contraire , l’é- 
tat où nous tombons par ffos fautes ; puifque c’eft- 
là en effet que le jour décline, & que Ê raïfon cefle 
d'éclairer. Selon certe explication : la rofée du ma- 
tin feroit la recompenfe de la vertu ; de même 

ue la pluye du foir, feroit le pardon accordé aux 
es Et ainfi Salomon nous Éréie entendre : que 
pour réjoüir la terre , & pour produire les fruits 
agreables de la bienveillance publique ; le prince 
doit faire tomber fur le genre on , & l’une & 
l'autre rofée : en recompenfant toûjours ceux qui 
font bien , & pardonnant quelquefois à ceux qui 
manquent : pourveu que le bien public, & la fainte 
autorité des loix n’y foient point intereflez, 

Nous avons veu que David le modele des bons 
rois , promit fa protection à une mere , à qui on 
vouloit ôter fon fecond fils le refte de fon efpe- 
rance & de fa famille, en punition de la mort qu'il 
avoit donnée à fon aîné , par un coup plus mal- 
heureux que malin. C’eft ainfi que l'équité rem- 
pere fouvent la rigueur que la juftice deman- 
doit , contre celuy qui avoit ôté la vie à fon frere. 
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David avoit compris que la juftice doit étre exer- 
cée avec quelque temperament : qu'elle devient 
inique & infupportable , quand elle ufe impitoya- 
blement de tous fes droits : & que la bonté qui 
modere fes rigueurs extrêmes , eft une de fes par- 
ties principales. 


VE PROPOSITION. 
La clemence ef la gloire d’un regne. 


Moiïfe que l'écriture appelle roy , & un roy fi Deux; 
abfolu & fi rigoureux quand il falloit , eft re- * 
nommé : Comme le plus doux de tous les hom-« 
mes. Naturellement il eût pardonné: quand il pu- « > 
nifloit , ce n'étoit pas luy , mais la loy qui exer- 
çoit la rigueur pour le bien commun. 

Souvenez-vous de David , & de toute {a dou- * nc crxxre 
ceur. C’eft ce que chanta Salomon fon fils à la« * 
dedicace du temple : & il fembloit que la cle- 
mence de David eût fait oublier toutes fes autres 
vertus. 

Heureux le prince qui peut dire avec Job : La « Jo xxer. 
clemence eft cruë avec moy dés mon enfance :, * 

& elle eft fortie avec moy du ventre de max 
mere, : 

C'étoit un beau caractere donné aux rois d'If- 
raël même par leurs ennemis : Les rois de la mai- « RE = 
fon d'Ifraël font clemens. «3 
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VIL PROPOSITION. 
C’eft un grand bonheur de fauver un homme. 


poux.»  Délivre ceux qu'on mene à la mort : ne cefle 


FrO 


> point d’arracher ceux que l'on entraîne au tom- 
» beau. 
. C'eft le plus beau facrifice que l'on puiffe offrir 
au pere de tous les vivans , que de luy fauver un 
de fes enfans : fi ce n'eft qu'il foit de ceux dont la 
vie eft la mort des autres , ou par fa cruauté , où 
par fes exemples. 


VIII PROPOSITION. 
C'eft un motif de clemence que de fe fouvenir qu'on 


eff mortel. 


Regex » Nous mourons tous : difoit à David cette fmme 


ÉFE TE 


» fage de Thecué : Et comme les eaux nous nous 
» écoulons fur la terre , fans efperance de retour: & 
» Dieu ne veut point qu'un homme periffe : mais il 
» repafle en luy-même la penfée de ne perdre pas en- 
»tierement celuy qui eft rejetté. Pourquoy donc ne 
» penfez-vous pas à rappeler un banny , & un dif 
» graclé à # 

La vie eft fi malheureufe d'elle-même , & sé- 
coule fi vite : qu’il ne faut pas , s'il fe peut , laifler 
pañfer dans l'accablement des jours fi briefs. La 
mortalité nous rend foibles : & dans cette fragilité, 
on fait aifément des fautes : il faut donc fe porter 
à l'indulgence , & excufer les foiblefles du genre 
humain, 











TIRÉE DE LECRITURE, 421 
IX. PROPOSITION. 


Le jour d'une wiéhoire qui nous rend maîtres de ños en- 
nemis , eff un jour propre à la clemence. 


Saül défit les Ammonites. Et fes fideles fujets 


qui virent fon trône affermy par cette viétoire, in- ., 


dignez contre ceux d’entre le peuple qui peu aupa- 
ravant méprifoient le nouveau roy : difoient à Sa- 
muel : Où font ceux qui difoient: Eft-ce que Saül 
regnera fur nous ? Qu'on nous les livre , & nous les 
ferons mourir. Saül répondit : Nul ne fera tué en 
ce jour , qui eft un jour de falut ge Dieu donne 
au peuple, Et nous devons imiter fa mifericorde. 
C'eft encore une raifon de pardonner , lorfque 
Dieu livre nos ennemis entre nos mains, par une 
grace , & une providence particuliere. 
Frappez-les d'aveuglement , Seigneur. Difoit Eli- 
fée des Syriens qui faifoienr la guerre aux lfraë- 
lites. Et Dieu les frappa d’aveuglement. Er en cet 
état le prophete les mena au milieu de Samarie. 
Le roy d'Ifraël dit à Elifée : Mon pere , ne faut-il 
pas les tuer ? Gardez-vous-en bien, reprit Elifée, 
car vous ne les avez pris , ny par vôtre épée, ny 
par vôtre arc , pour ainfi les maflacrer : mais don- 
nez-leur du pain & de l’eau ; afin qu'ils en pren- 





ee 1: Reg. xx, 
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Li 
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Cr 


«e Ibid. 21. 


nent en liberté : & les renvoyez à leur Seigneur. ee 


Un prince ne fe montre jamais plus grand à fes 
ennemis , que lors qu'il uf£e avec eux de generofité 
& de clemence. 
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X. PROPOSITION. 


Dans les aétions de clemence, il eff fouvent convenable 
de laiffer quelque refle de punition ; pour La ré- 
vérence des loëx , € pour l'exemple. 
are. # Vos raifons m'ont appaifé envers Abfalon : mal: 
#35: , gré l'attent:t énorme qu'il a commis fur fon frere 
» Ammon : difoit David à Joab. Faites donc revenir 
v ce jeune prince dans fa maifon. Mais qu'il ne voye 
» point la face du roy. Ainfi il fut rappellé dans 
Jerufalem : & il y demeura deux ans , fans ozer 
fe prefenter devant le roy. 

Moïfe avoit donné un femblable exemple, lors 
que Marie fa fœur devenuë lepreufe es avoir 
defobéï , demanda pardon à Moïfe par l'entremife 

xüum. xx. ® d'Aaron : Et Moïfe cria au Seigneur , & le pria de 
3:14» Ja délivrer. Mais le Seigneur répondit : Si fon pere 
» (pour quelque faute) luy avoit craché fur le vi- 
» fage, n'étoit-il pas jufte qu'elle portât fa confufion 
» du moins durant fept jours ? Qu'elle foit donc éloi- 
» gnée du camp durant fept jours : & aprés elle fera 
» rappellée, * 
XT PROPOSITION. 
Il y a une fauffe indulgence. 


* Telle fut cellede David envers Ammon fon fils 
zRegaur. » aîné : Dont le crime le contrifta beaucoup : (mais 
3% »cela ne fufffoir pas , & il falloit le punir. ) Au 

» lieu que : Ne voulant pas afiger l'efprit d'Ammon 

» fon fils aîné , qu’il aimoit beaucoup : il laifla fon 
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attentat impuni, Ce qui caufa la vengeance d’Ab- 
falon qui tua fon frere, 

Ce grand roy eut auffi trop d’indulgence pour 
les re d'Abfalon , & d’Adonias. Ce der- 
nier: S’elevoit exceflivement dans la vielleffe de « SRE 
David. Ce pere trop indulgent ne le reprit pas: en « as 
luy difant : Pourquoy faites-vous ainfi ? Et fon ex-« 
ceflive facilité eut les fuites qu’on fçait aflez. 

On fçait auffi l'indulgence d'Heli fouverain pon: Re, 
tife, homme faint d’ailleurs : & la maniere étrange 
dont Dieu le punit. 

Ce font des fautes dangereufes : dont on voit que 
les gens de bien portez naturellement à l'indulgence, 
ont plus à fe garder que les autres hommes. 


XII PROPOSITION. 


Lorfque les crimes fe multiplient , La juffice doit de- 
venir plus fevere. 


C'eft ce qui paroît dés l’origine du monde : par 
ces paroles de Lamech de la race de Caïn, à fes deux 
femmes Ada & Sella : Ecoutez ma voix , femmes « Gtn.1v.23. 
de Lamech : prêtez l'oreille à mon difcours. Jay « * 
tué un homme pour mon malheur; & un jeune« 
homme dont la bleffre me perce moy-même. On « 
se fept fois vengeance & Caïn : & de Lamech « 
eptante fois. « 
Les hommes s’accoïitument au crime : & l’ha- 
bitude de le voir , le leur rend moins horrible. Mais 
il n’en eft pas ainfi de Ja juftice, La vengeance s'ap- 
pefantit fur Lamech : qui bien éloigné de proficer 
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de la punition de Caïn un de fes ancêtres, & de 
s'éloigner du crime par cet exemple domeftique; f 
femble plûrôr avoir pris Caïn pour fon modele, 1 
La juite feverité que Dieu fait éclater fi vifibles b 
ment dans les faints livres , quand les crimes fe ? 
font mulipliez , & fonc parvenus jufqu'à un cer- [ 
rain excés : doit être en quelque forte le modelle \ 
de celle des princes , dans le gouvernement des d 
chofes humaines. 





3 ll 

AIR DEF CL EtoV: 

[ 

Les obffacles à la juffice. \ à 

L PROPOSITION. a 

Premier obftacle : La corruption , 7 les préfèns. 

’Ayez point d'égard aux perfonnes , ny aux 
préfens : car les préfens aveuglent les yeux 

des fages, & changent les paroles des juftes. F 

Moiïfe ne dit pas, ilsaveuglent les yeux des mé- : 


chans , & ils en changent les paroles. Il dit , ils 

aveuglent les yeux des fages : & ils changent la 

pair des juftes. Auparavant, le juge parloit bien : ( 
e prefenteft venu , & ce n'eft plus le même hom- | 
me : une nouvelle jurifprudence que fon interér luy 
fournit, le fait changer de langage. Ce ne font pas 
toûjours les grands prefens qui produifenr cet e 
fer : Les petits donnez à propos, marquent quelque- 
fois un fecrec empreffement d'amitié, qui inclinent 


| 
& gagnent le cœur, H 
is Ceux | \ 
| 
| 
{ 
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Ceux qui font par leur dignité au deffus de ce 

genre de corruption , ont d’autres prefens à crain- 

dre : les loïanges & les flateries, Qu'ils fe mettent 
bien dans l’efpri cetre parole du fage : Ne loüez « 


St " o 
point l'homme avant fa mort. Toute loüange don- «? 


née aux vivans eft fufpecte : Aimez la juftice, 6 « 
vous a jugez la terre. Ne foyez point le joüet « 
d’un f{ubtil fateur. 

Les fervices rendus à l’état font encore une autre 
maniere de feduire les rois, Ne regardez point les « 
perfonnes : dit le Seigneur. Les fervices demandent « 
une autre forte de juftice , qui eft celle de la ré- 
compence, Prince vous la devez : mais ne payez pas 
cette dette aux dépens d’autruy. 


IL PROPOSITION. 
La prévention : fécond obftacle. 


C'eft une efpece de folie qui empêche de raifon- 
ner : Le fol n'écoute pas les paroles du prudent. Et « 
ne veut entendre autre hot , que ce qu'il a dans 
fon cœur. d 

L'homme prévenu ne vous écoute pas : il eft 
fourd : la place eft remplie, & la verité n'en crouve 
plus. 

Salomon oppofoit à la prévention , cette humble 
priere : Donnez à vôtre ferviteur un cœur docile. « 
Et David demandoit un cœur étendu comme le 
fäble de la mer , capable de tout. 

L'efprit du prince doit être une glace nette & 
unie , où tout ce qui vient de en côté que ce 


Eccli. x1. 


Sapis à 


Prov. xvii. 
2 
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Dev. 2 » foir, eft reprefenté comme il eft felon la verité, II 
» eft dans un parfait équilibre : Il ne fe détourne , ny 
à droit , ny à gauche, C’eft pour cela que Dieu l’a mis 
au faifte des chofes humaines : afin que libre des at- | 
taques qui luy viendront de ce qu’il a au deffous de | 
luy : il ne reçoive des impreffions que d’en haut , 
Plan » c'eft à dire, de la verité. Apprenez-moy , Seigneur, | 
+ la verité, & la difcipline, & la fcience. 
Il ya deux moyens d'éviter les préventions. L'un 
eft de confiderer que nos jugemens feront revüs par 


Pur. » celuy qui dit : Je jugeray les juftices. Entrez dans 


| 


l'efprit du juge fuperieur : & dépoüillez-vous de 

yos préventions, 

pee zx » L'autre moyen : Jugez du prochain par vous- 
» même, Ainfi forty de vous-même , vous jugerez 

purement : & vous ferez , comme vous voudriez 

qu'on vous fit. 


III. PROPOSITION. 
Autres obffacles : la pareffe , &* la précipitation. 


Fa »* Ayez les yeux dans vôtre tête. Soyez attentif : 


” ? & que vos ES dos precedent vos pas. Donnez- 
k vous le temps de confiderer : ne precipitez pas vô- 
| tre jugement : ne craignez pas la peine de penfer. 
Le pores L'homme impatient ne peut rien faire à propos : 
» & n'opere que des folies. 
À la parefle, & à la précipitation , le prince doit | 
oppofer É & la Sa ten Nous avons déja 
traité cette matiere , & il eft inutile de la repeter ñ 


1cy. / il 


Ci devant 
Pag: 192. & 
fuy. 
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IV. PROPOSITION. 
La pitié 7 la rigueur, 

N'ayez pitié de perfonne en jugement, pas même « Exoë, xx. 
du pauvre. Nous l'avons déja vü. Rendez impitoya- « ** 
blement œil pour œil : dent pour dent : playe pour « 
playe. Tournez vôtre pitié d’un autre côté. C'eft « 
de l'oppreflé, & du peuple qui fouffre par les hom- 
mes injuftes & violens , qu'il faut avoir compaf- 
fion. 

D'autres panchent toñjours à la rigueur. Mais 
vous , Prince , ne vous détournez , ny à droite ny 
à gauche. On fe détourne vers la gauche, lors qu'en 
tendant au relichement & à la mollefle , on afoi- 
blit la feverité de la loy. On ne fait pas mieux en 
fe détournant vers la droite : c'eft-à-dire, en pouf- 
fant trop loin la rigueur des loix. 

Le zele de trouver le tort , fait fouvent qu'on 
le donne , à qui ne l'a pas. On veut déterrer les 
auteurs des crimes ; & plécèr que de les laiffer im- 
punis , on en charge l’innocent, La juftice alors de- 
vient une opprefhon. Mais le Sage a dit : Celuy « prop. sv. 
qui abfout l'impie , & celuy qui condamne le jufte: . *- 


l'un & l’autre eft abominable devant Dieu. « 
V. PROPOSITION: 
La colere, 


La colere eft une pañlion des plus indignes du 
prince, On doit s'exercer à la vaincre , quand on 
aime la juftice, dont elle eft l'ennemie, L'homme « 32 
Hhh ji 
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» patient , eft préferé au courageux : & celuy qui fur: 
» monte fa colere , vaut mieux que celuy qui prend 
» des villes. 

L'empereur Theodofe le Grand , avoit bien com- 
pris certe maxime du Sage. Ce prince tant de fois 
victorieux , & illuftre par fes conquêtes ; encore 
qu'il fût naturellement d’une colere impetueufe, 
Le fi bien des confeils de faint Ambroife ; qu'à 
a fin, comme dit ce pere, il fe tenoit obligé quand. 
on le prioit de pardonner : & quand il étoit ému par 
un fentiment tm vif de la colere ; c'éroitalors qu'il 
fe portoit plus facilement à la clemence. 


VI. PROPOSITION. 
Les cabales, €7 La chicane. 


= Rompez les liaifons des impies : ( des hommes 
»injuftes :) ne permetrez pas qu'on accable l'inno- 
» cent: & Ôtez-luy certe charge trop pefante à fes 
»épaules. 

Soyez en garde contre la protection que trouvent 
les richeffes. N'abandonnez pas le pauvre fous pre- 
texte qu'il n'a perfonne qui prenne en main fa dé- 

# fenfe. C'eft l'effer du credit , & de la cabale : Le 

riche à fait quelque outrage ( à un innocent ) & il 

» fremit. Il eft le premier à fe plaindre , & à me- 

»nacer, Le pauvre au contraire , qi offenfe, 

» & outragé , n'oZera ouvrir la bouche, Veillez donc 
& penerrez le fond des chofes , vous qui aimez la 
juftice, 


*» Pour les chicanes , il eft écrit : Qui aime les 
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procés , aime fa ruine. Ex la juftice les doit repri- « 
mer pour fon propre bien , aufli-bien que pour 
celuy des autres. 


VIL PROPOSITION. 
Les guerres: €* le négligence. 


Trop occupé de la guerre , dont l'action eft fi 
vive , on ne fonge point à la juftice. Mais il eft 
écrit de David , au milieu de tant de guerres ; & 
pendant ra combattoit les Moabites , les Am- 
monites , les Syriens ; les Philiftins, les Iduméens. 


& tant d’autres ennemis. David faifoit jugement seu 


& juftice à tout fon peuple. C’eft là regner veri- « 
tablement, que de faire regner la juftice au milieu 
du tumulte de la guerre, en forte qu'elle ne man- 
que à qui que ce foi. 

On eft foigneux ordinairemient de rendre la ju- 
ftice dans les grands lieux : & on la neglige dans 
les villages , & dans les lieux deferts Au contraire, 
Ifaye écrit d’un bon roy , c'eft Ezechias , dont il 

arle : Qu'en fon temps, le jugement habitoit dans « 
a folitude : & que la juftice renoit fa féance dans « 
les grands lieux. Qu'il appelle le Carmel , felon « 
l’ufage de la langue fainte. La juftice éclairoit juf- 
qu'aux lieux les plus écartez : les pauvres fentoient 
fon fecours ; & l'abondance ne corrompoit point 
ceux qui la rendoient. 


Be 
Hhkh à 
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VIIL PROPOSITION. 
Il faut regler les procedures de la juffice: 


Deux. w Vous pourfuivrez juftement , ce qui eft jufte, Ce 
2. REA at 
n'eft a affez d’avoir bon droit : il faut encore le 
pourfuivre par les bonnes voyes : fans fraude, fans 
détour, fans violence , fans fe faire juftice à foy- 
même : mais en l'attendant de la puiffance pu- 


blique. 





bites 
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de 
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LIVRE NEUVIEME. 


DESES ECOURS DE LA ROYAUTE; 
Les Armes. Les Richeffes , ou les Finances. 
Les Confeils. 





ARTICLE PREMIER. 


De la guerre : € de [es jufles motifs £eneraux 
€ particuliers. 


L PRoPOos:Tron. 


Din forme les princes guerriers. 


’Eft ce qui fait dire à David : Beny foit Le «pr enr. 
Seigneur mon Dieu , qui donne de la force «" 
à mes bras pour le combat, & forme mes mains 
à la guerre. 1e 
IL PROPOSITION. 


Dieu fait un commandement exprés aux Ifraëlites 


de faire La guerre. 


Dieu ordonne à fon peuple:de faire la guerre à 
certaines nations. ‘ 
Telles étoient les nations , dont il eft écrit: Vous & peu. sn 
détruirez devant vous plufieurs nations : le Hethéen, «+ 
le Gergeféen, l’Amorrhéen, le Chananéen ; le Phe- à 
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“ reféen, le Hevéen, & le Jebuféen : fept nations 
« plus grandes , & plus fortes que vous ; mais Dieu 
» les re entre vos mains , afin que vous les ex- 
» cerminiez de deflus la terre. Vous ne ferez jamais 
» de-traitez avec elles , & vous n'en aurez aucune 
» pitié, : 
PR Et encore : Vous ne ferez jamais de paix avec 
$ » elles : & vous ne leur ferez aucun bien durant tous 
» les jours de vôtre vie , dans toute l'éternité, Voilà 
une guerre à toute outrance , à feu & à fang,, irre- 
concilible , commandée au peuple de Dieu. 
Rega.  C’eft pourquoy Saül eft puny fans mifericorde, 
& privé de la royauté ; pour avoir épargné les Ama- 
lecites , un de ces peuples Chananéens maudits de 
Dieu, ‘ 
III, PROPOSISTION. 
Dieu avoit promis-ces païs à Abraham , à fa 
pofterité, 
Ce: font les peuples , dont le Seigneur avoit pro- 
» mis à Abraham de luy donner le pais , par ces pa- 
re roles : Leve les yeux , & pet depuis le lieu où 
# tu es. Je te donneray toute Ja terre , qui eft devant 
» toÿ au midy , & au noït ; Vers lorient, & vers l'oc- 
» cident pour être ton heritage éternel , & incom- 
» murable : l& céluy de ta polterité.n 
ns Et encore : Dieu fait un traité, d'allianceavec 
»# Abram : & luÿ dit : Je donneray à ta pofterité 
» touté cette rerre, depuis Le Nil qui arrofe l'Egypte; 
# jufqu'iu grand fleuve d'Euphrate : les Linéens ; les 
Hetéens : 
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Hetéens : les Amorrhéens : & les autres qu'on vient « 
de nommer. « 


IV. PROPOsS:ITION. 

Dieu vouloit châtier ces peuples , € punir leurs 

impietex. 

C’étoient des nations abominables , & dés le 
commencement adonnées à toute forte d’idolatrie, 
d'injuftices , & d'impietez : race maudite depuis 
Cham, & Chanaan, à qui la malice avoit paflé en 
nature , par fes habitudes corrompuës. Comme il 
eft écrit dans le livre de la Sagefle : Seigneur, VOUS « Sip: zur. 3. 
Jes aviez en horreur : parce que leurs aétions étoient « +87 
odieufes, & leurs facrifices execrables. Ces peuples « 
immoloient leurs propres enfans à leurs Dieux : ils « 
n'épargnoient ny D. hôtes , ny leurs amis : & « 
vous les avez perdus par k main de nos ancêtres: « 
parce que leur malice étoit naturelle , & incorri- « 
gible, « 

Tels éroient , dit le faint Efprit dans ce divin 
livre , les anciens habitans de la terre fainte. Et c’eft 
a Dieu les en chaffa par un jufte jugement, 
pour la donner aux Ifraëlites. 


V. PROPOSITION. 
Dieu avoit faportéces peuples avec une longue patience. 
Les iniquitez des Amorrhéens ne font pas encore « Guuxn re. 
accomplies: dit le Seisneur à Abraham. à 
Quelque volonté qu'il eût de donner à un fer- 
viteur & fidele & fi chery , l'heritage qu'il avoit 
Jai 
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promis à fa foy; ilen fufpend la donation aétuelle k 

par un confeil de mifericorde. 
td. » Mais encore combien durera ce delay ? Quatre 
» cens ans : dit-il. Pendant lefquels il exerce 1aMba- 
tience de {on peuple : & attend fes ennemis à la 
» penitence. En attendant , dit-il , tes enfans feront 
» afigez quatre cens ans. Tant il a de peine à de- 
poñléder de leur terre, des peuples méchans & 

maudits, 

Arbitre de l'univers, qui vous obligeoit à tant de 
ménagemens , vous qui necraignez perfonne ? com< 
Sap. au » Me il eft marqué dans le livre de la Sagefle. Et 
ie * Ÿ » qu'avoit-on à vous dire : quand vous eufliez fait 
» perir une des nations que vous avez faites ? Mais 
» C'eft que : Vous voulez montrer , que vous faites 
» tout avec juftice , & que plus vous êtes puiffant ; 

» plus vous aimez à pardonner. 


VI PROPOSITION. 


ESS se D em <= Se 


Eee 


Dieu ne veut pas que l’on depofféde les anciens habitans 
des terres : ny que l’on + pour rien les liaifons 
17 Ang, 

Quoique maître abfolu de toute la terre pour la 
donner à qui il luy plait ; Dieu ne fe fert pas de 
ce droit , & de ce domaine fouverain , pour depof 
feder de leur pays les peuples qui en avoient la 
joüiffance paifble : & he les en dépoüille pour 
le ‘donner à fon peuple ; que par un jufte châtiment 
de leurs crimes. 

C'eft par cette raifon qu'il donne cet ordre exprés 
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aux [fraëlites : Vous paffèrez par les confins de vos « Deurxr.# 
freres les enfans d'Efaü , qui occupent le mont de « F$n xx. 
Seir , & qui feront effrayez de vôtre paflage. Mais « 
prenez garde foigneufement de ne faire aucun mou « 
vemenrcontre eux. Car je ne vous donneray aucune « 

arcelle de cette montagne que j'ay donnécen pof « 
Éffon aux enfans d'Efai : pas même autant qu'en « 
pourroit couvrir le pas d'un homme. ( Vous gar- « 
derez avec eux toutes les loix du commerce, &de 
la focieré. } Vous acheterez leurs vivres argent com p- « 
tant : & leur payerez jufqu'à l'eau que vous puiferez « 
dans leurs puits, & que vous boirez : (dans-un YS « 
où elle eft fi rare.) Vous ne pañlèrez point fur se ci 
xerres , mais vous prendrez un chemin détourné : « 
:(de peur d'avoir occalion de querelle aveceux.): « 
Ufez-en de même envers les Moabires , & Les « a vs. 
Amimonites. ( Defcendans de Loth coufin d'Abra- « 
him, & comme luy forty de Tharé leur pere com- 
mun, ) Ne combattez point contre eux ; car je ne « 
vous donneray aucune partie de leur terre ; parce « 
que je l'ay donnée aux enfans de Loch. æ 
Les anciens habitans de cesterres, que Diewavoit ibid 19.1. 
données aux enfans d’Efaü & à ceux de Loth ; font É 
appellez des geants & d’autres noms odieux ; qui 
“dans le ftyle de l'écriture, fignifient des hommes 
robuftes & de grande taille ; mais fanguinaires, in- 
juftes , violens , opprefleurs , & ravifleurs. Et l'écri- 
ture le marque , pour montrèr que Dieu les avoit 
livrez à une injufte vengeancé , quand il les chaffa 
de leurs terres ; encore que cé ne fût pas avec un 
lii à 
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commandement aufli exprés , & une providence 
auf particuliere , qu’il la fit paroître à fon peuple 
dans la conquête de la rerre fainte, 

En un mot Dieu veut, que lon regarde les terres 
comme données par luy-même à ceux qui les ont 
premierement occu ées , & quien font demeurez 
en poffeffion tranquille & immemoriale ; fans qu'il 
foit permis de les rroubler dans leur joüiffance, 
ny d’inquierer le repos du genre humain. 

Dieu veut auffi que l’on conferve le fouvenir de 
la parenté, & des origines communes , fi éloignées 
qu'elles foienr. 

Ainfi quelques éloignez que fuffent les Ifraëlites 
de Loth & d'Efaü ; & même fans confiderer qu'Efaü 
avoir été un mavais frere : il veut toûjours qu'on 
fe fouvienne des peres communs ; & qu'Efaü com- 
me Jacob venoit d'Ifaac. Parce qu'il eft le pere, 
& le protecteur de la focieré humaine ; & qu'iléie 
faire refpeéter aux hommes , toutes Les liaifons du 
fang : pour rendre autant qu'il fe peut la guerre 
odieufe par toute forte de titres. 

VH. PROPOSITION. 

Il y a d’autres juffes motifs de faire la guerre : les ates 
d'hoffilité injufles : le refus du pallage demandé à des 
conditions équitables : le droit des gens violé en la 
perfonne des ambaf]adeurs. 

Outre le motif du commandement exprés de 
Dieu comme jufte juge , qui ne paroït qu'une fois 
dans l'écriture : en voicy encore d’autres, 


2 LR ve. 
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Quatre rois’ conjurez entrerent dans le pays du 
xoy de Sodome ; duroy de Gomorrhe, & detrois 
autres rois voifins. Les agoreffeurs furentvictorieux, 
& ,fe retiroient chargez de butin, & .emmenant 
leurs captifs : parmy lefquels étoit Loch neveu d'A- 
braham, qui demeuroit dans Sodome. Mais Dieu 
luy avoit preparé un liberateur. Son oncle Abram 
pourfüivit ces ravifleurs , lestailla en pieces ; ramena 
Loth , les femmescaprives avec un peuple innom- 
brable , & tout le butin, Dieu agréa fa viétoire : & 
le fit benit-par fon grand pontife le celebre Mel: 
chifedech ; la plus excellente figure de Jefus-Chrift, 

Og. roy-de Bafan, vint aufli à main.armée. à 
Ja rencontre des Ifraëlites pour les attaquer: & ils 
le taillerent en pieces ,commeun aggreffeur injufte ; 
& luy prirent foixante villes malgré la hauteur de 
leurs murailles , & de leurs tours. 

Auffi ne-doit-on pas épargner les agoreffeurs in- 
juftes. Ec pour le refus du pañlage , lecraitement ri. 
goureux , mais jufte , qu'on fit à Sehon roy d'He- 
febon, eft un exemple bien remarquable. 

Les Ifraëlites envoyerent des ambaffadeurs à Sehon « 
roy d'Hefebon : (pour luy faire cette paifible lé- « 
gation : } Nous paflerons par vôtre terre , mais nOus « 
ne prendrons aucun détour fufpect , ny à droite ,« 
ny à gauche: nous marcherons dans le grand che- « 
min Vendez-nous nos alimens , & jufqu'à l'eau« 

ue nous boirons : nous ne vous demandons que Le « 
ris e 

Poux le r'affurer davantage.,on luy propofe l’'exem- 
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ple de la conduite qu'on avoit tenuë avec les autres 


ÉTRDE pal C'eft ainfi qu'en ont ufé les enfans d'Efaü £ 


» & des Ammonites, Nous ne voulons point arrêter, 
» & nous ne voulons que venir-jufqu'au Jourdain, à 
» la rérre que nôtre Dieu nous à donnée, 

Le grand chemin eft du droit des gens, pourvé 
qu'on n'entreprenne pas le paffage par la force, & 
qu'on Le demande à condition équitable, Ainfi on 
déclara juftement la guerre à Sehon dont Dieu en- 
durcit le cœur, pour enfuite luy refufer tout par- 
don: & il fat mis fous le joug. 

Voilà donc deux juftes motifs de faire la guerre: 
l'injufte refus du pañlage demandé à des conditions 
équitables: & l'hoftilité manifefte qui vous.rendi 
agoreffeur injufte. 

Il faut rapporter à ce dernier motif ce qu'a fait le 
peuple de Dieu pour s'afranchir d'un joug injufte- 
ment impolé, pour venger fa liberté opprimée, & 

PRE: defendre fa religion par l'ordre exprés de 
meurs Dieu, Er tela été le motif des guerresdes Macha- 
Exà bées. Ainfi qu'il a été rapporté ailleurs. ë 
Enfin celuy du droit des gens violé en la perfonne 
des ambafladeurs , eft un des plus importants, 

Naab Roy des Ammonites étant mort, & fon 

2Regx  » fils étant monté fur le trône: David dit: Je mon- 
Ka , créray del’amitiéà Hanon, comme fon pere, m'en. 
»2 fait paroïtre, Les Ammonites (qui connoifloient 

peu le cœur genereux , & reconnoiffantde David} 
perfuaderenca leur roy , que cesambafladeursétoient 

des efpions ; qui venojent reconnoitre le foible de 
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‘la puiffance porta à enval 
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la place, & exciter les peuples à la rébellion. Ainf 
il leur fc un traitement indigne : & fentant com- 
bien ils avoient offenfé David, ils fe liguerent contre 
luy avec les rois voifins. Mais David envoya contre 
eux Joab avec une armée, & marcha luy-même en 
| ab ; pour achever cette guerre , qui luy fut 

eureufe, 

C’eft à quoy fe reduifent les motifs de la guerre, 
qu'on nomme étrangere , qui font marquez dans 
l'écriture. : 





AR APS GE LEO 
Des injufles motifs de la guerre. 
I PRoPos:rTron. 


Premier motif: Les conquêtes ambitieufes. 


E motif paroît bien-tôt aprés le déluge en 
“ la perfonne de Nemrod , homme farouche; 
qui devient par fon humeur violente , le premier 
des conquerans, Mais il eft expreffément marque, 
w’il étoit des enfans de Chus , fils de Cham , le 
ul des enfans de Noé , qui ait merité d'être mau- 
dit par fon pere, 
Le ritre de conquerant , prend naiffance dans cette 
famille : & l'écriture exprime cer évenement en 


difant : Qu'il fut le premier , puiffanc fur la terre, « lié: 8. 


C'eft-à-dire, qu'il fut le premier , que l'amour de 
ds Érepei 
ir les pays voifins, 
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II PROPOSITION. 


Ceux qui aiment la guerre, * la font pour contenter 
leur ambition , font déclareX ennemis de Dieu. 


Ceres sale redemanderay vôtre fang de la main de toutes 


ibid. 7. 


» les bêtes : & de celles de tous les hommes qui au- 
» ront répandu le fang humain, qui eft celuy de leurs 
» freres. Qui répandra le fang humain, fon fang fera 
» répandu ; parce que l'homme eft fait à l'image de 
» Dieu. 

Dieu 2 tant d'horreur des meurtres, & de la 
cruelle effufion du fang humain, qu'il veut en quel- 
que façon qu'on regarde comme coupables , juf- 
qu'aux bêtes qui le verfent. Il fembleroit à enten- 
dre ces paroles ; que Dieu voudroit obliger les ani- 
maux farouches , à refpeéter l’ancien caractere de 
domination , qui nous avoit été donné fur eux, 
quoique prefque effacé par le peché. Le violement 
en eft reputé aux bêtes comme un attentat : & c'eft 
une efpece de punition où il les aflujettit , de les 
rendre fi odieufes, qu'on ne cherche qu'à les prendre, 
& à les faire mourir, 

» La raifon de cette défenfe eft admirable : C’eft, 
* dit-il, que l'homme eft fair à l’image de Dieu. Cette 
belle reffemblance ne peut trop paroître fur la terre. 
Au lieu de la diminuer par Jes meurtres, Dieu veut 
+ au contraire que les hommes fe multiplient : Croif- 
» fez , leur dit-il, & rempliflez la terre. 

Que fi ravir à un feul homme le prefent divin 
de la vie, c'eft attenter contre Dieu , qui a s 

ur 
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far l'homme l’emprainte de fon vifage : combien 
plus font dereftables à fes yeux ceux qui facrifient 
tant de millions d'hommes , & tant d’enfans inno- 
cens à leur ambition ? 


IIL PROPOSITION. 


Caracfere des conquerans ambitieux tracé par Le 

faint Efprit. 

Aprés que Nabuchodonofor roy de Ninive , & 
d'Aflyrie , eût défait & fubjugué Arphaxad roy des 
Medes: Son empire fut élevé, & fon cœur s’enfla: « FRS 
& il envoya à tous les peuples qui habitoient dans « 697 ** 
la Cilicie, à Damas, vers Fe Liban & le Carmel , « 
aux Arabes, aux Galiléens , dans les vaftes plaines « 
d'Efdrelon , aux Samaritains , & aux environs du « 
Jourdain , & à coute la terre de Jeffe jufqu'aux li- « 
mites de l’Echiopie. Il dépécha fes envoyez à tous « 
ces peuples : pour les obliger de fe foumettre à fa « 

uiflance. Mais ces nations { jaloufes de leur li- « 

erté ) renvoyerent fes ambafadeurs les mains vui- « 
des , & fans leur rendre aucun honneur. Aloïs le « 
roy d'Afÿrie entra en indignation , & jura qu'il « 
fe défendroit contre tous ces peuples : ou plûtôt, « 
qu’il fe vengroit de leur refiftance. 

Voilà le premier trait d’un conquerant injufte. 
IL n'a pas plûtôt fübjugué un ennemy puillant, 
qu'il croit que tout eft à luy : il n'y a peuple qu'il 
nopprefe : & fionrefufe le joug, fon orgüeil sir- 
rite. Il ne parle point d'attaquer , il croit avoir fur 
tous un droit legitime. Parce qu'il eft le plus fort, 

Kkk 
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il ne fe regarde pas comme agpreffeur : & il ap- 
pelle défenfe , le deffein d’envahir les terres des peu. 
ples libres. Comme fi c’éroit une rebellion, de con: 
ferver fa liberté contre fon ambition , il ne parle 
plus que de vengeance : & les guerres qu'il entre- 
prend ne luy paroiflent, qu'une jufte punition des 
rebelles. 

Il pañle outre : & «non content d'envahir tant de 
pays qui ne relevent de luy par aucun endroit , il 
croit. ne rien entreprendre digne de fa grandeur, 
s’il ne fe rend maître de tout l’univers. C'eft la fuite 

mi nn. 1. » du caractere de cec injufte conquerant. La parole 

#3» fut répanduë dans le palais du roy d'Aflyrie , qu'il 
»’fe défendroit & fe vengeroit. Et appelant fes vieux 
» confeillers , fes capitaines & fes guerriers : il leur 
» déclara dans une affemblée tenuë exprés en parti- 
» culier avec eux , que fa volonté étoit de foumertre 
» à fon empire toure la terre habitable. 

Ce n'étoit point un confeil qu'il demandoit à 
cette grande affemblée , il n'a pour confeil que fon. 
orgüeil indomptable: & fans confulter davantage, 

Mid #5.6. » pour en venir à l’execution : Il donne fes ordres à 
» Holoferne chef general de fa milice : (grand homme: 
» de guerre:) Et, dit-il, ne pardonne à aucun royau-. 
# me, ny à aucune place Ée : que vos yeux ne 
» foient couchez d'aucune pitié, & que tout fléchifle 
» fous ma loy. 

C'eft le fecond trait de cet orgueilleux caractere. 
Ce fuperbe roy n'a pas befoin de confeil , l’affem-. 
blée de fes confeillers n’eft qu'une ceremonie, pour 
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‘déclarer d’une maniere plus folemnelle ce qui eft 
déja refolu , & pour mettre out en mouvement. 
* Mais voicy un dernier trait. C’éroit de ne ref 
pecter ny connoître ny Dieu , ny homme: & de 
iépargner aucun temple , pas même celuy du vray 
Dieu, qu'il eût voulu mettre en cendre avec tous 
les autres au milieu de Jerufalem. Car il avoit « bi. ar, 
#commandé à Holoferne d’exterminertous les Dieux: « ‘* 
afin qu'il n'y eût de Dieu que le feul Nabuchodo- « 
nofor , dans toutes les terres que fes armes auroient « 
fübjuguées. « 
Cela fe fait en deux manieres. Ou en s'attri- 
‘buant ouvertement les honneurs. divins : ainfi qu'il 
eft arrivé prefque à tous les conquerans du paga- 
nifme. Ou par les effets : lors qu'avec un orgüeil 
outre , fans fasse qu'il y ait un Dieu , on fe és 
porte fes victoires à foy-même, à fa force, & à fes 
-confeils , & que l'on femble dire en fon cœur : Je « Ezce.rrri 
fuis un Dieu, Ec je me fuis fait moy-même. Com- « * > 
me il eft écrit dans le prophete. 
: Ou, pour reperer les Frdle d'un autre Nabucho- 
donofor : N'eft-ce pas-là cette grande Babylone; ue Dan. av 
que j'ay bâtie dans la force de ma puiflance , & « 
dans l'éclat de ma gloire, pour être le fiege de mon « 
‘empire ? Sans fonger qu'il y aun Dieu, à qui on « 
doit tout. 
Tel eft le caractere des conquerans ambitieux, 
ui enyvrez du fuccés de leurs armes viétorieufes, 
e difent les maîtres du monde , & que leur bras 
eft leur Dieu. 
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IV. PROPOSITION. 


Lors que Dieu femble accorder tout à de tels conque 
rans , il leur prepare #n châtiment rigoureux. 


» Jay donné toutes les terres , & routes les mers à 
» Nabuchodonofor roy de Babylone mon ferviteur+ 
(& miniftre de mes juftes vengeances. ) Ce n’elt 
as à dire qu'il les ait données afin qu'il en füt le 
Ésitidss poffeffeur : ceft-à-dire , que par un fe- 
cret jugement , il les a abandonnées à fon am- 
bition , pour les occuper , & les envahir. Rien n'é- 
» chapera de fes mains: Et jufqu'aux oyfeaux du 
» ciel ; ( c'eft-à-dire , ce qu'il y a de plus libre, ) y 
» tombera. 
Voilà en apparence une faveur bien déclarée : 
» mais le retour eft terrible. Le marteau qui a brifé: 
» les nations de l'univers, eft brifé luy-même. Le Sei- 
» gneur a rompu la verge , dont il a frappé le refte: 
»du monde d’une playe irremediable. Je tombe fur 
» toy, Ô fuperbe: dit le Seigneurdes armées : ron jour 
» eft venu , & le remps où tu Teras vifité : ( par la 
» juftice divine. ) Dieu renverfera Babylone, comme 
»il a fait Sodome & Gomorrhe , & ne liy laiffera 
»aucune reffource. Il n'y a plus de remede à {es 
» maux : fon jugement eft monté jufqu'aux cieux ; 
» & à percé les nuës. 


V. PROPOSITION. 
Second injufle motif de La guerre: le pillage. 
Aünfi s’armerent les quatre rois dont on vient de 
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parler: & ilsenleverent le riche butin, & les caprifs 
qu'Abram délivra. 

Si l’on fouffre de telles guerres , il n’y aura plus 
de royaume , ny de province tranquille, C’eft pour- 
uoy Dieu eppofe à ces ravifleurs la magnanimité 
*Abraham , qui ne fe referve rien du butin qu'il 
avoit recous, que ce qui appartenoit à fes alliez 

compagnons de fon entreprife. Er au furplus , ilne 

veut pas que pese fe pût vanter fur la cerre: 
D'avoir enrichy Abraham. ) “i 

Souvent aufh Dieu livre ceux qui pillent à d'au- 
tres pillards. Ecoutez Ifaye. Vas à vous qui« 
pillez, ne ferez-vous pas pillez vous-mêmes? Et vous.« 
qui méprifez ( toutes les loix de la juftice , & croyez « 
pouvoir tout voler impunément,, ) ne ferez-vous « 
pas méprifez par quelque autre plus puiffant que 
vous? Ouy quand vous aurez celle de piller on vous « 
pillera. Et quand las de combattre vous cefferez de « 
méprifer vos ennemis : ( Au milieu des perils d'une « 
guerre injufte ) vous tomberez dans le mépris. E 

VI PROPOSITION. 
Troifiéme injufte motif : la jaloufie. 

Haac s'enrichit , & {à puiffance alloit toûjours « 
croiffant, jufqu'à ce qu'il devint tres-grand : & alors « 
les Philifkins Lay portant envie, exercent contre luy « 
des hoftilitez , & des violences injuftes. Et le roy « 
du pays luy fic dire : Retirez-vous, parce que vous « 
êres devenu beaucoup plus puiffant que nous. « 


Quoique cette raifon de luy nuire füc baffe , & 
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injufte ; il ceda pour le bien de la paix, {e retirane 
dans le voifinage : & l'affaire fe termina par un [ 
traité de paix folemnel , où fes ennemis reconnu 
rent Le rorr qu'ils avoient , &le bon droit d'Ifaac. 


VII PROPOSITION. 


« É 
Quatriéme injufle motif, la gloire des armes, 7 la 
douceur de la victoire, Premier Exemple, 

( 


I n'ya rien de plus fateur que certe gloire mi- 

litaire : elle décide fouvent d'un feul coup des chofes 
humaines , & femble avoir une efpece de toute- 
puiffance , en forçant les évenemens: & c'eft pour. 
quoy elle tente fi fort les rois de la terre, Mais on 

va voir combien elle eft vaine. 
Amafias roy de Juda avoit remporté des viétoires 
fignalées contre l'Idumée , & en avoit pris les for- 
4#Regxrv. » terefles les plus renommées. Enflé de ce fuccés : IL 
7.8. & leg. à SES 

»envoya des ambaffadeurs à Joas, roy d'Ifraël, pour 
»# luy dire: Venez, & voyons-nous: ( à main armée; 
»éprouvons nos forces. ) Joas (plus moderé } luy fit 
» répondre : Vous avez prévalu contre les:enfans d'E- 
» dom , & vôtre cœur s’eft enflé : contentez-vous de 
» cette gloire & demeurez en repos. Pourquoy vou- 
+ lez-vous vous attirer un grand mal , & tomber vous 
» & vôtre peuple fous ma main? Amafias n'acquiefça 
» pas à ce fage confeil. Le roy d'Ifraël din Ils 
» Ê virent comme Amafas l’avoit propofé à Beth- 
# famés ville de Juda. Ceux de Juda furent battus, 3 
» & prirent la fuitte: Joas prit Amafias, & le remena 
» dans Jerufalem , & fic démolir quatre cens coudées 
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de murailles de cette ville royale : & en enleva« 
tout l'or & tout l'argent qui s'y trouva , & tous les« 
vaifleaux de la maifon du Seigneur , (de celle d’O-« 
bededon , où l'arche avoit repofé du remps de Da- 


_vid ) & du palais : & prit des Gtages, & retourna « 


à Samarie. Tel fut le fruit de la querelle que fit« 
Amafias à Joas , fans autre fujer que celuy d'une 

vaine gloire ; & de faire paroïtre fes forces, & le: 
courage des fiens. 


VIIL PROPOSITION 


Second exemple du même motif , qui fait voir combien 
a tentation, en ef? dangereufe. 


Necao roy d'Egypte marcha en bataille contre « 
les Carcamites le long de l'Euphrate : & Jofias alla « 
à fa rencontre. Mais Necao ps envoya des am-« 
baffadeurs pour luy dire : Qu'ay-je à démêler avec « 
vous , roy de Juda ? Ce n’elt pas à vous que j'en« 
veux : j'artaque un autre pays, où Dieu m'a com-« 
mandé demarcher en diligence : ne combattez plus « 
contre Dieu qui eft avec moy , de peur que je ne « 
vous faffe perir. Jofias ne voulut point s'en retour- « 
ner, mais il fe mir en érat de faire la guerre, & « 
ne voulut point écouter Necao , qui luy parloit de « 
la par de Dieu. 1] s'avança donc pour combattre « 
dans la plaine de Mageddo. Bleffé par les archers , « 
il dit à fes ferviteurs: Retirez-moy du combat , car « 
je fuis bleflé, On l'enleva de fon chariot pour le« 
tranfporter dans un autre qui le fuivoir , felon law 
coûcume des rois ,:&:on le ramena à Jerufalem , où « 
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» il mourut pleuré de tout le peuple : & principale- 
» ment de Jeremie , dont les lamentarions fe chantent 
» encore aujourd’huy par tout Ifraël. 

Si un fi bon roy fe laiffe tenter par le defir de la 
vidtoire , ou en tout cas par celuy de faire la guerre 
fans raifon : que ne doit-on pas craindre pour les 
autres ? 


IX. PROPOSITION. 


On combat toñjours avec une forte de defavantage 3 ‘ 
quand on fait la guerre fans Jajer. 
On peut remarquer fur ces deux exemples, que 
c'eft un defavantage de faire la guerre fans raifon. 
Une bonne caufe ajoûte aux autres avantages de 
la guerre , le courage , & la confiance. L'indigna- 
tion contre l'injuftice augmente la force, & fair 
que l’on combat d’une maniere plus déterminée & 
plus hardie, On a même fujer de es qu'on 
a Dieu pour foy : parce qu'on y à la juftice , donc 
il eft le protecteur naturel, On perd cer avantage, 
uand on fait la guerre fans neceflité & de gayeté 
4 cœur : de forte que quelque puile être l’éve- 
nement ; felon les terribles & profonds jugemens 
de Dieu , qui diftribuë la viétoire par des ordres & 
ar des à tres-cachez, lors qu'on ne met pas 
£Ê juftice de fon côté , on peut dire par cet endroit- 
là , que l'on combat toñjours avec des forces iné- 
gales. 
C'eft même déja un effet de la vengeance de 
Dieu ; d'être livré à l'efprit de la guerre. Et il eft 
écrit 
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écrit d'Amafias dans l’occafion que nous venons de 
voir ; que ce prince ne voulut pas écouter les fages 
confeils du roy d'Ifraël , qui le détournoit d'une 
guerre injuftement entreprife. Parce que c'étoit la “UN 
volonté du Seigneur , qu'il fût livré aux mains de « 
fes ennemis , à caufe des Dieux d’Idumée qu'il avoit « 
Lervis. « 


X. PROPOSITION. 


On a fijet d'efjerer qu'on mer Dieu de fon côté, quand 
on y met la juflice. 

Seigneur , difoit Jofaphar, les enfans d'Ammon «2. rie ur. 
& de Moab , & les habitans de la montagne de « ji" * 
Seïr ; ont été épargnez par nos ancêtres, lors qu'ils « 
fortoient de l'Égypte : & ils fe font détournez à « 
côté ; pour ne pafler ‘ami fur ces terres, & n'avoir « 
pas occafion de combattre ces peuples. Et eux au « 
contraire , ils affemblent une armée immenfe POur « 
nous chaffer de la rerre que vous nous avez don- « 
née. Vous donc , nôtre Dieu , ne les jugerez-vous « 
pas puifque nous n'avons point allez de force pour « 
nous oppofer à cette prodigieufe mulriryde qui « 
tombe fur nous ? Nous ne fçavons que faire pour « 
leur refifter , & il ne nous refte que de lever les « 
yeux vers vous. “ 

Ainfi pria Jofaphat : & il reçut dans le moment 
des aflüurances de la protection de Dieu. 
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XI PROPOSITION. 


Les plus forts font aflex fouvent les plus circonfpects 


à prendre les armes, 


On en a veu les exemples dans les guerres d'A- 
mafias & de Jofas. J'en ajoûteray encore un dans 
un fait particulier, 

Dans une déroute des enfans d'Ifraël du party 

* d'Ifboferh ; conduit par Abner contre David : A faël 
» un des freres de Joab , qui fe fioir en la legereté de 
» fes pieds plus vires que ceux des chevreüils habitans 
» des forêts, pourfuivoit Abner fans fe détourner à 
» droit ny à gauche , & allant coûjours fur fes pas, 
» Abner regarda un moment derriere , & luy ke 
» Etes-vous Afaël ? Oùy : répondit-il. Abner pour- 
» fuivir : Retirez-vous d'un côté ou d’un autre , & 
» attachez- vous à qui vous voudrez parmy la jeu- 
»nefle fugitive pour en avoir la dépoüille, Afaël 
».ne ceffa point de le preffer : & Abner repeta en- 
» core : Rerirez-vous , je vous prie , & ceffez de me 
» pourfuivre : autrement je feray contraint de vous 
» percer , & de vous laifler attaché à la terre : & 
» comment pourray-je aprés cela lever les yeux de- 
» vant vôtre frere Joab ? Afaël méprifa ce difcours: 
» & Abner le frapa dans l’aîne, & le perça d'outre en 
» outre, Il mourut fur le champ de fa bleflure : & tous 
» les paffans s’arrétoient pour voir Afaël couché par 
» terre, 
On ne pouvoit garder plus de moderation dans 
fa fuperiorité que A faifoit Abner ,un des vaillans 
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hommes de fon cemps, ny ménager davantage Joab 
& Afaël. 


XII PROPOSITION. 


Sanglante dérifion des conquerans par le prophéte 
Ifaïe. 


Comment êtes-vous combé , bel aftte qui luifiez à 1€ xiv. 12. 
au ciel comme l'étoile du matin ? Vous qui frapiez « ** ne 
les nations , & difiez en vôtre cœur : Je monteray « 
jufqu'au ciel : je m'éleveray au deflus des aftres: je « 
prendray feance fur la montagne du temple où Dieu « 

a fixé fa demeure à côté du Nort : je voleray au « 
deflus des nuës, & je feray femblable au Tres-haut. « 
Mais je vous vois plongé dans les enfers, dans l'a- « 
byme profond du rombeau, Ceux qui vous verront, « 
fe baifleront pour vous confiderer dans ce creux , « 
& diront en vous regardant: N'eft-ce pas là celuy « 
qui troubloit la terre ; qui ébranloit les royaumes, « 
qui a fait du monde un défert , qui en a défolé les « 
villes & renfermé fes captifs dans des cachots ? Leswe 
rois des gentils font morts dans la gloire , & en- « 
terrez dans leurs fepulcres : mais vous , on vous en « 
a arraché , & vous êtes refté fur la terre | comme «* 
une branche inutile & impure , fans laifler de po-« 
fterité. « 

Et un peu devant : Quand vous êtes tombé à « pre 7 
terre, tout l'univers eft demeuré dans l'éconnement, « 

& dans le filence : les pins mêmes fe font réjoïis ; « 

& ont dit, que depuis vôtre mort perfonne ne les « 

coupe plus : ( pour en conftruire des vaifleaux , & « 
Lil ÿ 
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» en faire des machines de guerre, ) L'enfer à été 
» troublé par vôtre arrivée , & a envoyé au devanr 
» de vous les geants. Les rois de la terre {e font éle- 
» vez , & tous les princes des nations : & tous vous 
» difent : Quoy donc vous avez été bleffé comme nous? 
» Vous êtes devenu femblable à nous? Vôtre orgüeil 
» eft précipité dans les enfers : vôtre cadavre et gi- 
» fant dans le tombeau : vous êtes couché fur la pour- 
» riture : & vôtre couverture font Les vers. 


XIIL PRoPos1iTIoN. 


Deux paroles du Fils de Dieu , qui aneantiffent la fauffe 
gloire, ET éteignent l'amour des conquêtes, 


11 n'ya rien au deffus de ces expreffions,que la fim- 
» plicité de ces deux paroles du Fils de Dieu : Que 
» fert à l'homme de conquerir le monde , s’il perd 
» fon ame? Er qu'eft-ce qu'on donnera en échange 
» pour fon ame? 
Et encore, pour foudroyer d’un feul mot la faufle 
» gloire: Ilsontreçu leur récompenfe. Ils ont prié dans 
Le coins des ruës : ils ont jeûne: ils ont fair l'aumône. 
Ajoûtons : ils ont exercé ces grandes vertus mili- 
aires, fi laborieufes & fi éclatantes , pour faire par- 
» ler les hommes : En verité, j: vous le dis : ils ont re- 
» çu leur récompenfe. Ils ont voulu qu'on parlàt d'eux: 
ils font contens :on en parle par tout l'univers : ils 
joüiffent de ce bruit su dont ils étoient enyvrez: 
& vains qu’ils éroient ils ont reçu une recompenfe 
aufli vaine que leurs projets : Receperunt mercedem 
Jai » vani vanam : comme dit faint Auguftin. 
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Que de fueurs , que detravaux ,difoit Alexandre: 

(mais que de fang répandu: ) pour faire parler les 

Atheniens ? I] fentoit la vanité de cette frivole ré- 

compenfe : & en même temps il fe repaifloit de 
cette fumée, 








AR INC ICE MENT. 


Des guerres entre les citoyens ; avec leurs motifs : 
€ des regles qu'on y doit fuivre. 
L PRoPosiTron. 


Premier Exemple. On réfout la guerre entre les tribus 
par un faux Joupçon : €* en Sexpliquant on 
fait la paix. 

Eux de la tribu de Ruben & de Gad , & la 

moitié de la tribu de Manalé , éroient {e- 
parez de leurs freres par le Jourdain : & ils érige- 
rent fur les bords de ce fleuve un autel d’une gran- 
deur immenfe. Le refte des enfans d'Ifraël ayant 
appris qu’on érigeoit contre eux cer autel dans la 
terre de Chanaan ; s’'aflemblerent tous en Silo pour 
combattre contre eux : & en attendant envoyerent 
un député de chaque tribu , avec Phinées fils d'E- 
leazar fouverain facrificateur. Comme ils furent 
arrivez dans la terre de Galaad , où ils crouverent 
les Rubeniftes, & les autres qui élevoient cet au- 
el ; ils leur parlerent ainfi : Quelle eft cette tranf- « Jef sut. 
greffion de la loy de Dieu ? Pourquoy abandon- « xs.” 
nez-vous le Dieu d’Ifraël ,& bâtiflez-vous un autel « 
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Aÿ4. Fe. 
» facrilege pour vous éloigner de fon culte ? Que fi 
» vous croyez que la terre que vous habitez eff im- 
» monde, { faute d’être fanétifiée par un autel , ) ve. 
» nez plücôt avec nous dans la terre où eft étably le 
» rabernacle du Seigneur , & y demeurez. Nous vous 
» prions feulement de ne pas délaiffer le spransE ny 


» nôtre fociete , en établiffant un autre aute que ce- 
» luy du Seigneur nôtre Dieu : & de ne point attirer 
» fur nous tous .fà jufte vengeance, comme fit Achan 
» par fon blafphême. 
» Ceux de Ruben , & les autres répondirent à ce 
» difcours : Le Seigneur le SÉAAR Dieu fçait, 
» & tout Ifraël en fera témoin , que nous n'élevons 
+ cer autel que pour être un memorial éternel du droit 
» que nous avons nous & nos enfans fur les holo- 
» cauftes : de peur qu'un jour vous ne leur difiez: 
» Vous n'avez point de pe au culre de Dieu, Phinées 
qui étoit le chef de la legation , ayant oùüy cetre 
réponfe prononcée par les Rubeniftes & les autres, 
avec execration du facrilege qu'on leur imputoit , 
en fit rapport à tout le peuple qui en fut content: 
» & le nouvel autel fur ssl : Témoignage que 
» le Seigneur étoir Dieu. 
On voit là , que les tribus alloient armer contre 
leurs freres , qu’ils eftimoient prévaricateurs : mais 
ue fans rien précipiter ; on en vint à un entier 
éclairciffement , comme la prudence, & la charité 
le vouloir : & la paix fut faire, 
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Second Exemple. Le peuple arme pour La jufie punition 
d'un crime , faute d'en livrer les auteurs. 


Un levite faifant fon chemin , logea en paffant jud. x1x. 
dans la ville de Gabaa , qui appartenoit à ceux de ‘#*14 
Benjamin : il en fut indignement traité luy & {a 
femme , qui mourut entre leurs bras impudiques. 

Le levite pour exciter la vengeance publique , en 
partagea le corps mort en douze morceaux , qu'il 
difperfa dans tous les confins d'Ifraël. A ce fpeétacle « iv. 0, 
chacun s'écrioit : On n’a jamais vû une telle chofe « 

en Ifraël. Affemblez-vous , dit-on , aux tribus , & « 
ordonnez en commun ce qu'il faut faire, « 

Les tribus étant affemblées : il fut ordonné, qu'a- jui. xx » 
vant toutes chofes on demanderoit les coupables, **# 
Mais au lieu deles livrer , ceux de Benjamin en en- 
treprirent la défenfe : & fe jetterent dans Gabaa au 
nombre de vingt-cinq mille combattans, tous gens 
de main & de courage , & tres-inftruits dans l’art 
de la guerre, Cependant les tribus entreprirent une 
guerre fi difficile: & aprés divers combats avec un 
évenement douteux , la tribu de Benjamin fut ex- 
terminée , à.la referve de fix cens hommes, qui 
avoient échapé à tant de fanglantes batailles. 

Outre la dificulté de cette guerre, il y avoit en- 
core à confiderer l’extinétion d’une tribu dans Ifraël. 

C'eft dequoy toutes les tribus étoient affigées : 
Quoy donc , difoit-on , il perira une des tribus : « Judxxr.3. 
une des fources d’Ifraël ? Mais la juftice l'emporta : « “7: *%3 
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& tout ce qu'obtint le regret d'une perte fi conf: 
derable , c'eft d’aider cette miferable tribu , autant 
qu'on pouvoir, à Le rétablir par le mariage, 


III PROPOSISTION. 


Troiliéme Exemple, On procedoit par les armes à la pa 
nition de ceux qui ne venoient pas à l’armée, 
étant mandez par ordre public. 


C'eft ce qui paroït dans la même guerre, où l'on 
| Ju.xxr.8., introduifit une accufation en demandant ; Qui font 
7% »cœux qui ne {e font pas rendus à l’affemblée generale? 
» On trouva que ceux .de Jabés Galaad ; avoient 
| » manqué ; & on choifit dix mille des meilleurs fol- 
» dats pour les paffer au fil de l'épée, 
| Vs Gedeon avoit puny à peu-prés de même ceux de 
+ Socorh , qui par un efprit de revolte refuferent des 
vivres à l'armée qui marchoit à l'ennemy. Il prit 
la tour de Phanuel où ils mettoient leur efperance : 
il la démolit, & en ft mourir les habitans. 

C'eft ainfi qu'on ôte aux rebelles & aux mutins, 
les fortéreifes dont ils abufent : & on laife unexem. 
ple à la polterité, du châtiment qu'on en fait, 

On voit clairement par ces exemples , que la‘ 
puiflance publique doit être armée, afin que la force 
demeure toûjours au fouverain, 


IV, PROPOSITION. 


Quatriéme Exemple. La guerre entre David, & 
Ifbofèth fils de Saül. 


Tout le royaume de Saül aprés la mort de ce 
prince, 


er 


— 
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prince , appartenoit à David. Dieu en étoit non 
feulement le maître abfolu par {on domaine fou- 
verain & univer{el , mais encore le proprietaire par 
Les titres particuliers fur la famille d'Abraham, & 
für tout le peuple d'Ifraël. Dieu donc ayant donné 
c royaume entier à David qu'il avoit fait facrer 
Fes Samuel , & à {a famille , on ne peut douter de 
on droit : & neanmoins Dieu EE w'il con- 
quit ce royaume qui luy appartenoit à fi juite 
titre. 

Ce droit de David avoit été reconnti par tout le 
peuple, & même par la famille de Saül. Jonathas 
fils de Saül , dit à David : Je fçay que vous regne- 
rez fur Iraël , & je feray le fecond aprés Vous : & 
mon pere ne l'ignore pas. En effec Saül luy-même 
dans un de fes bons momens , avoit parlé à David 
en ces rermes : Comme je fçay que vous régnerez 
tres-certainement , & que vous aurez en main le 
royaume d'Ifraël : jurez-moy que vous conferverez 
les reftes de ma race. Ainfi le droit de David étoit 
conftant. % 

Ce qui retarda l'execution de la volonté de Dieu, 
fut qu’Abner, fils de Ner, qui commandoit les ar- 
mées fous Saül, fit valoir lé nom de ce prince , & 
mit fon fils Ifbofeth fur le trône durant fept ans: 
pendant que David regnoit à Hebron fur la maifon: 
de Juda. 

Quelque certain & reconnu que füc le droit de 
David , il nufa pas de fes avantages durant cette 
Buerre, & menagea Le fang des citoyens. En cetemps 
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les Philiftins ennemis du peuple de Dieu n’entre- 
prenoient rien ,& David n'avoit rien à craindre du 
coté des étrangers : ainfi il ne prefloit pas Ifbofeth, 
& le laiffà deux ans paifble fans faire aucun mou- 
» vement, La guerre s'alluma enfuire : Et il y eur un 
» combat aflez rude entre les deux partis. Mais Ab- 
ner d'une hauteur où il s’éroit ralié , avec ce qu'il 
avoit de troupes plus affectionnées à la maifon de 
Saül , qui étoient celles de la tribu de Benjamin 
d'où il étoit : ayant crié à Joab qui pourfuivoit 
» âprement l’armée en déroute : Jufqu’à quand pour- 
» fuivrez-vous des fugirifs : & voulez-vous les paf 
» fer tous au fil de l'épée ? Ignorez-vous ce que peu- 
» vent de braves gens dans le defefpoir : & ne vaut. 
»il pas mieux empêcher vos troupes de pouffer à 
» bout leurs freres ? Joab ne demandoit pas mieux, 
& n'eut pas plütôt oùy le reproche d'Abner, qu'il 
» luy répondit: Vive le Seigneur, fi vous aviez parlé 
» plûtôr, le peuple désle matin auroit ceffé de pour 
» fuivre fon frere. Il fit en même temps fonner la 
retraite : & le combat qui avoit duré jufqu'au foir, 
ceffa à l’inftant. 

On voit en cette conduite , l’efprit où l’on étoit 
d'épargner le fang fraternel ; c'eft-a-dire, celuy des 
tribus toutes forties de Jacob. C'eft le feul combat 
memorable qui fut donné : & quelque rude qu'il 
eût été , on ne trouva parmy les morts que dix- 
neuf hommes du côté de David; & deceluy d’Ab- 
ner , quoique battu , feulementtrois cens foixanre. 

On remarque même , que David n'alla jamais 
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en perfonne à cette guerre : de peur que la prefence 
du roy n’engageäc un combat general. Ce prince 
ne vouloit pas tremper fes mains dans le fang de 
fes fujets : & il menagea autant qu'il pouvoit les 
reftes de la maifon de Saül , à caufe de Jonathas. 
Ce ne furent que rencontres particulieres ; où : 
Comme David alloit toûjours croiffant & fe for- « :Regurre 
tifianc de plus en plus ; pendant que la maifon de «” 
Saül ne cebie de diminuer. Il crut qu’il valoit mieux « 
la laiffer tomber comme d'elle-même , que de la 
pourfuivre à outrance, 
Tout rouloit dans le party d'Hbofeth fur le cre-  1vid.7.8. 
dit du feul Abner. David n'avoir qu’à le menager, 
& à profiter comme il ft des mécontentemens qu'il 
recevoit tous les jours d'un maitre également foible 
& hautain. 
Abner en fon ame favoit que David étoit le ri. ».10. 
roy legitime: & un jour maltraité par Ifboferh : il 
le menaça de faire regner David fur tout Ifraël, 
comme le Seigneur l’avoit ordonné & promis. 
Il traita en effet avec David, à qui il avoit ga. 
gné tout Ifraël & tout Benjamin , en leur difant : 
Hier & avant-hier vous cherchiez David pour le « ibid r28. 
faire roy : accompliflez donc ce que le Seigneur a « 
dit: Qu'il fauveroit par fa main tout Ifraël de la « 
main des Philiftins. « 
Il arriva dans ces conjondures , que Joab tua Ab- 
ser en trahifon. Et fà mort ne fue pas plücor fçûê 
ar Ifbofeth : Que les bras luy tomberent de foi- « Re 
Blefe » & que tout Hraël far mis en troubles, Ce « 5° * 
Mmnm i 
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qui donna la hardielfe à deux capitaines de voleurs ÿ 
de le tuer luy-même en plein jour dans fon lit, 
où il dormoit für le midy : & ils apporterent fa tête 
à David. 5 È 

Ainf finir la guerre civile : comme David l'a- 
voir! toûjours efperé , fans prefque verfer de fang 
dans les combats. Mais David dont les mains en 
éroient pures ; de peur qu'on ne crüt qu'il avoit eu 
part à l'affaflinat d’Abner , & à celuy d'IHbofeth; 
s'en difculpa par deux aétions éclatantes , qui luy 
gagnerent tous les cœurs. 

La conjonéture des temps , où le regne qui com- 
mençoit étoit encore peu affermy ; ne permetroir 
pas à David de faire punir J oab , dont la perfonne 
étoir importante , & les fervices neceflaires. Ce qu'il 
put faire au fujer du meurtre d’Abner fac de dire : 

» À toute l'armée , & à Joab même: Déchirez vos 
» habits | & revérez-vous de fac, & pleurez dans les 
» funerailles d'Abner. David luy-même fuivoit le cer- 
» cüeil. Et quand on eût enterré Abner, David éleva 
» fa voix , & dit en pleurant: Abner n'eft pas mort 
» comme un lâche : tes mains n'ont pas été liées, 
» ainfi qu'on fait aux vaincus; ny tes pieds n'ont pas 
» été mis dans les entraves : ru es rombé comme il 
» arrive aux plus braves devant des enfans d’iniquité. 
» À ces mots tout Ifraël redoubla fes pleurs. Et com- 
» me toute la multitude venoit pour Done avec le 
» roy pendant le jour : À Dieu ne plaife, dir David, 
» que j'incerrompe le deuil , & que je goûte un MOr- 
» ceau de pain, avant le coucher du foleil, Ainf Dieu 
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me foit en ayde, Tout le peuple entendit ce fer- « 
ment ; & loüanr ce que fit David , le reconnut in- « 
nocent du meurtre d’Abner, : « 

I ft plus, & difoit tout haut à fes ferviteurs : 
Ne voyez-vous pas qu'Ifraël perd aujourd’huy, un « 1bia.38. 39. 
grand capitaine ? Pour moy je fuis foible encore , « 
& facré depuis peu de temps. Ces enfans de Sarvia, « 
( c'éroit Joab & Abifaï fon frere ) me font durs : le « 
Seigneur rende aux méchans fuivant leurs crimes, « 
C'eft tout ce que permettoit la conjonéture des 
temps. 

Pour ce qui regarde Ifbofeth. Quand ces deux 
chefs de brigands Baana , & Rechab , luy en ap- 
porterent la tête croyant luy rendre un grand fer- 
vice : Vive le Seigneur, dit-il, qui m'a tofjours « 2. Reg.1w 
délivré de toute angoifle. Celuy qui vint n''annon- « ? ** 
cer la mort de Saül dont il fe vantoit d’être l’au- « 
teur , & qui croyoit m'apporter une nouvelle agrea- « 
ble , dont il artendoit recompenfe 3 fut mis à mort « 
par mon ordre. Combien plus redemanderay-je à « 
deux traîtres le fang d'un homme innocent , qu'ils « 
ont cué fur fon lit, & qui ne leur avoit fait aucun « 
mal? Ainfi perirent ces deux voleurs, comme avoit # 
péry celuy qui fe glorifioit d'avoir tué le roy Saül. 
La difference qu'y mit David , c'eft que celuy-cy 
fût puny comme meurtrier de l’oint du Seigneur : 
& ceux-là furent tuez comme coupables du fang 
d’un homme innocent qui ne leur faifoit aucun 
mal , fans l'appeler l'oint du Seigneur, parce qu'en 
effer il ne l'écoit pas. 
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On voit par la conduite de David , que dans 
une guerre civile un bon prince doit ménager le 
fang des citoyens. S'il arrive des meurtres , qu'on 
urroir luy attribuer à caufe qu'il en profite ; il doit 
s'en juftifier fi hautement , que rout le peuple en 
foit content. 


V,. PROPOSITION. 


Cinquiéme € fixiéme Exemple. La guerre civile d' Ab. 
Jalon, & de Seba : avec l'hiffoire dAdonias. 


Jamais prince n'éroit né avec de plus grands 
avantages naturels , ny plus capable de caufer de 
grands mouvemens , & de former un grand party 
dans un étar , qu'Abflon fils de David. Outre les 
graces qi accompagnoient toute fa perfonne ; c'é- 
roit le plus accüeillant , & le plus prévenant de tous 
les hommes. Il faifoit patoïtre un amour immenfe 
pour la juftice ; & fçavoit flaer par cet endroit-là, 
tous ceux qui paroifloient avoir le moindre fujet 
de fe plaindre, Nous l'avons obfervé ailleurs : & 
je ne fçay fi nous avons aufli remarqué , que David 
s'étoit peut-être un peu ralenty de ce"côté-là, du- 
rant qu’il étoit occupé de Berhfabée, Quoy qu'ilen 
foir , Abfalon fçût profiter de la conjonäture , où 
la reputation du roy fon pere fembloit être enta- 
mée par cette foibleffe ; & encore plus par le meur- 
tre che d’Urie un fi brave homme, fi attaché au 
fervice , & fi fidele à fon maitre. 

Il étoit Le fils aîné du roy : le trône le regardoit, 
& il en éroit fi proche qu'à peine luy reftoit-il un 
pas à faire pour y monter, 
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Pour fe donner un relief proportionné à une fi 
haute naïffance : Il fe fit des chariots, & des cava- « ibid. » 
liers , avec cinquante hommes qui le precedoient, « 
Et il impofoit au peuple avec cet éclat. Ce fut une « 
faute contre la bonne politique : & il ne lloit rien 
permettre d’extraordinaire , à un efprit f entre- 
prenant. Le roy peu défiant de fa nature , & toû- 
jours trop indulgent à fes enfans , ne le reprit pas 
de cette démarche hardie, Abfalon le fçavoit ga- 
guer par les Aareries: & privé dans une difgrace de 
a préfence du roy , il luy fr dire: Pourquoy m'a « 2Regxrv. 
vez-vous retiré de Geflur où j'étois banny ? Il m'y « ** 
falloit laiffer achever mes jours. Que je voye la face « 
du roy , ou qu'il me donne la mort. . 
Se: il eut aflez étably fes incelligences par 
tout le royaume, & qu'il fe crut en état d'éclater : 
il choifit la ville d’Hebron l’ancien fiege de la 
royauté qui luy étoit tout RL pour fe déclarer. 
Le pretexte de s'éloigner de la cour ne pouvoit être 
plus fpecieux ,ny plus flateur pour le roy : Pendant « :. Reg 
que jétois banny de vôtre cour , j'ay fait vœu , fi« 7" 
je revenois à Jerufalem pour y joüir de vôtre pre- « 
fence, de facrifier au Seigneur dans Hebron. « 
Abfalon ne fut pas plütôt à Hebron , qu'il fit ma «. 
donner le fignal de la revolte à rour Ifraël. Et on 
s’écria de tous côtez : Abfalon regne dans Hebron. « 
Ce prince artificieux engagea dans ce voyage 1bi& 1. 
deux cens hommes des principaux de Jerufalem , 
qui ne penfoient à rien moins qu'à faire Abfalon: 
roy : mais ils {e trouverent cependant forcez à fe 
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déclarer pour luy. En même temps on vit paroïtre 
»à la tête de fon confeil : Achitophel le principal 
» miniftre, & le confeiller de David. Que l’on con- 
+ fulcoit comme Dieu , & fous David , & depuis fous 
» Abfalon. En même temps Amafa capitaine renom- 

mé fur mis à la têce de fes troupes : & ce prince 


2 Regxvir 
25" n'oublia rien pour donner de la reputation à fon 


party. 
2e Regavt. Pour imprimer dans tous les efprits ES l'affaire- 


#25 Soir ireconciliablé , Achitophe con! 


eilla à Ab- 
falon aufli-tôt qu'il fur arrivé à Jerufalem , d'en- 
ter en plein jour dans l'appartement des femmes 
du roy : afin que quand on verroit l’outrage qu'il 
faifoit au roy dont il foüilloit la couche , tour le 
monde fentit aufli-rôt qu'il étoit engagé fans retour, 
& qu'il n’y avoit plus de ménagement, 

Tel étoit l'érat des affaires du côté des rebelles, 

Confiderons maintenant la conduite de David. 
“rw.  Jcommença d'abord par fe donner du temps pour 
41838 fe reconnoître : & abandonnant Jerufalem où le 
rebelle devoit venir bien-côt le plus fort pour l'ac- 
cabler fans reflource , il fe retira dans un lieu ca- 
ché du defert avec l'élite des troupes. J 
id, 1643 Comme il fentit la main de Dieu qui le punif 
& foit felon la prediétion de Nathan, d encra à la 
verité dans l’humiliation qui convenoit à un cou- 
pable que fon Dieu frapoit , { retirant à pied en 
pleurant avec toute fa Yité , la têre couverte, & 
reconnoiffanc le doigt du Seigneur. Mais en même 
temps il n'oublia pas fon devoir, Car ayant vû que 
tout 
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tout le royaume étoit en peril par certe revolte , il 
donna tous les ordres necellaires pour s’affeurer tout 
ce qu'il avoit de plus fideles ferviteurs ; comme les 
legions entrerenuës de Phelethi & de Cerethi : com- 
mé la troupe étrangere d'Ethaï Gethéen : comme 
Sadoc, & Abiathar avec leur famille, 11 fongea aufli 
à. être averty des démarches du party rebelle , ‘en 
divifer les confeils, & de celuy d'Achitophel 
qui écoit le plus redoutables 

Aprés avoir ainfi arrêté le premier feu de la re2 
bellion , & pourveu aux plus preffans befoins par 
des ordres qui luy réüflirent : il f n état de 
combattre, il partagea luy-même fon armée entrois: 
(ce qu'il faut une fois obferver ; ) Parce que cette 
divifon étoit neceflaire pour faire combattre fans 
confufion , fur tout de grands corps d’armées telles 
qu'on les avoit alors. Il en nomma les officiers & 
les commandans, & leur dit: Je marcheray à vôtre 
tête. Il vi bien qu'il y alloit du tout pour la royauté : 
& cruc qu’il n'avoit point à fe ménager , comme 
on a veu qu'il avoit fait contre I{bofech. 

: Tout le peuple s'y oppofa en luy difant : Qu'ils 

le comptoient luy feul pour dix mille hommes : 
& que quelque malheur qui leur arrivât dans le 
combat , ils ne feroient point fans reffource , tant 
que le roy leur refteroit. 

Nous avons remarqué ailleurs qu'il ne fit point 
le faux brave à contre-temps, & qu'il ceda aux fages 
confeils qui avoient pour objet le bien du royaume. 

Il n'oublia pas le devoir de pere ; & recom- 

Nan 


« 


« 


Ibid, 3r ya 
&Rg 


2 Regxvi 
1.& Kg. cs 


Ibid. 2. 











Abid. $. 12 


Ibid. 6. 7. 
& leg. 


Ibid. 33. 


Cy-devant 
PAS 198,& 
399. 


466 POLITIQUE 

manda tout haut à Joab , & aux autres chefs de ft 
ver Abfalon. Le fang royal eft un bien de tout l'é- 
tat , que David devoit ménager , non feulement 
comme pere , mais encore comme roy. 

On fçair l'évenement de la bataille ; comme Ab 
falon y perit malgré les ordres de David, & com- 
me pour mur à les citoyens on cefla de pour: 
fuivre les fuyards. Hi 

David cependant une faute confiderable , 
où le jétra 4x bon naturel. 1] s'afigeoit démé- 

furément de la perte de fon fils, s'écriant fans 

ecffe d’un@ton lamentable : Mon fils Abfalon : 
» Abfalon mon fils : quime donnera de mourir en 
» vôtre place ? © Abfalon mon cher fils: mon fils 
» bien-aymé ! 

La nouvelle en vint à l’armée , & la viétoire fur 
changée en düeil : le peuple étoit découragé , & 
comme un peuple battu , & mis en déroute , il 
n’ozoit paroïtre devant le rom Ce qui obligea enfin 
Joab à donner le confeil , que nous avons re- 
marqué ailleurs, Et ce qui doit faire entendre aux 
princes , que dans les guerres civiles , malgré fa 
propre douleur contre laquelle il faut faire effort, 
on doit fçavoir prendre part à la joye se que 
la viétoire infpire : autrement on ras es ef 
prits , & l'on s’attire & au royaume de nouveaux 
malheurs, 

Cependant lar ebellion ne fut pas fans fuite. Seba 
fils de Bochri de la famille de Jemini , quiétoit 
celle de Saül , fouleva par ces paroles de mépris » 
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le peuple encore émeu : Nous n'avons rien decom- « 
mun avec David : & le fils d’Ifaï ne nous touche « 
en rien. Le roy connut le peril , & dit à Amafa: « 
Hâtez-vous d’affembler tout Juda. Il executa cet « 
ordre lentement : & David dit à Abifai : Le fils de « 
Bochrinous va faire plus de mal qu’ Abfalon : Hâtez- « 
vous donc, & prenez ce qu’il y a de meilleures trou- « 
pes ; fans luy laiffer le temps de fe reconnoître, & « 
de s'emparer de quelque ville. Abifaï prit les le- « 
gions de Cerethi & de Phelechi , avec ce qu'il y 
avoit de meilleurs foldats dans Jerufalem. Joab de 
fon côté pourfuivoit Seba , qui alloit de tribu en 
tribu pp 0 le peuple , & emmenant ce qu'il 
pouvoit , de ste choifies. Mais Joab fit enten- 
dre à ceux d’Abela où le rebelle s'étoit renferme, 
qu'il ne s'agifoit que de luy feul. A-f perfuañon 
une femme fage du pays, a fe plaignoit qu'on 
vouloit perdre une fibelle ville , fçeut la délivrer en 
faifant jetter à Joab la rête de Seba par deffus les 
murailles. 

Ainfi finit la revolte , fans qu'il en coûrât de fang, 
que celuy du chef des rebelles. La diligence de 
David fanva l’état. Il avoit raifon de penfer que 
cette feconde revolte , qui venoit comme du propre 
mouvement du peuple , & d’un fentiment de mé- 
pris , éroit plus à craindre que celle qu'avoit ex- 
citée la prefence du fils du roy. Il connut auf 
combien. il étoit utile d'avoir de vieux corps de 
troupes fous fa main: & celles furent les remedes 
œil, oppofa aux rebelles. 

Non i 
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On peut rapporter à ce propos ce qui arriva À 
Adonias fils de David. Ce prince fe prevalan de 
la vieillefle du roy fon pere dont il étoit l'aîné, 
vouloir malgré luy , s'emparer du royaume, & en. 
tendoit pour cela avec Joab, & avec Abiathar grand 
facrificateur. Mais Sadoc le prince des prêtres aprés 
luy , & Banaias avec les troupes dont il avoir le 
commandement , & la force de l'armée de David, 
r'’étoit point pour Adonias, David avec ce fecours 
prevint-la guerre civile qu'Adonias foutenu d'an 
grand party méditoit; & laifla le royaume paili- 
ble à Salomon , à qui il le deftinoit par ordre de 
Dieu. 

Ainf l’on continua à reconnoitre l'utilité des 
troupes entrerenués , par lefquelles un roy demeure 
toûjours armé , & le plus fort. 


VI. PROPOSITION. 


Dernier Exemple des guerres civiles, Celle qui commença 
fous Roboam , par la divifion des dix tribus. 


La caufe de cette revolte, dans laquellele royaume 
d'Ifraël , ou des. dix tribus fur érigé , viendra plus 
à propos cy-aprés dans d’autres endroits, Nous re- 
marquerons icy feulement. 

En premier lieu, Que les rois de Juda aprés une 
fi grande revolte qui partagea le royaume jobligez 
à {e défendre non aline contre l'étranger ; mais 
encore contre leurs freres rebelles ; bâtirent dans le 
territoire de la tribu de Juda un grand nombre de 
nouvelles forterefles , & des arfenaux , où il y avoit 
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des magafñns de vivres en abondance, & à la fois 
de toute forte d’armures. 

En fecond lieu. Ils fe preparerent à reconquerir  3Reg.xr. 
par les armes le nouveau royaume que la rebellion :* 
avoit élevé contre la maifon de David. Mais Dieu + 
qui voulut montrer , combien le fang d'Ifraël de- 
voit être chér à leurs freres, & que même aprés la 
divifion il ne falloit pas oublier la fource commune; 
fit défendre par fon prophete à ceux de Juda de 
faire la guerre à leurs freres , quoique rebelles & 
fchifmatiques. 

Il arriva même dans la fuite: & c'eft ce qu'on 
remarque en troifiéme lieu : que le royaume de 
Juda sunit par une étroite alliance avec le royaume 
rebelle. Car encore que contre la volonté de Dieu, 3:Rœuv 
& peut-être plus par la faute de ceux d'Ifraël que aie 
de ceux de Juda , il y eût durant quelques regnes 
une guerre continuelle entre les deux royaumes: 
neanmoins pat la fuire du temps l'alliance fur éta- 
blie fi folidement entre-eux, que le pieux roy Jo- 
faphat invité par Achab roy d'ffraël, à joindre fes 
armes avec celles des Ifraëlites , pour les ayder à 
recouvrer fur le roy.de Syrie une place forte qu'ils 
pretendoient, vint en perfonne pour luy dire : Vous « ; Reg xt 
& moy nous ne fommes qu'un. Vôtre peuple n'eff « 7 
qu'undmême peuple avec le mien : ma cavalerie » 
eft la vôtre. “ 

L'alliance fe confirma dans la fuite : & le même 
Jofaphat répondit encore à Joram roy d'Ifraël, qui 
le prioit de h 
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avec vous : qui eft à moy , eft à vous : mon peuple 
» eft vôtre peuple , & ma cavalerie eft la vôtre. 
On voit par-là, que pour le bien de la paix, & 
ut La ftabairé des us humaines ; les royaumes 
fondez d’abord fur la rebellion , dans la fuite font 
regardez comme devenus legitimes ; ou par la lon- 
gue poffefion , ou par les trairez & la reconnoif- 
fance des rois précedens. 
Et remarquez , que la loy de la pofféffion à eu 
lieu dans un royaume, qui avoit joint la révolre 
contre la religion veritable à la défe&ion. 


En quatrième lieu, Les rois legitimes fe doivent 


toûjours montrer les plus moderez , en râchant de 
ramener pat la raifon ceux qui s'étoient écartez de 
leur devoir, Ainfi en ufa le roy Abias fils de Ro- 
boam , avant que d’en venir aux mains avec les re- 
belles : & les armées étant en prefence , il monta 
fur une éminence , où il fit aux Ifraëélires avec au- 
tant de force que de douceur, ce beau difcours qui 
ePar. sn » commence ainfi : Ecoutez Jeroboam & rout Ifraël : 
&c * Leur remonrrant par vives raifons le tort qu’ils a- 
voient contre Dieu , & contre leurs rois. Il étoit 
le plus fort fans comparaifon , mais plus foigneux 
encore de ramener les rebelles que de profiter de 
cet avantage , il ne s’'apperçut pas que Jeroboam 
l'environnoit par derriere, Il fe trouva prefque en- 
veloppé par {es ennemis. Dieu prit fon party , & 
répandit la erreur fur les rebelles , qui prirent la 
fuite. 
Nous donnerons pour cinquiéme & derniere re- 
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pat Que le royaume d'Ifraël quoique rendu 


par la fuite legitime & tres-puiffant , n'égala ja- 
mais la fermeté du royaume de Juda , d'où il sé 
toit feparé. , 

Comme il sétoit étably par Ia divifion , il fut 
fouvent divifé contre luy-même. Les rois fe chaf 
foient les uns les autres. Baafa chaffa la famille de 
Jeroboam qui avoit fondé le royaume , dés la fe- 
conde generation. Zambri fujet de Baafa fe fouleva 
contre luy, & ne regna que fepe jours. Amri prit 
fa place , & le contraignit à mettre luy-même le 
feu dans le palais où il fe brûla : le royaume fe di- 
vifa en deux. Amri dont le party prevalut , & 
qui fembloit avoir relevé le royaume d'Ifraël en 
bätiflant Samarie , y regna peu : & fa famille perie 
fous fon petit fils. Les familles royales les mieux 
établies, virent à peine quatre ou cinq races. Etcelle 
de Jehu que Dieu même avoit fait facrer par Elifée, 
tomba bien-tôt par la revolte de Sellum qui tua le 
roy , & s’empara du royaume, 

Au contraire : dans le royaume de Juda où la fuc- 
ceflion étoit legitime, la famille de David demeura 
tranquille fur à trône, & il ny eut plus de guerre 
civile : on aimoit le nom de David & de fa maifon. 
Parmy tant de rois qui regnerent fur Ifraël , il n'y 
en eû£ pas un feul que Dieu approuvât : mais il 
fortit de David de grands & de faints rois imita- 
teurs de fa pieté. Le royaume de Juda eut le bon- 
heur de conferver la loy de Moïfe , & la religion 
de fes peres. Il eft vray que pour leurs pechez, ceux 
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de Juda furent tranfportez dans Babylone , & le 
trône de David fuc renverfé : mais Dieu ne laiffa 
pas fans reflource le peuple de Juda , à qui il pro- 
mit fon retour dans la terre de fes peres aprés foi, 
xante& dix ans de captivité. Mais po le royaume 
L 


d'Ifraël, outre qu'il tomba plûtôc, il fut diflipé fans 
reflource par les mains de Salmanafar roy d'Aflyrie, 
& fe perdit parmy les gentils. 

Telle fut la conftitution & la cataftrophe de ces 
deux royaumes. Celuy- que la revolte avoit élevé 
malgré les rois legitimes, quoy qu'enfuite reconnu 
par les mêmes rois , eut en luy-même une perpe- 
ruelle inftabilité , & perit enfin fans efperance par 
fes fautes, « 





A-R=TC LE :1Va 
Encore que Dieu fit la guerre pour fon peuple 
d'une façon extraordinaire €5 miraculeufe : 1l 
vost qu'il s'aguerrit ; en luy donnant des 
rois belliqueux ; €5 de grands capitaines. 


L PROPOSITION": 
Dieu faifoit La guerre pour [on peuple du plus haut des 


cieux , d'une façon extraordinaire miraculeufe, 


Infi l'avoit dit Moïfe fur les bords de la mer 

» rouge : Ne craignez point ce peuple im- 

» menfe dont vous êtes pourfuivy. Le Seigneur com- 

» battra pour vous, & vous n'aurez qu'à demeurer en 
» repos. 

Outre 
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Outre qu'il ouvrit la mer devant eux , il mic 

fon ange pendant qu'ils pañoient , entre-eux & les 

Egyptiens ; pour empêcher Pharaon de les appro- 
er. 

A la fameufe journée où le foleil s’'arréta à la 

-voix de Jofué ; pendant que l’ennemy étoit en fuite, 

Dieu fit tomber du ciel de grofles pierres , comme 


une grefle : afin que perfonne ne pût échaper , &: 


que ceux qui avoient évité l'épée fuflenc accablez 
des coups d’en-haut, 

Les murailles tomboient devant l'arche, les Aeu- 
ves remontoient à leur fource pour luy donner paf. 
fage , & tout luy cedoit, 

Quelquefois Dieu envoyoit à leurs ennemis dans 
leurs fonges , des pronoftiques affreux de leur perte, 
Ils voyoient l'épée de Gedeon qui les pourfuivoit 
de fi prés qu'ils ne pouvoient échaper ; & ils fuyoient 
en defordre avec de terribles hurlemens , au bruit 
de fes trompèttes & à la lumiere de {es flambeaux, 
& tiroienr l'épée l'un contre l'autre, ne fçachant à 
qui fe prendre de leur déroute. 

Une femblable fureur faifit les Philiftins, quand 
Jonathas les attaqua, & ils firent un carnage hor- 
rible de leurs propres troupes. 

Dieu faifoit gronder fon tonnerre fur les fuyards, 
qui glacez de frayeur fe laioient tuer fans reli- 
ftance. 

Quelquefois on entendoit un bruit de chevaux, 
& de chariots armez , qui épouvantoit l’ennemy : 
# luy faifoit croire qu'un grand fecours étoit ar- 
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rivée aux Ifraëlites ; en forte qu'il fe mit en fuite, 
& abandonna le camp avec tous les équipages. 

D'autre fois au lieu de ce bruit, Elifée failoit ap= 
paroïtre des chariots enflammez à fon compagnon 
effrayé , qui crut voir autour d'eux une armée in- 
vifble ; plus forte que celle des Syriens leurs enne: 
mis. Le même prophete frapa les Syriens d'aveu. 
glement , & les conduifit jufqu’au milieu de Sa- 
marie, 

On fçait le carnage que fit un ange de Dieu em 
une nuit à la priere d'Ezechias , de cent quatre-vingt 
cinq mille hommes de l'armée de Sennacherib, qui 
affiegeoit Jerufalem. 

Mais il faut finir ces recits, par quelque fpeétacle 
encore plus fürprenant. 

PA da qui ne voyoit aucune reflource contre 
l'armée effroyable de la ligue des Iduméens , des 
Moabites , & des Ammonites, foutenus par les Sy- 
riens ; aprés avoir imploré le fecours de Dieu , & 
en avoir obtenu les aflurances certaines par la bou- 
che d'un faint prophere , comme il a été remarqué 
ailleurs : marche contre l’ennemy par le défert de 

» Thecué, & donna ce nouvel ordre de guerre. Qu'on 
» mit à la tête de l'armée les chantres du Seigneur , 
» qui tous enfemble chantaflent ce divin pfeaume: 
» Loüez le Seigneur, parce qu'il eft bon , parce que 
» fes mifericordes font éternelles. Ainfi l'armée chan- 
ge en Chœur de mufique, à peine eût-elle com- 
mencé ce divin chant , que les ennemis étoient 
en embufcade , fe tournerent l’un contre l’autre , & 


mn à CS 
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fe taillerenr eux-mêmes en pieces : en forte que 
ceux de Juda arrivez à une hauteur vers la foli- 
tude , virent de loin tout le païs couvert de corps 
morts, fans qu’il reftât un feul homme en vie par- 
my les ennemis : & crois jours ne fuffirent pas à 
ramafler leurs riches dépoüilles, Cerre vallée s'ap- 
pella la vallée de benediction : parce que ce furen 
beniflant Dieu , qu'ils défirent une armée qui pa- 
roifloit invincible. Jofaphat retourna à Jerufalem 
en grand triomphe ; & entrant dans la maifon du 
Seigneur au bruit de leurs harpes , de leurs guitares, 
& de leurs trompettes , on continua les Etang 
de Dieu , qui avoit montré fa bonté dans la puni- 
tion de ces injuftes aggrefleurs. 

C'eft ain que s'accomplifloit ce qu'avoit chanté 
la propheteffe Debora : Le Seigneur a choifi une « jud.r.s, 
pédie maniere de faire la guerre : on a com-«** 
battu du ciel pour nous, & les étoiles fans quitter « 
leur pofte ont renverté Sifara. Toute la nature étoit 
pour nous : les aftres fe font déclarez , & les anges 
qui y prefident fous l'ordre de Dieu , & à la ma- 
us qu'il fçait , ont lancé d'en-haut leurs jave- 
ots. 


ITEPROTOSITI ON. 


Cette maniere extraordinaire de faire La guerre n'étoit 
12 perpetuelle : le peuple ordinairement combattoit 
à main armée, @* Dieu n’en donnoit pas moins la 
viéloire, 


La pläpart des batailles de David fe donnerent 
Ooo ï 
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à la maniere ordinaire. 1] en fut de même des an: 
tres rois : & les guerres des Machabées ne fe fi. 
rent pas autrement. Dieu vouloit former des con. 
batrans , & que la vertu militaire éclatät dans fon 
peuple. 
Ainfi fut conquife la terre fainte par les valeu- 
reux exploits des tribus. Ils forçoient l’ennemy dans 
x RUE » fes camps , & dans fes villes : Parce qu'ils étoient 
fer * de vigoureux attaquans. C’étoit Dieu toûjours qui 
donnoit aux chefs dans les occafions les refolutions 
convenables , & aux foldats l'intrepidité , & l'o- 
béiffance : au lieu qu’il envoyoit au campennemy 
r. Para. l'épouvante , la diborde & la confufon. Jabés le 
si plus brave de tous es freres invoqua le Dieu d'If- 
raël, & luy fit un vœu qui luy attira fon fecours: 
mais ce fut en combattant vaillamment. Ainfi Ca- 
leb : ainfi Juda : ainfi les autres, Ruben & Gad 
conquirent les Agaréens & leurs alliez , parce qu'ils 
;. rar. v. ” invoquerent leSeigneur dans le combat : Etilécouta 
20. » leurs prieres, à caufe qu'ils eurent confiance en luy 
*en combattant. 


IIL PROPOSITION. 
Dieu vouloit aguerrir fon peuple : € comment. 


juèrra» Je nedétruiray pas entierement les nations que 
= » Jofué à laiffées en état avant fa mort. Dieu donc 
les a laiffées en état , & ne les à pas voulu exter- 
minertout-à-fait , ny les livrer aux mains de Jofué : 
war ” Afin qu'Ifraël fuc inftruit par leur refiftance : & 
“2  wquerous ceux qui n'ont pas veu les guerres deCha- 
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naan , appriflent eux & leurs enfans à combattre « 
l'ennemy ; & s'accottumallent à la guerre. « 


IV. PROPOSITION, 


Dieu a donné à Jon peuple de grands capitaines , C7 
ï des princes belliqueux, 


C'étoit un nouveau moyen de lé former à [x 
uerre. Et il ne faut que nommer un Jofué : un 
Jephré : un Gedeon : un Saül, & un Jonathas: un 
David, & fous luy an Joab,un Abifai ,un Abner, 
& un Amafa : un Jofaphat: un Ozias: un Ezechias: 
un Judas le Machabée , avec fes deux freres Jona- 
thas & Simon : un Jean Hircan , fils du dernier: 
j& tant d’autres ; dont les noms font celebres dans 
les faints livres , & dans les archives du peuple de 
Dieu. Ilne faut , dis-je, que les nommer , pour voir 
dans ce peuple plus de grands capitaines , & de 
princes belliqueux de qui les Ifraëlites ont appris la 
guerre , qu'on n'en connoit dans lesautres nations. 
On voit même à commencer par Abrabam:, que 
ce grand homme fi renommé par fa foy , ne l'eft 
pas moins dans les combats. 

Tous les faints livres font remplis d'entreprifes mi- 
litaires des plus renommées , faites non 
en corps de nation , mais aufli par les tribus pat- 
ticulieres , dans la conquête de la terre fainte : ainfi 
qu'il paroît par les neuf premiers chapitres du pre- 
mier livre des Paralipomenes. Si bien qu'on ne peut 
douter que la vertu militaire n’aît éclaté par excel- 
lence dans le peuple faint. 

Ooo il} 
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V. PROPOSITION. 


Les femmes mêmes dans le peuple faint ont excellé en 
cowrage, € ont fait des aûtes étonnans. 


Ainfi Jahel femme de Haber , perça de part en 


fud. 15. 

\ ge les rempes de Sifara avec un clou. Ainfi fous 
es ordres de Barac & de Debora la prophereñe, 
fe donna la fanglante bataille où Sifara fi taillé en 
pieces. 

pivr:. La prophereffe chanta fa défaite par un ode, dont 

o le ton fublime furpañle celuy de la lyre d’un Pin- 
dare, & d'un Alcée , avec celle d'un Horace leur 

mess, imitareur. Sur la fin on y entend le difcours de la 














30. mere de Sifara qui regarde par la fenêtre, & s'e- 
tonne de ne pas entendre Le bruit de fon char vi- 
étorieux : pendant que la plus habile de fes femmes 
répondoit chantant fes viétoires , & fe le reprefen- 
toit comme un vainqueur à qui le fort deftinoit 
dans fa part d’un riche butin, la plus belle de toutes 
les femmes , comme faifoient les peuples barbares. 
Mais au contraire, il étoit tombé par Ë main d’une 

id. zx. » femme, Ainfi periffent , Seigneur, conclut Débora, 

» tous tes ennemis: & que ceux qui t'aiment brillent 

» comme un beau foleil dans fon orient, Telle fut 
donc la victoire qui donna quarante ans de paix 
au peuple de Dieu, 

Tout le monde me prévient icy pour y ajoûter une 
Judith , avec la tête d'un Holoferne qu'elle avoit 
coupée, & parce moyen mis en déroute l’armée des 
Aflyriens commandée par un fi grand general. 
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Ce fut envain qu’il affembla une redoutable ar- 
mée , qu’il furmonta tant de montagnes, força tant 
de places, traverfa de figrands fleuves , mit le feu 
dans tant de provinces , reçut les foumiflions de 
tant de villes importantes , où il choififloit ce qu'il 
y avoit de braves foldats pour grofir fes troupes. 

Sa vigilance à mener fes troupes, à les augmen- 
ter dans fa marche , à vifiter re quartiers , à re- 
connoitre les lieux par où une place pouvoit être 
reduite, & à luy couper les eaux , luy fut inutile: 
fa tête étoir refervée à uné femme, dont ce fier ge- 
neral croyoit s'être rendu le maître. 

Cette femme par fes vigoureux confeils avoit 
premierement PA le courage de fes citoyens: & 
par la mort d'un feul homme , elle diffipa le fu- 
perbe camp des Affyriens. Cene fut point une vi- 

oureufe jeuneffe , ce ne furent point les Titans 
“car , ny les Geans qui fraperent leur capitaine: 
c'eft Judith fille de Merari, qui le captiva par fes 
yeux , & le fit tomber fous fa main. Les Perfes fu- 
rent effrayez de fa conftance , & les Medes de fon 
audace. Ainfi chantoit-elle , comme une autre Dé- 
bora , la victoire du Seigneur par une femme : qui 
. durant tout le refte de fa vie , fit l’ornement de 
toutes les fêtes : & demeura à jamais celebre , pour 
avoir fçu joindre la force à la chafteté. 

Les Romains vantent leur Clelie & fes compagnes, 
dont la hardiefle à traverfer le fleuve éronna & in- 
timida le camp de Porfena. Voicy fans exagerer 
quelque chofe de plus. Etje n'endis pas davantage. 


Judith. 2 
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VI PROPOSITION. 


Avec les conditions requifes , la guerre nef? pas fêule- 
ment legitime , maïs encore pieufe € fainte. 


Fois Chacun difoit à fon prochain : Allons : combat: 
» cons pour nôtre peuple , pour nos faints lieux, pour 
» nos faintes loix , pour nos faintes ceremonies. 
C'eft de telles guerres qu’il eft dit veritablement: 
Jevre » Sanctifiez la guerre. Au fens que Moïfe difoit aux 
Hoi sui» Jeyices : Vous avez au jourd’huy confacré vos mains 
» au Seigneur. Quand vous Les avez armées pour fa 
querelle, 
Dieu s'appelle ordinairement luy-même, le Dieu 
des armées : & les fanctifie en prenant ce nom, 


VIIL PROPOSITION. 


Dieu neanmoins apré tout n'aïme pas La guerre : 7 pre- 
fere les pacifiques aux guerriers, 


rai.» David appella fon fils Salomon, & luy parla en 
fx» cette forte. Mon fils , je voulois bârir une maifoñ 
» au nom du Seigneur mon Dieu : mais la parole du 

» Seigneur me fut adreflée en ces termes : Vousavez 

» répandu beaucoup de fang , & vous avez entrepris 

» beaucoup de guerres : vous ne pourez édifier une 
Bai» maifon à mon nom, Je n'ay pas laiffé de preparer 
» pour la dépenfe de la maifon du Seigneur , cent 

» mille talens d'or , & dix millions de talens d'ar- 

» gent, avec de l’airain & du fer fans nombre, & des 

» bois & des pierres pour tout l'ouvrage ; avec des 

» ouvriers excellens pour mettre tout cela en œuvre. 

Prenez 
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Prenez donc courage ; executez Fenireprife ,& le, 
Seigneur fera avec vous. # 

Dieu ne veut point recevoir de temple d'une main 
fanglante. David.évoitun faint roy; & lemodele 
des princes : fi agreable à Dieu qu'il avoit daigné le 
nommer l’homme felon fon cœur. Jamais il n'avoir 
répandu que du fang infidele dans les guerres qu'on 
appelloit guerres du Seigneur: & s'ilavoit répan- 
du-celuy des Hraëlites; c'étoic celuy des rabdiles, 
qu'il avoit encore. épargné autant qu'il avoit pû. 

Mais il fuffit que ce füc du fang humain, pour le 
faire juger indigne de prefenter un temple au Sei- 
gneur auteur ,& prorecteur dela vie, humaine, 

Telle fut l'exclufion que Dieu luy donna dans la 
premiere partie du difcours a Mais la fe- re 
conde n’eft pas moins remarquable : c’eft lechoixde * 
Salomon pour bâcirle temple. Le citre que Diewluy 
donne eft celuy de: Pacifique. Des mains fi puresde « 
fang , font les feules dignes d'élever le fanétuaite, 

Dieu n'en demeure pas là, il donne la gloire :D'af « 
fermir le trône, à ce Pacifique : qu'il prefere: aux « 
guerriers par cet-honneur. Bien plus, il fait de ce 
Pacifique ; une des plus excellentes figures de fon 
Fils Incarné. 

David avoit conçu le deffein de bâtir le temple 
par.un-excellent motif : &il parla en cestermes 
au prophete Nathan : J'habite dans une maifon de « 2 Regvir 
cedre:, &: l'arche de l'alliance du Seigneur eft ent à Ÿ-paratipe 
core fous des-sentes., -&c fous des peaux: Le faine « 11 12 
prophere. avoit même approuvé ceigrand& pieux 
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wii 3:  « deffein, en luy difanc: Faites ce que vous avez dans 
« lé cœur; car le Seigneur eft avec vous: Mais la pa- 
role de Dieu fut adreffée à Nathan la nuit fuivante 
Ibid. sens. en ces termes. Voicy ce que dit le Seigneur : Vous 
# ne bâtirez point de temple en mon nom, Quand 
« Vous aurez achevé le cours de vôtre vie, un des 
«fils que je feray naître de vôtre fang bâtira le tem- 

& ple , & j'affermiray fon trône à jamais, 

Dieu refufe à David fon agréement, en haine 
du fang dont il voit fes mains toutes ‘trempées, 
Tant de faintete dans ce prince n'en avoit pû effacer 
la tache. Dieu aime les pacifiques : & la gloire de 
la paix à la preference fur celle des armes ‘quoi. 
que faintes & religieufes, 





ANAL LCULE V. 


Vrtus ; inflitutions, ordres ; € exercices 
militaires. 


JL. PROPOSITION. 
La gloire preferée à lavie, 


x-Mach.1x. 


Re Acchides & Alcime avoient vingt mille hom 


mes, avec deux mille chevaux, devant Jeru- 
falem: & Judas étoit campé auprés avectroismille 
hommes feulement, tirez des meilleures troupes. 
Comme ils virent la multitude de l'armée enne- 
mie, ils en furent effrayez. Cette crainte diflipa 
l'armée, où il ne demeura que-huiccens hommes, 
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Judas , dont l’armée s’étoir écoulée, preflé de com- 
battre en cet état , fans avoir le temps de ramafler 
fes forces , eut le courage abattu. C’eft Le premier 
fentiment , , qui eft celuy de la nature. Mais on le 
peut vaincre par celuy de la vertu. Judas dit à ceux « ii. y vo, 
qui reftoient : Prenons courage : marchons à nos « “1 
ennemis , & combattons-les, Ils l'en détournoient « 
en difant : Il eft impofhble , fuvons-nous quant à« 
prefent: rejoignons nos freres, & aprés nous revien- « 
drons au combat. Nous fommes trop foibles , &en« 
crop perit nombre pour refifter maintenant, Mais.« 
Judas reprit ainfi : A Dieu ne plaife que nous faf- « 
fions une aétion fi honteufe , & que nous prenions « 
Ja fuite. Si nôtre heure eft venuë , & qu'il nous « 
faille mourir, mourons courageufement en com- « 
battant pour nos freres, & ne laiflons point cetre « 
tache à nôtre gloire. A ces mots il fort du camp : « 
l'armée marche au combat en bon ordre. L’aîle 
droite de Bacchides éroit la plus forte: Judas l'atra- 
qua avec fes meilleurs foldats , & la mit en fuite. 
Ceux de l'aile gauche voyant la déroute , prirent 
Judas par derriere , pendant qu'il pourfuivoir l’en- 
nemy : le combat s'échauffa , il y eut d’abord beau- 
coup de bleffez de part & d'autre : Judas fur tué, 
& le refte prit la fuite. 

Il y a des occafions où la gloire de mourir cou- 
rageufement , vaut mieux que la viétoire. La gloire 
foutient la guerre. Ceux qui fçavent courir pour 
leur païs à une mort afleurée, y laiffent une repu- 
tation de valeur qui étonne l'ennemy: & par ce 
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moyen ils font plus utiles à leur patrie , que s'ils 
demeuroient en vie. 

C'eft ce qu'opere l'amour de la gloire. Mais il 
faut toûjours fe fouvenir , que c’eft la gloire de dé- 
fendre fon païs , & fa liberté. Les Machabées s'é- 
toient d’abord propofé cette fin, lors qu'ils difoient : 

» Mourons tous dans nôtre fimplicité : le ciel & la 
» terre feronttémoins que vous nous attaquez injufte- 
» ment, Er aprés : Nous combattrons pour nos vies, 
» pour nos femmes ; pour nos enfans ; pour NOSAMES, 
» & pour nos loix. Er encore : Ne vaut-il pas mieux 
» mourir en combattant, que de voir perir devant nos 
» yeux nôtre païs , & abolir nos faintes loix. Arrive 
» ce que le ciel en a refolu. Et pour tout dire en un 
» mot : Mourons pour nos freres : comme le: dit le 
courageux Judas. Laiflons leur l'exemple de mou- 
ir pour nos faintes loix : & que la memoire de n6- 
tre valeur , faffe trembler ceux qui voudront at- 
raquer des gens fi déterminez à la mort. Qu'il foic 
dit éternellement en Ifraël : quelque foibles que 
nous foyons , qu'on ne nous attaque pas impuné- 
ment. 


IL PROPOSITION. 

La neceffité donne du courage. 
»  Itweneft pas aujourd'huy comme hier & avant- 
» hier. Nous avons lennemy en face , difoit Jona- 
»thas aux fiens:le Jourdain decà & delà , avec des 


»'rivages defavanrageux , des marais ; des bois ;, qui 
» rompent l'armée. Il n’y a pas moyen de reculer : 
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pouffons nos cris jufqu'au ciel. En MÊME TEMPS « 
on marche à l’ennemy : Bacchides eft pouflé par 
Jonathas : qui le voyant ébranlé pale le Jourdain à 
nage pour le pourfuivre , & luy tuë mille hommes. 


III PROPOSISTION. æ 
On court à la mort certaine. 


Samfon en avoit donné l'exemple. A ES luyavoir juéxvrax. 
crevé les yeux, les Philiftins affemblez loüoient leur ES 
Dieu Dagon , qui leur avoir donne la victoire far 
un ennemy fi redoutable. Ils le faifoienc venir dans 
leurs affemblées , & dans leur banquet, pour s'en 
divertir : & le mirent au milieu de la falle entre 
deux pilliers qui foûtenoient l'édifice, 

Samfon qui fentoit avec la renaiffance de fes che- 
veux le retour de fà force, dit au jeune homme qui 
le menoit : Laille-moy repofer un moment fur ces « ia 2e, 
pilliers. Toute la maifon éroir pleine d'hommes & de 
femmes: & rous les princes des Philiftins y éroient 
au nombre d'environ trois mille, qui étoient venus 
pour voir Samfon., dont ils {e joüoienr. Alors il in- 
voqua Dieu en cette forte : Seigneur fouvenez-vous « 1bid. 25.19. 
de moy : rendez-moy ma premiere force ; 6. mon « 
Dieu ! Er que je me vange de mes ennemis : (qui = 
étoient ceux du peuple de Dieu, dont il étroit le 
chef & le juge:) Et que par une feule ruine , je « 
me vange des deux yeux qu'ils m'ont ôté. En MÊME « 
temps faififlant les deux colomnes qui foutenoient 
l'édifice , l'une de fa main droire & l'autre dé'fa 
. main gauche : Que je meure, dit-il, avec les Phi- « 1bia. 30. 
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= Jiftins. Et ébranlant les colomnes, il renverfa toute 
la maifon fur les Philiftins : & en tua plus en mou- 
rant par ce feul coup, qu'il n’avoit fair pendant {a 
vie. 

Les interpretes prouvent tres-bien par l'Eccle- 
fiaftique, & par l'épitre aux Hebreux, que Samfon 
étoit infpiré dans cette aétion. Dieu donnoit. de 
tels exemples d'un courage déterminé à la mort, 
pour accoûtumer fon peuple à la mp 

On peur croire qu’une femblable in{piration pouf. 
fa Eleazar, qui voyoit le peuple étonné de la pro. 
digieufe armée d'Antiochus , & plus encore du 
nombre, & de la grandeur de fes Élephans, d'aller 
droit à celuy du roy qu'on reconnoifloit à fa hau- 

» teur , & à fon armure, Il fe livra pour fon peuple, 
» & pour s’acquerir un nom éternel. Et s'étant fait 
» jour à droit , & à gauche , au milieu des ennemis 
» Qui romboient deçà & delà à fes pieds : il fe met 
Âx pa l'élephant , luy perça le ventre, & fut écrafe 
» par fa chute, Ï 

Ces actions d'une valeur étonnante faifoient voir, 
que tour eft poflible à qui fçait méprifer fa vie ; 
& remplifloient à la fois, & le citoyen de cou- 
rage ; & l'ennemy de terreur. 


IV. PRoPoSs1rTIon. 
Moderation dans la victoire. 


Les exemples en font infnis, Celuy de Gedeon 
eft remarquable. 


Le peuple affranchi par fes victoires fignalées, 
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vint luÿ dire en corps : Soyez nôtre feigneur fou- « Jui. vux. 
verain, vous ; & vos enfans , & les Le de vos« ** 
enfans : parce que nous vous devons nôtre liberté. « 
Mais Gedeon fans s'enorgueillir , & fans vouloir 
changer le gouvernement ; répondit : Je ne feray « 
point vôtre feigneur, nÿ mon fils, ny nôtre pofte- « 
rité : & le Seigneur demeurera le feul fouverain. « 

Dés l'origine de la nation , Abraham aprés avoir 
tepris tout le bien des rois fes amis que lennemy 
avoit enlevé , paye la dixme au grand pontife du 
Seigneur , conferve à {es alliez leur pare du butin: 
& du refte , fans fe referver : Un feul fi}, BY UNE & Gen xiv. 
courroye , rend tout : & ne veut rien devoir à au- « 
cun mortel. # 


V. PROPOSITION. 
Faire la guerre équitablement. 


Menager fes anciens alliez , & leur demander le 
paffage à de juftes conditions : c’eft ce qu'on 2 ex- 
pofé dés le commencement de ce livre. FTP 
Par l'effet de la mêmeéquité , on pofoit desbor. # fiv. 
nes entre les peuples voifins, C'’étoient : Des té- à con sxxr. 
moins immortels de ce qui leur appartenoit. T#- 48 
mulus teflis. 
Ne tranfgreffez point les bornes que vos peres « po, xs 
ont établies. Dir le fage. . 
Refpecter ces bornes , c’eft refpeéter Dieu , qu'on 
avoit pris à témoin , & qui feul étoit prefent quand 
on les pofoit. Nous n'avons témoins de nos traitez « Gen. xs3t. 


que Dieu feul ; qui eft prefenc, & qui nous regarde. « 
. 








Ibid. 49- 


Gen. xt. 
25° 26 


Deux 19 
ne & feg. 
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On le prend aufli pour vangeur de la foy violée : 
» Qu'il nous voye : & qu'il voye entre nous , quand 
» nous nous ferons feparez. 
C'eft auf efprit de juftice , qu'Abraham qui 
a 


traitoit d’égal & de fouverain à fouverain avec le 

roy Abimelech  luy reproche la violence qu'on avoir 

fait à fes ferviteurs , au lieu de commencer par fe 
» plaindre à luy. Mais Abimelech repartit: Je ne l'ay 
» pas fçu : vous ne m'en avez rien dit, & c'eft d'au- 
» jourd’huy que je le fçais. 
Enfin cet efprit d'équité qui doit regner même au 
milieu des armes , ne paroît nulle part avec plus 
d'évidence que dans la maniere de faire la guerre, 
que Dieu prefcri à fon peuple, en luy mettant les 
armes à la main. 
” Si vous afliegez une ville, d'abord vous luy of- 
» frirez la paix. Si elle l'accepte & qu’elle vous ouvre 
» fes portes, tout le peuple qu’elle contient fera fauvé, 
» & vous fervira fous tribut. Si elle refufe l'accom- 
* modement , & qu'elle vous fafle la guerre , vous 
» la forcerez : & quand le Seigneur vous l'aura mife 
* entre les mains, vous pafferez au fil de l'épée tout 
» ce qu'elle aura de combatrans , en épargnant les 
» femmes, les enfans , & les animaux. Vous ferez 
» ainf à toutes les villes éloignées, & qui ne font pas 
» du nombre de celles qui doivent vous être données 
» pour vôtre demeure. A celles-là , Dieu n’ordonne 

point de mifericorde , pour de raifons particulieres : 


Cydeant que nous avons déja remarquées : mais c'eft une 


pag 431. & 


& lui. 
Le 


exception qui comme on dit, affermit la loy. 
Moiïfe 
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Moiïfe continuë de la part de Dieu : Lorfque « ibr9.. 
vous tiendrez long-temps une ville afliegée , & que « 
vous l’aurez environnée de travaux : vous ne cou- « 
perez point les arbres fruitiers | & vous ne ravage- « 
rez point les environs, Vous ne vous armerez pointe « 
de coignées contre les plantes ; car c’eft du bois, & = 
non pas des hommes qui peuvent accroître le nom- « 
bre 3 ceux qui vous combattront : { cela s'entend « 
des arbres fruitiers, } Mais pour les arbres fauvages « 
qui font propres à d'autres ufages ; coupez-les , &c 
dreffez vos machines jufqu'à ce que la ville foit prife. « 

La prudence, la perfeverance, & en même temps la « 
juftice avec la benignité, reluifenc dans ces paroles. 


VI PROPOSITION. 
Ne fe point rendre odieux dans une terre étrangere. 


Vous me troublez par la guerre injufte que vous 
avez entreprife contre ceux de Sichem : & vous me « Gerry. 
rendez odieux aux peuples de cette contrée : que « # 
j'avois toûjours fi bien menagé. Dit Jacobà Simeon, « 
& à Levi fes enfans. 11 fe retire, & cherche la paix, 


VII PROPOSITION. 
Cry militaire avant le combat , pour connoître La difpo- 


fition du foldar. 


Quand on fera prêt à venir aux mains. Les chefs & peur. xx. 
de chaque efcadron feront certe publication à toute « * # "4 
l'armée : Si quelqu'un a bâty une maifon, & nel'a 
pas dediée, qu'il y retourne : & qu’il n'ait point le « 
regret de la laiffer peut-être dédier à un autre, Qui « 


Qqq 














Ibid, 8, 


3.Machanr, 
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» à planté une vigne , dônt il n’a point encore Expolé 
» le fruit en vente , qu'il fafle de même. Qui a fiancé 
»une femme, & ne l’a point encore époufée ; qu'il 
» aille la prendre , & ne la laiffe point à un autre. 

Ce cry vouloit des foldats , qui n’euffent rien à 
cœur que le combat ; & n'euflenr rien dans le fou- 
venir , qui pût ralentir leur ardeur. 

# Aprés on faifoit encore ce cry general : Si quel- 
» ko eft effrayé dans fon cœur qu'il fe retire dans 
+ fa maifon, de peur qu’il n’infpire à fes freres la rer 
» reur dont il eft remply. 

La coûtume de ce cry duroit encore dans les 
guerres des Machabées, Elle ne laifloit au foldat, 
‘que l'amour de la patrie , avec le foin de combat- 
tre , fans avoir regret à fa vie, 


VIIL PROPOSITION. 
Choix du foldat. 
Quand Gedeon affembla l’armée pour pourfuivre 


juvir.3. * les Madianites , il reçut cec ordre de Dieu : Parle au 


Ibid, 4. +. 
LE 


» peuple , & que tout le monde entende cecy : Qui a 
» el qu'il fe retire. Il fe retira vingt-deux mille 

ommes , & il n'en refta que dix mille, Dieu con- 
» tinua : Mene cepeuple au bord des eaux. Que ceux 
» qui lécheront les eaux en pañlant à la maniere des 
» ne , & queceux qui A een les genoux, (pour 
» boire à leur aife, ) foient mis à part: & le nombre 
» des premiers qui prenant l'eau avec la main la por- 
» terent à leur the , fut de trois cent feulement, 
»que Dieu choifit pour combattre. Et apprir à ce ge= 
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neral ; que ceux qui fe trouveroient les plus propres 
à fupporter la faim & la Loif, étoient les meilleurs 
foldats. 


IX. PROPOSITION. 
Qualité d'un homme de commandement: 


Sois courageux & fort. Soyez homme : ne crai- * Je 1-67. 
gnez rien : n'aprehendez rien. Se 1 Par xxtn, 

C'eft la premiere qu’on demande aux hommes 
de commandement : & le fondement de tout le 
refte. 

C'eft auffi ce qui faifoit dire à Nchemias gou- 
verneur de la Judée, lorfqu'on luy infpiroit des « 
confeils timides : Mes pareils n’ont point peur, &  2Edrr 
ne fuyent jamais. 

X. PROPOSITION. 
Intrepidité, , 

Jofué leva les yeux , & vit devant luy un hom-« Pret: 
me qui le menaçoit l'épée nu. Il s'avance fans s'é- « 
frayer , & luy dit : Etes-vous des nôtres , ou du « 
party ennemy ? Comme qui diroit parmy nous : Qui « 
vive ? Il apprit en approchant que c'étoit un ange. 
Je fuis , dieil , un des princes de l'armée du Sei- « 
gneur, ( De cette armée invifible toûjours prête à « 
combattre pour es ferviteurs. } Et Jofué rourna fon 
attaque en adoration. Aprés neanmoins avoir ap- 
Fe Par cette preuve , qu'il ne faut rien craindre à 
à guerre : pas même un ange de Dieu en forme 


humaine, F 
QE 
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XIE PROPOSITION. 
Ordre d’un general. 


Jaévusy» Que chacun fafle comme moy, & fuive ce qu'il 
» me verra executer. Les yeux attachez au general, 
& le cœur prêt à le fuivre dans tous les perils. 
Ainfi parla Gedeonau commencement d'un com- 
bar. C'eft l’ordre le plus noble, & le plus fier, que 
general donna jamais à {es foldats. 


XII PROPOSITION. 


Les tribus fe plaïgnoient lors qu'on ne les mandoit pas 
d’abord pour combattre l’ennemy. 
Ceux de la tribu d'Ephraim difoient à Gedeon: 
Mir » D'où vient que vous ne nous avez pas mandez plû- 
»tôt, & des > moment que vous alliez à la guerre 
» contre Madian ? Ils luy parloient durement , tout 
» préts à luy faire violence. 
juivmz4  On:les avoit feulement mandez pour pourfuivre 
+ l'ennemy mis en déroute, & ilsavoient coupéchemin 
aux Madianites : en forte qu'ils avoient pris Oreb: 
& Zeb deux de leurs chefs , dont ils portoient les 
têtes au bout de leurs piques. Et l'envie de com- 
battre étoit fi grande ; qu'ils murmuroient contre: 
Gedeon , comme on vient d'entendre. 


XIII PRoPOos:TIioN. 
Un general appaife de braves gens en les loant. 


Jvut # Mais Gedeon leur répondit. Qu'ay-je pû faire 
» qui égale vos vaillans exploits? Un raifin de lazribu 
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d'Ephraim , vaut mieux que toute la vandange d’A- « 
biezer , ( quelque abondant que foit ce pais. ) Lew 
Seigneur vous à livré Oreb , & Zeb. Qu'ay-je pû « 
faire qui vous égalät? Leur colere fur appaifée par & 
cette loüange, 


XIV. PROPOSITION. 
Mourir , o4 vaincre. 


C'eft ce qui fait des foldats déterminez , qui re 
démordent jamais. Tels que furent ceux dont il eft 
parlé dans la guerre entre David & Ifbofeth. 

Abner dit à Joab : Que notre jeunefle joué devant « + Reg rr. 
nous. C'eft-à-dire, qu'elle combattre à outrance , en 4 ** 
combat fingulier , comme on faifoit dans nos tour- ‘ 
nois. Aufli-tôr on en choifit douze de la tribu de 
Benjamin du côté d'Ifbofeth , & douze du côté de 
David. En ce moment ils s’approchent. Chacun « 
d'eux prit la tête de fon ennemy , ( à la façon peur. « 
être des gladiateurs , qui avoient un rets à la main 
pour cela. ) Et en même temps luy enfonça le 4 « 
gnard dans le flanc: & ils tomberent tous morts l'une 
fur l'autre en mêmeremps. Sur l'heure on recom- 
penfa leur valeur ,en appelant ce champ : Le champ « 
des forts en Gabaon. Et le titre luy en demeura , « 
en memoire d’une aétion fi déterminée. 


XV. PROPOSITION. 
Accoñtumer le foldat à méprifèr l'ennemy. 


Amenez-moy ces cinq rois qui fe font cachez « jofue. x22. 
dans cet antre. Dieu les avoir condamnez à mort. «*- 


Qga ii 





Ibid, 24.25- 
26. 
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Quand on les eut amenez , Jofué appella fes fol 

dats ; & en leur prefence il donna cet ordre aux 
* chefs : Mettez le pied fur la gorge à ces malheu- 
& reux, Et pendant qu'on les fouloit ainfi aux pieds : 
» Dieu , pourfuit-il , en fera autant à tous vos enne- 
” mis. Soyez gens decœur & ne craignez rien, Et aprés 

les avoir tuez , on les attacha à cinq poteaux jufqu'au 

foir , pour être en-fpeétacle au peuple: & on les 

jetta dans la caverne où ils avoient été pris , entaf= 

fant felon la coûtume d'alors de tas ierres à. 

fon ouverture , pour memorial éternel à la pofte- 

rité, 

XVI PROPOSITION. 


La diligence ; 7 la precantion dans les expeditions, 
€ dans toutes les affaires de la guerre. 


* Prenez des vivres autant qu'il en faut, Dans trois 
» jours ( à jour nommé ) vous pañlerez le Jourdain: 
» & vous entrerez dans le païs ennemy. 

En même temps Jofue envoye des gens aux nou- 
velles, & fait obferver Jericho. Il apprit que tout 
étoit dans l'épouvante. 11 marche toute la nuit : 
voulant fignaler le commencement de fa nouvelle 

* principauté par quelque aétion d'éclat. Je commen. 
» ceray , dit le Seigneur , aujourd’huy à faire éclarer 
» ton nom comme celuy de Moïfe. 

Gedeon fe leve la nuit : affemble l'armée : bar 
l'ennemy : le pourfuit fans relâche , tombe à l'im- 
pourvû fur quinze mille hommes Le reftoient : 
prit leurs commandans , qui fe repofoient en aflu- 


mm 
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rañce , & ne s'attendoient à rien moins qu'à être 
attaquez ; tailla tout en pieces , & rèvint sorte le 
couché du foleil. 

Pour profiter de fon avantage, & voyant que le 
foldat avoit repris cœur , Saül fans perdre un mo- 
ment, & fans même donner le temps de fe rafrat- 
chir, prend dix mille hommes qu'il trouva fous fa 
main : Et, dit-il , maudit celuy qui mangera avant # KE 
que je fois vangé de mes ennemis, Il en ficun grand « 
carnage depuis Machmis jufqu'à Afalon, dans un 
grand païs. Non content de certe victoire , quoique 
{es foldats fuffent tes-fatiguez : Matchons, difoit- « Ibid. 6. 
il, tombons-leur deffus pendant la nuit, & ne cel. « 
fons de faire main bafle jufqu'au matin, « 

‘Baafa roy d'Ifraël fortifioit Rama, & empéchoit g Rex 
par ce moyen les rois de Juda de mettre les pieds 227 
fur fes terres ; s’affeurant un pofte d'où il tiroit de 
grands avantages, Mais Aza roy de Juda en vit 
l'importance, Sans ménager ny or , ny argent, il 
gagne le roy de Syrie contre Baafa : l'ouvrage eft 
interrompu par cette guerre imprevüë , & Baafa 
fe retire. Afa fans perdre de temps , envoye fes or- 
dres par tout fon royaume , en cette forme abfo- 
luë : Que perfonne ne foit excufé. Ainfi on enleva « ii. 22. 
en diligence les materiaux de la nouvelle fortifi- 
cation de Rama : & Afa en bâtit deux forterefles. 
Tel fut l'effet de fa diligence. Elle afoiblit l'en- 
nemy , & le fortifa luy-même. 

On iroit à l'infini , fi l'on vouloit rapporter les 
exemples d'activité, de vigilance , de precautions 
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qu'ont donné dans les expeditions de guerre, les 
Jofué , les Gedeon,les David , les Machabées , & 
les autres grands capitaines dont l'hiftoire fainte 
nous a confervé la memoire, 


XVIL PROPOSITION. 
Alliance à propos. 


On en vient de voir un bel exemple : quand Aza 
sunit fi à propos avec le roy de Syrie : les autres 
feroient fuperflus. Et il fufit de remarquer une 
fois, qu’il ÿ a des conjonétures où il ne faut rien 
épargner. 

XVIII PROPOSITION: 


La reputation d'être homme de guerre , tient l'ennemy 
dans la-crainte. 


»  Cufai dir à Abfalon: vous connoiflez vôtre pere, 
» & les braves gens qu’il a avec luy , d’un courage 
»intrepide & qui sirrite par fes pertes , comme une 
»ourfe à qui on a Ôté fes petits. Vôtre pere eft un 
+» homme de guerre , & ne s'arrêtera point avec le 
» refte du peuple : il vous attend dans quelque em- 
»bufcade , ou de quelque lieu avantageux. S'il vous 
“arrive le moindre échec, le bruit aufli-tôt s'en ré- 
» pandra de tous côtez , & on publiera qu'Abfalon a 
été battu : & ceux qui font à prefent comme des 
lions perdront courage par cette nouvelle, Car on 
» fçait que vôtre pere eft un homme fort, & qu'il 
» eft environné de braves gens. Il concluoit à ne rien 


hazarder , & à l'attaquer à coup eur. Ce qui don- 
noit 
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noit à David Le cemps de fe reconnoître , & luy af 
furoit la viétoire, Ec il arrêca par cette feule confi- 
deration l'impetuofité d’Abfäalon, qui craignit dans 
David les reflources que ce-grand Capitaine pouvoic 
trouver dans fon habileté dans la guerre , & dans 


fon courage. 
XIX. PROPOSITION, 
Honneurs militaires. 


Saül aprés fes viétoires : Erigea unarc de triomphe, « r Reg-ar: 
En memoire à la polterité, & pour l'animer par les ” 
exemples, & par de pareilles marques d’honneurs. 

La conftitucion du païs ne permettoit pas alors s.Reg uv. 
d'ériger des ftatuës , que la loy de Dieu reprouvoit. jé. 7. 
On érigeoit des autels, pour fervir de memorial: où, Et À 
l'on failoit des amas de pierres. 


XX. PROPOSITION. 


Exercices militaires : &7 diflinétions marquées parmy 
les gens de guerre, 


David fit apprendre aux Ifraëlites à tirer de l'arc: 2. rer. 
& fitun cancique pour cet exercice , à la loüange de LE 
Saül, qui apparemment l'avoit étably. 

Ceux de la cribu d’Iffachar étoient én eputation 
de fçavoir mieux que les autres le métier de la 
guerre, Il y avoit deux cens hommes de cette triblt «4, par. xr 
qui éroient tres-habiles ; & fçavoient inftruire IC 45? 
raël. A faire en fon temps ; & à propos toute forté de 4 
mouvément : & le refte de la cribu fuivoit leurs 
confeils. à fu 

148 dr 
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».._ Dans la paix profonde du regne de Salomon +Les 
» exercices militaires demeurerent en honneur. Et 
» deux cens cinquante chefs inftruifoient le peuple: 
Ce prince fi pacifique entrerenoit dans le peuple 
» l'humeur guerriere. Il employoit Les étrangers aux 
» ouvrages royaux : mais non pas les enfans d'Ifraël. 
C'étoient eux qu’il occupoit de la guerre. Ils étoient 
les premiers capitaines , & commandoient la cava- 
lerie & les chariots. 

Les uns; & principalement ceux de Juda & de 
Nephtali,çcombattoient avec le bouclier, & la pique : 
les autres joignoient l'arc avec le bouclier : & chacun 
étoit inftruit à manier les armes dont il fe fervoit. 

Jofaphat quoy qu'il fr la guerre plus pour fes al. 
liez que pour luy-même , Ë rendit celebre par le 
bon ordre qu'il donna à la milice. 

La reputation d'Ozias fut portée bien loin par 
une femblable vigilance : qui luy fit ajoûrer aux 
foins des rois fes predeceffeurs , celuy de conftruire 
des magafns d'armes , de cafques , de boucliers, 
d'arcs & de frondes , avec des. machines de toutes. 
les fortes ; tant celles qu'il confervoit dans les 
tours , que de celles qu'il cenoic dreffées. fur les 
murailles , pour tirer des dards., & jetter de grofes 
pierres. En forte que rien ne manquoit à l’exer- 
cice des armes. 

Les diftinctions Honorables animerent aufli le 
courage des braves gens. L 

On diftinguoit fous David de ces efpeces de titres: 
* Les crois forts , de deux ordres differens : avec les 
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tente, qui avoient leurchef. Leurs actions étoient « r ar. +r: 
remarquées dans les regiftres publics. Il y en avoit « j2,"%* 
qu'on nommoit: Les capitaines du Rôy : Les grands, « 2. Paralip. 
ou les premiers capitaines : Ou , les capitaines des «vire s.7 
capitaines. ce 

On voit ailleurs commeun état de deux mille fix 2 paralip. 
cens officiers principaux. Sous chaque prince , on rs 
connoit ceux qui étoient établis pour les comman- EE 
demens generaux ; ceux qui commandoient aprés 
eux; & tout l'ordre de la milice. 

Dieu vouloit montrer dans fon peuple un état 
parfaitement conititué, non feulement pour la re- 
Ki & pour la juftice ; mais encore pour la guerre, 
comme pour la paix: & conferver la gloire aux 
princes guerriers. 











ATRAIE FLC'D'ELY Ts 


Sur la paix €5 la guerre : drver(es obfervations 
fur l'une, € fur l'autre. 


L PROPOSITION. 
Le prince doit affeétionner les braves gens. 


Aül, en qui l’on admiroit de fi grandes qua- 

litez, fe faifoit remarquer par lé : Tout « r.Rgriv. 
homme qu'il voyoit courageux,& propre à la guerre, « ** 
il f l’attachoit. es 

C’eft le moyen de s'acquerir rous les braves. 
Vous en prenez un , vous en gagnez cent. Quand 
on voit que c’eft le merite , & la valeur que vous 
Rrr il 
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cherchez , on entre en reconnoiffance du bien que 
vous faites aux autres , & chacun efpere y venir à 
fon tour. 


II PROPOSITION. 


Il n'y a rien de plus beau dans la guerre, que l'intelli- 
gence entre les chefs, € la confpiration de tout l’état. 


Joab fe voyant comme environné des ennemis, 
partagta l'armée en deux , pour faire rête de tous 
côtez : une partie contre les Ammonites , & une 

» partie contre Les Syriens. Si les Syriens me forcent 
» dit Joab à Abifai, fecourez-moy : & fi les Ammo- 
» nites prévalent de vôtre côté , je feray à vôrre fe- 
» cours, Soyez homme de courage , & combattons 
» pour nôtre peuple & pour la cité de notre Dieu, 
» Aprés cela , que le Seigneur fafle ce qui plaira à fes 
» yeux. Faire ce qu'on doit, s'entendre , être attentif 
lun à l'autre, être refolu à tout, & foumis à Dieu: 
c'eft tout ce que doivent faire de bons generaux. 

Judas Gatla en ces termes à fon aa Simon : 

» Choififlez des hommes : marchez & délivrez vos 

» freres dans la Galilée : & moy avec Jonathas, nous 

»irons dans le païs de Galaad. 11 laifa Jofeph fils 
de Zacharie, & Afarias deux chefs de l’armée, 
avec le refte des troupes pour garder la Judée : leur 
défendat de combattre jufqu’à leur retour. Simon 
avec trois mille hommes combattit heureufement 
dans la Galilée, pourfuivit les vaincus bien avant, 
& jufqu'aux portes de Prolemaïde : fit beaucou 
de butin , & amena en Judée ceux que les gentils 
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tenoient captifs avec leurs femmes & leurs enfans, 
En même temps, Judas & Jonathas pañerent le 
Jourdain avec Lait mille hommes , prirent beau- 
coup de places fortes dans Galaad : & aprés avoir 
remporté fans perte de fignalées victoires , ils re- 
tournerent en triomphe dans Sion , où ils offrirent 
leurs holocauftes en aétions de graces. Le peuple 
faint prit le deffus de fes ennemis par ce concours 
des trois chefs. Jofeph fils de Zacharie, & Azarie 
un des chefs:, rompirent ce beau concert, & firent 
une grande playe en Ifraël ; comme on le dira dans 
un moment. 

Sous Saül, Jabés en Galaad ville au de-là du 
Jourdain affiegée par Naas roy des Ammonites , 
offrit de traiter & de fe foumettre à fa puiffance. 
Naas répondit avec une dérifion fanglante : Tout « 
Je traité que je veux faire avec vous, c'elt que vous « 
me livriez chacun fon œil droit : & que je vous « 
fañle l'opprobre de tour Ifraël. Le confeil de la ville « 
répondit : Donnez-nous fept jours pour envoyer « 
aux tribus : & fi dans ce temps nous ne fommes « 
fecourus, nous nous rendrons à vôtre volonté, Leurs « 
envoyez vinrent donc à Gabaa où Saül faifoic fa 
rélidence , & ils déclarerent à tout le peuple l'érat 
où étoit la ville : tout le peuple éleva fa voix , & 
fondit en larmes. Chacun pleuroir une ville qu’on 
alloit perdre, comme fi on luÿ arrachoit an de fes 
membres. Saül arriva pendant l’afemblée , fuivant 
fes bœufs qui venoient de la campagne. Car nous 
avons déja veu , que cout facré qu'il écoit & re- 
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connu toy , il faifoit fans façon & fans s'élever da. 
vantage fon premier métier, Telle étoit la fimpli. 
cité de ces temps. Etant venu dans l’aflemblée si 
” dit : Quel eft le fujet de tant de larmes, & de ces 
* cris lamentables de tout le peuple ? Alors on luy ra 
conta l'état de Jabés. L'efprit de Dieu le faific, il 
mit en pieces fes deux bœufs, &en envoya les mor- 
” ceaux par tout Ifraëlavec cec ordre : Ainf fera fait 
# aux bœufs de rout homme qui manquera de fuivre 
® Saül, & de marcher en campagne. On obéit: il fit 
la reveuë : il crouva fous fes étendars trois cens mille 
combattans : & la feule tribu de Juda ÿ en ajoûta 
trente mille, Il renvoya les deputez de Jabés avec 
» certe réponfe précife : Vous ferez fécourus demain. 
L'effet fuivit la parole. Dés le matin , Saül parta- 
gea fon armée en trois : entra au milieu du camp 
ennemy, & ne cefla de tuer jufqu'à la grande cha- 
leur du jour : tous les ennemis furent difperfez , & 
il ne refta pas deux hommes enfemble, C’eft ce que 
fit l'interée public, la diligence , la confpiration du 
roy , du peuple, & de toutes les forces de l'étar. 

On conferva éternellement la memoire d’un tel 
bien-fair. Ceux de Jabés Galaad touchez de ce fou- 
venir, furent fideles à Sail jufqu'aprés la moit: & 
furent les feuls de tout Ifraël qui l'enfevelirent. 

* David leur en fçûc bon gré, & leur fit dire: Benis 
» foyez-vous de Dieu , vous qui avez confervé vos 
» reconnoiffances à Saül vôtre feigneur : le Seigneur 
» vous le rendra, & moy-même je vous recompen- 
» feray de ce devoir de pieté, Car encore que Saïül 
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à : ; ; 
vôtre feigneur foit mort , Juda nya choifi pOur « 
roy. Et je fuccederay à l'amitié qu'il avoit pour « 
vous , ainfi qu'à fon trône. 
III PROPOSITION. 
Ne point combattre contre les ordres. 


Pendant que Judas & Simon firent les exploits 
qu'on 4 vüs en Galilée , & dans Galaad : Jofeph, 
& Azarie les deux chefs à qui ils avoient laiflé la 
garde de la Judée , avec défenfe de combattre juf- 
qu'à la réünion de toute l’armée : furent flattez de 
la faufle gloire de fe faire un nom à leur exemple, 
en combattant les gentils dont ils étoient environ- 
nez. Ils fortirent donc en campagne : mais Gorgias 
vint à leur rencontre, & les poufla jufqu’aux confins 
de la Judée. Deux mille hommes des leurs demeu- 
rerent fur la place, & la frayeur fe mit dans tout 
le païs. Parce qu'ils n’obéïrent pas aux fages ordres 
qu'ils avoient reçu de Juda, s'imaginant de par- 
tager avec luy la gloire de fauver le peuple. Mais 
ils n’étoient pas de la race dont devoit venir le 
falut. 

Leur general les connoifloit mieux qu'ils ne fe 
connoifloient eux-mêmes, On les laïfloit pour gar- 
der le païs , & ils n’avoient qu'à demeurer fur la 
défenfive. Faute d’avoir obéï , ils frent perdre à leurs: 
troupes l'avantage de combattre avec rout Je refte 
de l'armée , & fous de plus fages chefs. 


« 


2. Mach. v. 
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IV. PROPOSITION. 
Il eff bon d'accoñtumer l'armée à #n même general. 


rRæwis Tout Ifraël & Juda aimoit David , même du vi- 
Ed » vant de Saül , parce qu'ils le voyoient toüjours mar. 
» cher à leur tête , & fortir en campagne devant eux. 
On s'accoñtume, on s'attache, on prend confiance, 
on regarde un general , comme un pere qui penfe 

à vous plus que vous-même, 
On s'en fouvint, lors qu’il fallut réünir les tribus 
z Reg, » Pour reconnoître David : Hier, & avant-hier, vous 
7%: cherchiez David pour le faire regner fur vous. Faites 
» donc & rangez-vous fous fon étendard. Ce n’eft pas 
un inconnu que je vous propofe , dit Abner à tout 


Ifraël. 
V. PROPOSITION. 
La paix affermit les conquêtes. 
san. ILeft bon qu'un état ait du repos. La paix du temps 


Ge de Salomon affeura les conquêtes de David. Les 


Hethéens , les Amorrhéens & les autres peuples 
Le ge les Ifraëlites n'avoient pas encore entierement 

abattus , furent fubjuguez par Salomon , & devin- 
rent fes tributaires. 


VIL PROPOSITION. 
La paix eff donnée pour fortifier le dedans. 
De quelque paix qu'on joüille , toujours envi- 
sonné de voifins jaloux ; il ne faut jamais entiere- 


ment oublier la guerre, qui vient tout à coup. Pen- 
dant 
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dant que l’on vous laifle en repos , c'eft Le temps de 
fe fortifier au dedans. 

Salomon en donna l'exemple. Il bâric les villes + Parent 
qu'Hiram luy avoit cedées , & y établit des colo- Fo 
nies d'Ifraëlites. 11 fortifia Emathfuba , place éloi- 
gnée dans la Syrie , & ancien fiege des rois. Il bâtie 
Palmire dans le defert , qui plufieurs fiecles aprés 
fut une ville royale , où Odena , & Zénobie , ce- 
noient leut fiege. 11 érigea en Emath plufieurs villes 
fortes , il éleva la haute & la baffle Bethoron ; & 
d'autres places murées avec des ramparts , & des 
portes. 1! établie aufli des places pour y tenir fa ca- 
valerie , & fes chariots : & il remplit de fes bari- 
mens Jerufalem , le Liban , & routes les terres de 
fon obéiffance. 

Les autres grands rois, Afa, Jofaphat, & Ozias 
l'imiterent. 

Afa conftruifoit des villes fortes , parce qu'il «Paz. 
étoit dans le repos , & ne fe trouvoit preflé d’au- « s 
cune guerre. La one demande d’autres foins , & « 
ne donne pas ce loifir. Il prit donc ce temps pour 
dire à ceux de Juda: Bâriflons ces villes : enrou- « ibid.r. 
rons-les de murailles : muniflons-les par des tours : « 
fortifions les portes : pendant que tout eft paifible, « 

& qu'aucune guerre ne nous preffe. Ils les bâtirent « 
donc fans empêchement. On voit en paflant , les « 
fortifications dont ces temps avoient befoin : & l'on 
n’en negligeoit aucune. 

Jofaphar bâcit auf des châteaux en forme, & «nur 
environna plufieurs villes de murailles : & on vit «tr 

SA 
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» de tous côtez de grands travaux. 
»  Ozias fortifia les portes de Jerufalem , en Les 
# muniflant de tours: la porte de l'angle , & la porte 
» de la vallée, & les autres du même côté de la mu- 
» raille, C'’étoient apparemment les endroits les plus 
difficiles à défendre, & qu’il falloir râcher de rendre 
imprenables 


VIL PrRoPosrTron. 


An milieu des foins vigilans , il faut tofñjours avoir 
en väë l'incertitude des évenemens. 


Entre plufieurs exemples que nous fournit l’é- 
criture de chutes inopinées , celuy d’Abimelech eft 
des plus remarquables. 

Abimelech fils de Gedeon avoit perfuadé à ceux 
de Sichem de fe rendre à luy. Ce polte étoit im- 

ortant , & c’eft-là où fut depuis bâtie Samarie, Il 
Ex des troupes de l'argent qu'ils luy donnerent: 
& s’empara du lieu où étoient fes freres au nombre 
de foixante & dix, qu'il maffacra tous fur une mé- 
me pierre ; à la referve de Joatham le plus jeune , 
qu’on cacha. 11 fut élu roy à un chêne prés de Si- 
chem , quoique Joatham leur reprocha leur ingra- 
titude envers la maifon de Gedeon leur liberateur : 
mais il fut contraint de prendre la fuire par la crainte- 
d’Abimelech : qui demeura le maître durant trois 
ans , fans aucun trouble, 

Aprés les trois ans , il fe femaun efprit de divi- 
fion entre luy , & les habitans de Sichem ; qui com- 
mencerent à le haïr, & les grands de Sichem , qui 


| 
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l'avoient aidé dans le parricide execrable qu’il avoit 
commis contre {es freres. Au temps donc qu’Abi- 
melech étoit abfent , ils fe firent un chef nommé 
Gaal fils d'Obed ; qui étant entré dans Sichem, 
donna courage aux habitans foulevez , qui alloienc 
pillant & ravageant tout aux environs , & maudif. 
fant Abimelech au milieu de leurs feftins & dans 
le Eu de leur Dieu. Il reftoit à Abimelech un 
amy fidele ,nommé Zebul , à qui il avoit laiflé le 
gouvernement de la ville ; qui aufli luy donna de 
fecrets avis de tout ce qu'il avoit vü, l’exhortant à 
faire tout ce qu’il pourroit fans perdre de temps. 

Abimelech part la nuit, & marchevers Sichem, où 
Gaal étoit le maître. Le combat fe donne àla porte : 
& Gaal eft contraint de fe renfermer dans la place, 
qu’Abimelech dos Les gens de Gaal furent bat- 
tus, & défaits pour la feconde fois. Abimelech pre£ 
foit le fiege fans relâche ; & ne laiffa aucun habi- 
tant, ny pierre fur pierre dans la ville , qu'il re- 
duifit en une campagne, qu’il fema de fel. I] reftoit 
aux Sichemites un vieux temple , qu'ils avoient 
fortifié avec foin : mais Abimelech y fe tranfpor- 
ter toute une forêt , & ayant allumé au tour un 
grand feu , y fit crever de fumée fes ennemis. 

Vainqueur de ce côté-là il afliegea Thebes qu'il 

réduifit bien-tôt. Il y avoit une haute tour où les 

hommes, & les femmes s’étoient refugiez , avec les 

principaux de la ville. Abimelech la prefloit avec 

vigueur , prêt à y mettre le feu : car il avoit tout 

l'avantage : mais une femme trouvant fous fà main 
Sff à 
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un morceau d'une meule , la luy jeta fur la tête, 

Il tomba mourant ; & celuy qui faifoit la guerre fi 

ardemment , & fi heureufement , que rien ne luy 

refiftoit , périt par une main fi foible : contraint 

dans fon defefpoir de fe faire percer le flanc, par 
wi. »un de fes foldats: De peur qui ne fût dit , qu'une 

» femme luy avoit donné le coup de la mort. 

Ne vous fez ny dans vôtre ia , ny dans vôtre 
diligence, ny dans vos heureux fuccés : fur tout dans 
les entreprifes injuftes , &:tyranniques. La mort, 
ou quelque defaftre affreux, vous viendra du côté 
dont vous l'attendez le moins; & la haine publique, 
qui armera contre vous la plus foible main , vous 
accablera, 





VIII PROPOSITION. 


Le luxe, le fafte , La débauche, aveuglent les hommes 
dans la guerre, &* les font perir. 


pers Ela roy d'Ifraël , fils de Baaf , faifoit la guerre 
aux Philiftins , & fon armée afliegeoit Gebberhon 
une de leurs places des plus fortes : fans fe mettre en 

peine de ce qui fe pañloit à l'armée , & à la Cour: 
content de faire bonne chere chez le gouverneur de 
Therfa , apparemment aufli peu foigneux des af- 

faires que fon maitre. Zambri cependant , à qui 

fans le bien connoître Ela avoit donné le comman- 
dement de la moitié de la cavalerie ; l'ayant fur- 

ris dans le vin & à demi yvre chez le gouverneur, 
es avec {à famille , & fes amis; & s’empara 

du royaume. Le bruit de cette nouvelle érant venu 
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dans l'armée qui afliegeoit Gabbathon , elle ftun 
roy de fon côté nommé Amri, qui en étoit le ge- 
neral : & Zambri fe trouva forcé à fe brûler dans 
le palais, aprés un regne de fept jours. 

L'avanture de Benadad roy de Syrie, n'eftguere Reg ar. 
moins furprenante. Il afhegeoit Samarie capitale du ###fx 
royaume d'Ifraël avec une armée immenfe, &trente- 
deux rois fes alliez, Il étoir à cable avec eux fous le 
couvert de fa tente, plein de vin, & d'emportement. 

On vit avancer ji Ra hommes: & on vint dire 

à Benadad , que quelqu'un étoit forty de Samarie. 

Allez , dit-il auf tés , & qu'on les prenne vifs, « ibid.15, 
foit qu'ils viennent pour capituler , ou pour com- « 
battre. Il ne fongeoit pas que fept mille hommes « 
fuivoient. On tua tous les Syriens ” s'avançoient 

à la negligence. L'armée Syrienne Le mit en fuite: 
Benadad prit la fuite auffi avec fa cavalerie, & laiffa 

toute fa SEPT au roy d'Ifraël. 

Pour luy relever le courage, fes confeillers l’'amu- 
ferent par des fuperftitions de fa religion , en luy 
difant: Les dieux des montagnes font leurs dieux : « Ib: 23: 
& fi nous les combattons en pleine campagne , nOUS « 
aurons pour nous les dieux des vallées, Mais ils « 
ajoûterent à ce vain propos un confeil bien plus fo- 
lide : Laiflez tous ces rois : { qui ne font qu'embar- « 
rafler une armée) & mettez de bons capitaines àla« 

lace : rétabliffez vôtre armée fur le même pied « 
qu'elle étoit: combattez-les dans la plaine & à dé-« 
couvert , & Vous remporterez la victoire. Le con- « 
feil étoit admirable : mais Benadad étoit un roy ti- 
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mide & vain , qui n’avoit que du fafte & de l'ot. 
güeil. Et Dieu le livra encore entre les mains du roy 
d'Ifraël : trop heureux de trouver de l'humanité 
dans fon vainqueur. 


IX, PROPOSITION. 
Il faut avant toutes chofès connoître , és mefurer 


Jês forces. 


lue. nv.» Qui eff le roy qui ayant à faire la guerre contre 
#3  »un roy, ne fonge pas auparavant en luy-même , 
» s'il pourra Cr avec dix mille hommes , à la 
» rencontre de celuy qui en a vingt mille? Autrement, 
» pendant que fon ennemy eft encore éloigné, il en. 
» voye une ambafade pour luy demander la paix. 
C'eft ce que dit la Sagefle éternelle. 

Gaxmt  Alors pour negotier la paix ,on fait marcher de- 
Leur. x vantles prefens , comme Jacob fit à Efaü : & comme 
ns … luy on les accompagne de paroles douces, Car il 

is» eft écrit : Que la parole vaut mieux que le don. 
X. PROPOSISTION. : 
Il y a des moyens de D a des peuples vaincus ; aprés 


La guerre achevée avec avantage. 


at : David non feulement crut neceffaire de mettre 
; des garnifons dans les villes de la Syrie , de Damas, 
& de l’Idumée qu'il avoit conquifes : mais lors que 
les peuples éroient plus rebelles , il les defarmoit 
encore, & faifoit rompre les cuiffes aux chevaux. 
On punifloit rigoureufement les violateurs des 
FE" traitez. Ainfi les Hfraëlies non contens de détruire 


1 
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toutes les villes de Moab : ils couvroient de pierres 
les meilleures terres : ils bouchoient les fources : 
ils coupoient les arbres , & démolifloient les mu- 
railles. 

Dans les guerres entreprifes pour des attentats 2 Reg. 

plus horribles , comme lors que les Ammonites ?* 
vi: lerent avec une dérifion cruelle, dans les ambaf- 
fadeurs de David , les loix les plus facrées parmy 
les hommes : on ufa d’une plus terrible vengeance, 
Il voulut en faire un exemple , qui laifft éternel- 
lement dans tous ces ar ; une impreflion de 
terreur , qui leur cat tout courage de combattre: 
leur faifant paffer fur le corps dans toutes leurs villes 
des chariots armez de couteaux. 

On peut rabattre de cette rigueur , ce que l'efprit 
de douceur & de clemence infpire dans la loy nou- 
velle. De peur qu’il ne nous foit dit comme à ces 
difciples qui vouloient tout foudroyer : Vous ne « Lucux:s5. 
fongez pas de quel efprit vous êtes, “ 

Un vainqueur chrétien doit épargner le fang : 

& l'efprit de l'évangile eft là-deflus bien different 
de celuy de la loy. 


XI PROPOSITION. 
Il faut obférver les commencemens | €7 les fins des 
regnes, par rapport aux revolres. 


Lorfque l'Idumée fur affujettie par David, Adad 3: res.xr. 
jeune prince de la race royale ; trouva moyen de ‘7 * 
fe retirer en Egypte, où il fur tres-bien receu de 
Pharaon, Comme il apprit la mort de David, & 
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celle de Joab arrivée au commencement du regne 
de Salomon : croyant le royaume affoibly pat la 
perte d'un fi grand roy, & par celle d’un general 
ire» f renommé , il dit à Pharaon : Laiffez-moy aller 
, dans ma terre » C'éoir pour y réveiller fes amis, 
& jetrer les femences d’une guerre, qu'on vit éclore 


en fon temps. | 


L'extrême vicilleffle de David dorina lieu à des 
mouvemens , qui menacerent l'état d’une guerre 
civile. 

Adonias fils aîné de David aprés Abfalon, fai- 
{oit revivre fon frere par fa bonne mine , par le 
bruit & l’oftentation de fes équipages , & par 
fon ambition. Il avoit fur Abfalon ce malheureux 
avantage qu'il trouva David défaillant , qui avoit 
befoin non d’être pouffé ; puis qu'il avoit fa vigueur 
entiere , mais d’être réveillé par fes ferviteurs. Il 
avoit mis dans fon party Joab qui commandoit les 
armées , & Abiathar fouverain pontife, autrefois fi 
fidele à David , & beaucoup d’autres des ferviteurs 
du roy de la tribu de Juda. Avec ce fecours il n'af l 
piroit à rien moins , qu'à envahir le royaume du 
vivant du roy, & contre la difpofition qu'il en avoit 
declarée , en défignant Salomon pour fon fuccef- 
feur, & le faifant reconnoître par tous les grands, 
rPaxlip. par toute l'armée , comme celuy que Dieu prefe- 
M&ky roi à fes autres freres , pour le remplir de fagelle, 
& luy faire bâtir fon temple au milieu d'une paix 
profonde, 

Adonias vouloit renverfer un ordre fi bien établi. 

Pour 
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Pour raffembler le party, & donner comme le fignal 
à fes amis de le faire reconnoître pour roy : ce jeune 
prince fc un facrifice folennel, fuivy d’un fuperbe 
feftin. Toute la cour étoit attentive. L'on remarqua 
qu'il avoit prié les principaux de Juda , avec Joab, 
& Abiachar, & à la referve de Salomon, tous les 
fils du roy. Comme on n'y vit ny ce prince , nÿ 
Sadoc facrificateur , ny Nathan, ny Banaïas tres- 
affeuré à David , & qui commandoit les vieilles 
troupes , tous attachez au roy & à Salomon, on 
penetta le deffein d'Adonias , &: on découvrit le 
myftere. En même temps Nathan & Bethfabée 
mere de Salomon , agirent avec grand concert au- 
prés de David , en luy parlant coup fur coup. Ils 
ouvrirent les yeux à ce prince, qui jufqu’alors de- 
meuroic tranquille, non par molleffe;maispar con- 
fiance, dans un pouvoir aufli étably que le fien, & 
dans une refolurion aufli expliquée. Le roy parla 
avec tant de fermeté ,& d'autorice ; fes ordres fu- 
rent fi précis, & fi promptement executez , qu'avant 
la fin k feftin d'Adonias, toute la ville retentifloit 
de la joye du couronnement de Salomon. Joab tout 
hardy qu'il écoit, & rout experimenté , fur fur- 
pris: la chofe fe trouva faite , & chacun s'en re- 
tourna honteux & tremblant. Le nouveau roy parla 
à Adonias d'un ton de maître : rien ne branla 
dans le royaume , & la rebellion qui grondoit fut 
afloupie. ; 

Elle he revint qu'au commencement du regne de 
Roboam. Er c'eft-là un temps de foiblefle ; qu'il 
pie 
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faut toûjours obferver avec plus de foin , fi l’on veut 
bien affeurer le repos public. 


XIL PROPOSITION. 
Les rois font tofjours armex. 


Nous avons vû fous David les legions Celethi & 
Phelethi , que Banaïas commandoit , toûjours fur 
pied. 

Il avoit auffi conferve le corps de fix cens vaillans 
combatrans, commandez par Ethai Gethéen, & des 
autres qui étoient venus avec luy pendant fa dif. 
grace. 

Je ne parleray point des autres troupes entrete- 
nuës , fi neceffaires à un état. Ce font tous des corps 
immortels , qui en fe renouvellant dans le même 
efprit qu'ils ont été formez , rendent érernelles leur 
fideliré & leur valeur. 

On ornoit ces troupes choifies d'une façon par- 
ticuliere, pour les diftinguer. Et c'eft à quoy étoient 
deftinées 54 deux cens piques garnies d'or , & les 
deux cens boucliers lourds , & pefans couvert de 
lames d’or, avectrois cens autres d’une autre figure, 
pareillement couverts d’or tres-afñné, & d’un grand 
poids , que Salomon gardoir dans fes arfenaux. 

Outre les garnifons des places qu'on trouve par 
tout dans les livres des rois, & des chroniques: & 
outre les troupes qui éroient fur pied, il y en avoit 
d'infinies fous la main du roy , avec des chefs de- 
fignez , & qui étoient préts au premier ordre, 

On ne fçait en quel rang placer les gens de guerre, 
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ui fe relevoient au nombre.de vingt-quatre mille, 

à chaque premier jour du moïs avec douze com- 
mandans. 

IL n’eft pas neceffaire de marquer , que d AE ne 
point charger l'état de dépenfes , on les affembloit 
felon le befoin : dont l'on x beaucoup d'exemples. 

Ainfi les états demeurent forts au dehors contre 
l'ennemy , & au dedans contre les mechans , &: les 
rebelles; & la paix publique eft affeurée. 
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LIVRE X: ET DERNIER. 


SUITE DES SECOURS DE LA ROYAUTEF. 

/ Les Richefles , ou les Finances, Les Confeils, 

Les Inconveniens , & tentations qui accompa- 

gnent la Royauté : & les remedes qu'on y LE 
apporter, 


RIRMLOT ES PREMIER 


Des richeffes ou des finances. Du commerce : 
€7 des impots. 


I PROPOSITION. 


Il y 4 des dépenfis de neceffité : il y en & de fplendeur, 


€" de dignité. 


ro Ui jamais fit la guerre à fes dépens. Quel fol- 
® dat ne recoit pas fa paye? 

On peut ranger parmy ces dépenfes de neceflité, 
toutes celles qu'il faut pour la guerre, comme la for- 
tification des places , les arfenaux , les magazins, 
& les munitions , dont il a été parlé. 

Les dépenfes de magnificence & de dignité , ne 
font pas moins neceflaires à leurs manieres, pour le 
foutien de la majefté ,aux yeux des peuples, & des 
étrangers 
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Ce fervit une chofe infinie de raconter les ma- 
gnificences de Salomon. 

Premierement dansle temple, qui fut l'ornement 
comme la défenfe du royaume & de la ville. Rien 
ne l’égaloit dans toute la terre , non plus que le 
Dieu qu'on y fervoit. Ce tem le porta M pas 
ciel & dans toute la pofterité, la gloire de la na- 
tion , & le nom de Salomon fon fondateur. 

Treize ans entiers furent employez à bâtir le 
palais du roy dans Jerufalem , avec les bois, les 
pierres ; les marbres , & les materiaux les plus pre- 
cieux; comme avec la plus belle , & la si riche 
architeéture qu'on eut jamais vüë. On l’appelloit le 
Liban , à caufe de la multitude de cedres qu'on y 

ofa , en hautes colonnes comme une forêt , dans 
de vaftes & de longues galeries | & avec un ordre 
merveilleux, 

On y admiroit en particulier le trône royal ,où 
tout refplendifoit d’or ; avec la fuperbe galerie où 
il éoit érigé. Le fiege en étoit d’yvoire, revétu de 
l'or le plus pur : les fix degrez par où l’on montoit 
autrône , & les efcabeaux où pofoient les pieds; 
éroient du même métail : les ornemens qui Fe 
ronnoient , étoient aufli d’or maflif. 

Auprés fe voyoit l'endroit particulier de la ga- 
lerie où fe rendoit la juftice , tout conftruit d'un 
pareil ouvrage. 3 

Salomon bâtit en même temps le palais de la 
reine {a femme, fille du roy Pharaon : où tout étin- 
celloit de pierreries ; & où avec la magnificence, 

Ttc ii 
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on voyoit reluire une propreté exquife. 

Ce prince appella pour ces beaux ouvrages, tant 
de fon royaume que des païs étrangers , les ouvriers 
les plus renommez pour le deffein , pour la fculp- 
ture , pour l'architecture; dont les noms font con- 
facrez à jamais dans les regiftres du peuple de Dieu, 
c'eft-à-dire dans les faints livres. 

Ajoûtons les lieux deftinez aux équipages , où 
les chevaux , les chariots, les attelages , écoient in- 
nombrables. 

Les tables , & les officiers de la maifon du roy 
pour la chañe , pour les nourritures , pour tout le 
fervice , dans leur nombre comme dans leur ordre, 
répondoient à.cette magnificence. 

Le roy étoit fervy en vaiflelle d’or. Tous les vafes 
de la maifon du Liban étoient de fin or. Et le Sainc 
Efprit ne dédaigne pas de defcendre dans tout ce 
détail , parce qu'il fervit dans ce temps de paix à 
faire admirer, & craindre , au dedans & au dehors, 
la puiffance d'un fi grand roy. 

Une grande reine attirée par la reputation de tant 
de merveilles, vint les voir dans Fe plus fuperbe 
appareil , & avec des chameaux chargez de toute 
forte de richefles. Mais quoy qu'accoûtumée à la 

randeur où elle étoit née, elle demeuroit éperduë 
à l'afpect de tant de magnificences de la cour de 
Salomon. Ce qu'il y eut de plus remarquable dans 
fon voyage : c'eit qu’elle admira la fagelle du roy, 
plus que toutes fes autres grandeurs : & qu'il arriva 
ce qui arrive toûjours à l'approche des grands hon- 


l 











. 
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mes , qu’elle -reconnut dans Salomon un merite, 
qui furpafoit fa reputation. 

Les prefens qu'elle luy fit en or , en pierreries, 
& en parfums les plus exquis , furent immenfes : 
& demeurerent cependant beaucoup au deflous de 
ceux que Salomon luy rendit, Par où le Saint EC 
prit nous fait entendre , qu’on doit trouver dans les 
purs rois une grandeur d'ame qui furpañle tous 

eurs trefors : & que c’eft-là ce qui fait verirable- 
ment une ame royale. 

Les grands ouvrages de Jofaphat , d'Ofias , d'E- 
zechias , & desautres grands rois de Juda; les villes, 
les aqueducs , les bains publics , & les autres chofes 
qu'ils firent, non feulement pour la feureré & pour 
la commodité pablique, mais encore: pour l’orne- 
ment du palais, & du royaume , font marquez avec 
foin dans l'écriture. Elle n’oublie pas les meubles 
précieux qui paroient leur palais , & ceux qu’ils y 
faifoient garder : non plus queles cabinets des par- 
fums , les vaiffeaux d'or & d'argent , tous les ou- 
vrages exquis, & les curiolitez qu'on y ramafloit. 

Dieu défendoit l'oftentation que a vanité in£ 
pire , & la folle enflure d'un cœur enyvré de fes 
richefles : mais il vouloit cependant , que la cour 
des rois fût éclatante , & magnifique ; pour im- 
primer aux peuples un certain refpeët. * 

Et encore aujourd’huy au facre des rois, comme 


Ibid. 





Cerem. 


on a déja veu , l'Eglife fait cette priere. Puifle la « rranc. pag. 


dignité glorieufe , & la majefté du palais , faire « 
éclater aux yeux de tous , la grande fplendeur de « 
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» la puiffance royale , en forte que la lumiere , fem- 
» blable à celle d'un éclair , en rayonne de tous cô- 
»ez. Toutes paroles choifies., pour exprimer la ma- 
gnificence d’une cour royale ÿ qui eft demandée à 
Dieu ,commeun foutien neceflaire de la royauté. 


IL PROPOSITION. 


Un état florifant ëf} riche en or , € en argent : &* c'eft 
un des fruits d'une longue paix. 


L'or abondoit tellement durant le regne de Sa- 
3: Reg. x » lomon : Qu'on y contoit l'argent pour rien : & qu'il 
À'Pee 1x, » Gtoit , ( pour ainfi parler , ) perd commun que les 
#37 » pierres : & les cedres aufli vulgaires que les fyco- 
»mores , qui croiffent ( fortuirement ) dans la cam- 
» pagne. . . 

Comme c'étoit-là Le fruit d'une longue paix : le 
Saint Efprit le remarque , pour faire aimer aux 

Princes À paix, qui produit de grandes chofes. 


I1L PROPOSITION. 


La premiere fource de tant de richeffes ef? Le commerce, 
€ la navigation. 


rex » Car les navires du roy alloient en Tharfis, & en 


nn » Pleine mer , avec les fujers d'Hiram roy de Tyr: 

2 » & rapportoient tous les trois-ans de l'or , de l’ar- 
gent , & de l'yvoire , avec les animaux les plus 
PTares. 


: ’ 
3 Reg Salomon avoit une flotte à Afiongaber auprés 
637% d'Aïlar , fur le bord de la mer rouge : & Hiram 
. Par.vut, = : Se na es 
2m roy de Tyr, y joignoit la fienne , où éroient 1 
Tyriens, 
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Tyriens , peuples les plus renommez de toute la 
terre pour la navigation , & pour le commerce: qui 
rapportoient d'Ophir , ( quel qu'ait été ce païs) 
_ le compte de Salomon , quatre cens vingt ta- 
ens d’or , fouvent même quatre cens cinquante, 
avec les bois les plus precieux, & des pierreries. 

La fagefle de Salomon paroït icy par deux en- 
droits. L'un qu'aprés avoir connu la neceflité du 
commerce , pour enrichir fon royaume ; il ait pris 
ÊE l'établir le temps d’une paix profonde , où 
'état n'étoit point accablé des pos de la guerre. 
L'autre que fes fujets n'étant point encore exercez 
dans le negoce , & dans l'art de naviger ; il ait fçu 
s’aflocier les habiles marchands , & les guides les 
plus affeurez dans la navigation qui fuflent au mon- 
de , c'eft-à-dire, les Tyriens ; & faire avec eux des 
traitez fi avantageux , & fi furs. 

Quand les Iraëlites furent inftruits par eux- 
mêmes dans les fecrets du commerce, ils fe pafle- 
rent de ces alliez : & l'entreprife quoique malheu- 
reufe du roy Jofaphat , dont la flote perit dans le 
port d’Afiongaber ; fait voir que les rois conti- 
nuoient le commerce , & les voyages vers Ophir; 
fans qu'il y foit fait mention du cos des Ty- 
riens, 

IV. PROPOSITION. 
Seconde fource des richeffes : le domaine du prince. 


Du temps de David il y avoit des trefors dans 
Jerufalem: & Azmoch fils d'Adiel en étoit le garde. 
Vuu 
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Pour les trefors qu'on gardoit dans les villes , dans 
les villages , & dans les châteaux ou dans les tours , 
Joathan fils d'Ozias en avoit la charge. Ezri fils de 
Chelub avoit foin de ceux qui étoient occupez au 
labourage , & aux travaux de la campagne. l'y 
avoit un gouverneur particulier pour ceux qui fai- 
foient les vignes , & prenoient foin des celliers: 
& c'étoit Semeias , & Zabdias. Balanan étoit pré- 
pofé pour la culture des oliviers , & des figuiers: & 
Yoas veilloit fur les refervoirs d'huile. On voit par 
là , que le prince avoit des fonds, & des officiers 


prépofez pour les regir. - 


On marque aufh les villages qui étoient à luy: 
& le foin qu'il eut de les encourer de murailles. On 
faifoit des nourritures dans les pâturages de la mon- 
tagne de Saron , & fur les vallons qui y étoient defti- 
nez. L'Ecriture fpecife les bêtes à corne , les cha- 
meaux, & les troupeaux de brebis. Chaque ouvrage 
» avoir fon prefer : Ét rels éroienc les gouverneurs, ou 
» les intendants , qui avoient foin des biens , & des 
 richeffes du roy David. 
La même chofe continué fous les autres rois. Et 
» il eft écrit d'Ozias : Qu'il creufa beaucoup de ci- 
» vernes , parce qu'il nourrifloit beaucoup de trou- 
» peaux dans les pâturages , & dans les vaftes cam- 
» pagnes : qu'il prenoit grand foin de la culture des 
» vignes , & de ceux qui y étoient employez , dans 
, les côteaux & fur le carmel : & qu'il éroit fort af 
» feétionné à l’agriculture. 
Ces grands rois connoifloient le prix des richelles 
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naturelles ; qui fourniffent les neceflitez de la vie y 
& enrichiffent les peuples , plus que les mines d’or 
& d'argent. 

Les Ifraëlites avoient appris dés leur origine ces 
utiles exercices, Et il eft écrit d'Abraham : Qu'il 
étoit tres-riche en or & en argent, Ce qui, fans con- 
noitre les lieux où la nature reflerre ces riches mé- 
taux , luy provenoit feulemenc des foins de la nour- 
riture ,& des troupeaux. D'où eft venué aufli la re- 
putation de la vie paftorale , que ce patriarche & 
fes defcendans ont embraflée, 


V. PROPOSITION. 
Troifiéme [ource des richeffes : les tributs 1mpofex aux 
rois , 7° aux nations vaincuës : qu'on appellort 
des prefens. 

Ainfi David impofa tribut aux Moabites , & à 
Damas : & y établit des garnifons pour leur faire 
payer ces prefens. 

Salomon avoit foûmis tous les royaumes depuis 
le fleuve de la cerre des Philiftins , jufqu’aux con- 
fins de l'Egypte. Et tous les rois de ces païs luy of- 
froient des prefens , & luy devoient certains fer- 
vices, 

Le poids de l'or qu'on payoit tous les ans à Sa- 
lomon étoi de fix cens talens : outre ce qu’avoient 
accoütumé de payer les ambaffadeurs de diverfes 
nations , & les riches marchands étrangers , & tous 
les rois d'Arabie ; & les princes des autres terres, 
qui luy apportoient de l'or & de l'argent. C'eft ainfi 

Vuu ij 
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qu'on l'avoit chanté par avance fous Le roy David, 
que les villes de Tyr( c'eft-à-dire , les villes opu- 
lentes) & leurs plus riches marchands , apporte- 
roient leurs “a à la cour de Salomon. 

Tous les rois des rerres voifines envoyoient cha- 
que année leurs prefens à Salomon : qui confiftoient 
en vafes d’or & d'argent , en riches habits, emarmes, 
en parfums , en chevaux , & en mulets ; c'eft-à- 
dire , ce que chaque païs avoit de meilleur. 

Les Ammonites apportoient des prelens à Ozias: 
& fon nom étoit celebre jufqu'aux confins de l'E- 
Sypte. 

On comptoit parmy ces prefens , non feulement 
l'or & l'argent, mais encore des troupeaux : & c'elt 
ainfi que les Arabes payoient par an a Jofaphat fept 
mille fep cens beliers , & autant de boucs ou L 
chevreaux, 


VI. PROPOSITION. 


Quatriéme fowrce des richeffes : les impots que payoit 
le peuple. 


Dans tous les états, le peuple contribuë aux char- 
ges publiques , c'eft-à-dire , à fa propre conferva- 
tion : & cette partie qu'il donne de fes biens luy 
en aflure le refte, avec fa liberté & fon repos. 

L'ordre des finances fous les rois David & Salo- 
mon étoit : qu'il y avoit ur furintendant prépolé à 
tous les impots pour donner les ordres generaux. 

Il y avoit pour le détail , douze intendant diftri- 
buez par cantons : & ceux-cy étoient chargez , cha- 
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cün à fon mois , des contributions neceflaires à la 
dépenfe du roy , & de fa maifon. Leur départe- ibid. 13. 
ment étoit grand : puis qu'un feul avoit à fa charge 
foixante grandes villes environnées de murailles , 
avec des ferrures d’airain. 

On lit auffi de Jeroboam: Que Salomon qui Le « r: Reg #55 
voyoit dans fa jeuneffe , homme de courage appli-« 
qué & induftrieux : ou agiffant, comme parle l'o- « 
riginal : ) le prépofa aux tribus de la main de Jo- « 
feph. C'eft-a-dire , des deux tribus d'Ephraïm & « 
de Manaflés. Ce qui montre en pañlant , les quali- 
tez qu'ug fage roy demandoit pour de telles fon- 
étions : encore que fa prudence ait été trompée dans 
le choix de la perfonne, 


VII PROPOSITION. 
Le prince doit moderer les impôts EX ne point accabler 


Le peuple. 

Qui preffe trop la mamelle pour en tirer du lait « ror. xxx 
en l'échauffant , & la rourmentant tire du beurre: « 7 
qui fe mouche trop fortement , fait venir le fang: 
qui preffe trop les hommes : excite des revolres & « 
des fedirions. C’eft la regle que donne Salomon.  « 

L'exemple de Roboam apprend fur cela le de- 
voir aux rois. 

Comme cette hiftoire eft connuë , & qu'elle a  cy-deranr 
déja été touchée cy-devant , nous ferons feulement 
quelques refléxions. 

En premier lieu , fur les plaintes que le peuple 123.4. 
fità Roboam contre Salomon , qui avoit fait des À: 

Vuu üj 
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levées extraordinaires. Tout abondoït dans fon re. 
ainf 2 nous avons veu. Cependant comme 


’hiftoire fainte ne dit rien contre ce-reproche , & 
qu'il y palfe au contraire pour averé ; il eft à croire 
ue fur la fin de fa vie abandonné à l'amour des 
emmes , {à foibleffe le portoit à des dépenfes excef- 
fives , pour contenter leur avarice , & leur ambi- 
tion. 
C'eft le malheur ;, où plütôt l'aveuglement , où 
font menez les plus fages rois par ces déplorables 
excés. 
En fecond lieu , la réponfe dure & mgnaçante 
de Roboam poufla le peuple à la revolte : dont 
l'effec le plus remarquable fut d'accabler à coup 
de pierre Aduram chargé du foin des tributs, 
quoi qu'envoyé par le roy pour l'execution de fes 
rigoureufes réponfes. Ce qui effraya tellement ce 
prince , qu'il monta rornà fur fon char, 
& s'enfuit vers Jerufalem : rant il fe vit en peril. 
En troifiéme lieu: la dureté de Roboam à refu- 
fer tout foulagement.à fon peuple , & la menace 
obitinée d'en aggraver le joug jufqu'à un excés in- 
fupportable , a mis ce prince au rang des infenfez. 
» A Salomon fucceda la folie de la nation , dit le faint 
» Efprit, & Roboam deftitué de prudence , qui aliena 
»le peuple par le confeil qu'il fuivit. Jufques-là sd 

fon propre fils & fon fuccelfeur Abiam , l'appelle: 
» Ignorant, & d'un cœur lâche. 

En quatriéme lieu , cette réponfe orgüeilleufe & 
inhumaine , eff attribuée à un aveuglement permis 
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de Dieu, & regardé comme un effer de cette ju- 
fice qui mer l'efprir de vertige dans les confeils des 
rois. Le roy n'acquiefça pas à la priere de fon es «uRegxr 
ple ; parce que le Seigneur s'éroit éloigné de luy , « partie. 
pour accomplir la parole d’Ahias Silonite : qui avoit « * 5 
pes du vivant de Salomon la revole des dix tri- 
us ; & la divifion du royaume. Ainfi quand Dieu 
veut punir les peres , il livre leurs enfans aux mau- 
vais confeils,& châtie rout enfemble les uns & les 
autres. 
En cinquiéme lieu , la fuite eft encore plus ter- 
rible. Dieu permit que le peuple foulevé oubliâc 
tout refpeét , en maflacrant comme aux yeux du 
roy un de fes qe miniftres , & renonçant 
tout ouvertement à l'obéiffance. 
En fixiéme lieu , ce n'eft pas que ce maflacre & 
cette revolre ne fuffent des crimes. On fçait afez 
que Dieu en permet dans les uns , pour chârier 
ceux des autres. Le peuple eut tort, Roboam eut 
tort : & Dieu punit l'énorme injuftice d’un roy, 
qui fe faifoit un honneur d’opprimer fon peuple, 
c'eft-à dire, fes enfans. 
En feptiéme lieu, cette dureté de Roboam ef 
faça par un feul trait le fouvenir de David , & de 
toutes fes bontez ; aufli-bien que celuy de fes con- 
uêtes , & de fes autres grandes actions. Quel in- « 3 Rire 
rerét , di le peuple d'Ifraël , prenons-nous à Da-«: Par x 
vid, & que nous importe ce que deviendra le fils « Fe, 
d'Ifaï > O David pourvoyez à vôtre maifon , & à « 
la tribu de Juda. Pour nous allons nous-en chacun « 
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» chez nous , fans nous foucier de David , ny de fa 
».race. Jerufalem , le temple, la religion , la loy de 
Moïfe furent aufli oubliez: & le peuple ne far plus 
fenfible qu'à fa vengeance. 
Enfin en huitiéme lieu , quoique l'attentat du 
euple fût inexcufable , Dieu, fembla vouloir en- 
Re autorifer le nouveau royaume qui s'établit par 
ce foulevement : & il défendit à Roboam de faire 
» la guerre aux tribus revoltées : Parce que , dit-il, 
» tout cela s'eft fait par ma volonté; par ma permi- 
fion exprelle , & par un jufte confeil. Jeroboam pa- 
roit devenir un roy legitime , par le don que Dieu 
luy fit du nouveau royaume, $es fuccelleurs con- 
ftamment furent de vrais rois , que Dieu fit facrer 
par fes prophetes. Ce n'étoit pas qu'il aimât ces 
princes , qui faifoient regner toutes fortes d’idola- 
tries , & de mechantes actions ; mais il voulut 
laiffer aux rois un monument éternel , qui leur fic 
fentir combien leur dureré envers leurs fujets éroit 
odieufe à Dieu, & aux hommes. 


VIII PROPOSITION. 


Conduite de Fofèph dans le temps de cette horrible famine, 
dont toute l'Egypte ©* le wvoifinage furent affligex. 


Jofeph en vendant du bled aux Egyptiens , mit 
tout l'argent de l'Egypte dans les coffres du roy. 
Par ce moyen il acquit aufli pour le prince tout 
leurs beftiaux, & enfin toutes à En terres | & mc- 
mes jufqu'à leurs perfonnes qui furent mifes dans 
la fervitude, 

Loin 
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Loir de soffenfer de cette conduite , toute ri- 
goureufe qu'elle paroifle, la gloire de Jofeph fur 
immortelle, Ce fage miniftre tourna tout au bien 
ublic. Il fournit au peuple dequoy enfemencer 
leurs terres, que Pharaon leur rendit: il regla les 
impôts qu'ils devoient au roy , à la cinquième para 
tie de leurs revenus : & fit honneur à [a religion , 
er exemptant de ce tribut les terres facerdorales. 
C'eft ainfi qu'il accomplit tout le devoir d'un zelé 
miniftre envers lé roÿ , & énvets le peuple: & 

qu'il merita le titre : De fuveur du monde; ve Gen. xir 


45. 
IX. PROPOSITION. 


Remarques fur Les paroles de Fefus-Chrift ; € de fes 
Apôtres ; touchant les tributs,. 
Rendez à Cefar ce qui eft à Cefar : & à Dieuw ME 
ce qui eft à Dieu , dit Jefus-Chrift. Pour pronon:« 
cer cette fentence ; fans demander comment , & 
avec quel ordre fe levoient les impôts ; ilne res 
gi que l'infcription du nom de Cefar gravé fur 
li monnoye publique 
Son Apôtre prononce de même : Rendez le tri- Rom sir 
but à qui vous devez le tribut : & l'impôt à quis 7 
vous devez l'impôt: ( en argent ou en cfpece, felon « 
que la coûtume l'établit : } l'honneur à qui vouss 
devez l'honneur : la crainte à qui vous devez las 
ctainte, 6 
Saint Jean-Baptiffe avoit dit aux publicains char: 
gez de lever les droits de l'empire: N'exigez rien Sd 
au de là de ce qui vous eft ordonné. j 
X xx 
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La religion n'entre point dans les manieres d'é: 
tablir les impôts ublics , que chaque nation con- 
noît, La feule regle, divine, & inviolable parmy 
tous les peuples du monde , eft de ne point acca- 
bler les peuples ; & de mefurer les impôts fur les 
befoins de l'état, & fur Les charges publiques. 


X,. PROPOSITION 


Refléxions far La doétrine precedente : 7° définition 
des veritables richef]es. 


On doit conclure des ne que nous avons rap- 
portez: que les veritables richefles font celles ee 


nous ayons appelées naturelles , à caufe qu'elles 
fourniffent à la nature fes vrais befoins. La fecon- 
dité de la terre, & celle des animaux eftune fource 
inépuifable des vrais biens: l'or & l'argent ne font 
venus qu'aprés ; se faciliter les échanges. 


11 faut donc à l'exemple des grands rois que nous 
avons nommez , prendre un foin particulier de culris 
ver laterre,& d’encrerenir les pâturages desanimaux, 
avec l'art vrayement fruétueux d'élever des trou- 

nié ? peaux ; conformément à cette parole : Ne negligez 
» poinc les ouvrages quoique laborieux de la cam- 
» pagne, & le labourage que le Tres-Haut acréé, Et 
bd mr. * encore: Prenez garde à vos beftiaux : ayez foin de 
sx, 33. ? les bien connoïtre, Confiderez vos troupeaux. 

Le prince qui veille à ces chofes , rendra fes peu- 

ples heureux ; & fon état oriffant. 
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XI PROPOSITION. 


Les wrayes richeffes d'un royaume font les hommes. 


On eft ravy quand on voit fous les bons rois , la 
multitude incroyable du peuple par la grandeur éton- 
nante des armées. Au contraire , on eft honteux 
pour Achab , & pour le royaume d'Ifraël épuifé 
de peuple , quand on voit camper fon armée : Com- « TE 
me deux petits troupeaux de chevres. Pendant que « 
l'armée Syrienne qu'elle avoitentête,couvroictoute 
la face de la terre, 
Parmy le dénombrement des richeffes immenfes 
de Salomon , il n’y a rien de plus beau que ces pa- 
roles : Juda, & Ifraël étoient innombrables com- « raur 
me le fable de la mer. PECI 
Müis voicy le comble de la felicité, & de la ri- 
chefle. C'eft que tout ce peuple innombrable ; Man- « ibiaao.ag. 
eoit,& beuvoit du fruit de fes mains, & chacun fous « 
Rise & fon figuier, & étoit en joye. Car la joye « 
rend les corps fans & vigoureux : & fait profiter 
l'innocent repas que l'on prend avec {à famille loin 
de la crainte de l’ennemy , & benifant , comme l'au- 
teur de tant de biens, le prince qui ayme la paix;en- 
. core qu'il foit en étar de faire la guerre, &cne lacrai- 
gne que par bonté , & par juftice. Un peuple trifte 
& languiflant, perd courage , & n'eft propre àrien : 
la cerre même {e reflent .de la nonchalance où il 
tombe ; & les familles font foibles , & defolées. 
di 
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XII: PROPOSITION. 
Moyens certains d'augmenter le peuple. 


C'eft qu'il foit un péu à fon aife , comme on 
vient de voir. 

Sous un prince fage l'oifiveté doit être odieufe; 
& on ne la doit point laiffer dans la joüiffance de 
| fon injufte repos. C’eft elle qui corrompt les mœurs, 

& fait naître les brigandages.-Elle produit aufli 
les mandians, autre race qu'il fautbannir d'un royau- 
Detxr4 » me bien policé ; & fe fouvenir de certe loy : Qu'il 
» n'ÿ ait point d’indigent , ny de mandiant parmy 
» vous, On ne doit pasles mr parmy les citoyens, 
_ qu'ils font à charge à l'état, eux & leurs en- 
ans. Mais pour ôter la mendicité : il faut trouver 
des moyens contre l'indigence. 

Sur tout il faut avoir foin des mariages : rendre 
facile ; & heureufe l'éducation des enfans : & s’op. 
pofer aux unions illicites. La fidélité , la fainteré, 
& le bonheur des mariages eft un interét public, & 
une fource de felicité pour les états. 

, Certe loy eft politique, autant que morale & re- 
Dean » ligieufe : Qu'il ny ait point de rip de mau- 

n vaife vie parmy Les filles d'Ifraël : ny de débauché 

» parmy fs enfans. Soit maudites de Dieu & des 

hommes, les unions dont on ne veut point voir 

Gen de fruit , & dont les vœux font d’être fteriles. Toutes 

dE les femmes de la famille d'Abimelech le devinrent, 

par un exprés jugement de Dieu, à caufe de Sara 

femme d'Abraham. Au contraire , Dieu favorile, 
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& benit les fruits des mariages legitimes. On voit PF exmx. 
croître fes enfans autour de fa table comme de © 
jeunes oliviers : une femme ravie d'être mere, eft 
regardée avec complaifance de celuy qu'elle arendu 
ere de fi aimables enfans. On leur apprend , que 
Ê modetie, la frugalité, & l'épargne conduite par 
la raifon, eft la principale: partie de la richefle : & 
nourris dans une bonne maifon mais reglée , ils 
fcavent méprifer la vanité qu'ils n'ont point veu 
chez leurs parens. 
La loy feconde leurs defirs quand elle reprime 
le luxe. Les a qu'elle foulevoit contre leurs 
enfans dereglez , étoient les peres & les meres, 
qu'elle contraignoit à les déferer au magiftrat , en 
luy difant : Voilà nôtre fils defobéiflanc , qui fans « Peur xr 
écouter nos avis & nos corrections , palle fa vié« aie 
dans la bonne chere, dans le defordre , & dans la « 
débauche. La peine de ce débauché incorrigible « 
étoit : D'être lapidé; & cour Ifraël faifi de crainte « 
fe retiroit du defordre. On n'en étoit pas quitte en » 
difant , je ne fais tort à perfonne ; on fe trompe: 
dans les dereglemens qui empêchent , ou qui trou- 
blent les mariages , il faut éviter & punir, non 
feulement le fcandale , l’injure qu'on Ê aux par- 
ticuliers ; mais encore celle qu'on fait au AL , 
quieft plus grande & plus ferieufe qu'on ne penfe. 
Concluons donc avec le plus fage de tous les 
rois: La gloire du roy & fa dignite , eft la multi- « Pror. sir. 
tude du peuple : fa honte eft de le voir amoindri, « 
& diminué par fa faute, « 
Xxx ü 
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ARTICLE «T1: 
Les confeils. x 
N°: en avons déja beaucoup parlé ; & polé 


les principes: fur tout quand nous avons trai- 
té des moyens dont un prince {e doit fervir pour 
acquerir les connoiffances qi luy font neceffaires 
pour bien gouverner. Mais l'on approfondit icy en- 
core davantage, ce qui regardeune matiere de cetre 
importance ; & l'on réünit fous un même point de 
vûé , les préceptes & les exemples que l'Ecriture 
nous fournit, même quelques-uns de ceux qui fe 
trouvent difperfez dans cet ouvrage : afin qu'aprés 
en avoir Fer les principes ,on en puifle voir dans 
un même Lieu l'application & le détail dans toute 
fon érenduc. 


L PROPOSITION, 


Quels miniftres , ou officiers , font remarquez aprés des 


anciens rois, 


Sous David , Joabcommandoit l’armée : Banaïas 
avoit la conduite des legions Cerethi, & Phelethi, 
qui étoient comme la garde du prince ; & fem- 
bloient étre dérachez du commandement general 
des armées, fous un chef particulier , qui ne répon- 
doit qu’au roy. Aduram étoit chargé des tributs, 
ou finances. Jofaphat éroit fecreraire , & garde des 
regiftres, Sina, qu'on appelle ailleurs , Saraïa, eft 
appellé, Scribe : homme lertré auprés du prince, 








D 
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Ja éroit prêtre de David. Jonathan oncle de Da- 
vid fon confeiller | homme intelligent , & lettré, 
Il éroit avec Jahiel gouverneur des enfans du roy. 
Achitophel fur le confciller du roy : & aprés luy 
Joïada, & Abiathar : & Chufaï étoit lamy du 
roy. 

On marque auprés de Salomon , des perfonnes 
appelées gens de lettres. Banaïas commandant les 
troupes. Âzarias fils de Nathan , étoit à la rête de 
ceux qui afliftoient auprés du roy. Zabud étoir 
prêtre , & l'amy du roy. Ahifar, ( sil éroit permis 
de traduire ainfi, ) étoit grand maître de @ maifon, 
Et Adoniram éroit chargé des finances. 

On nomme auffi les grands prêtres, ou les prin- 
cipaux d'entre les prêtres qui étoient alors : pour 
montrer , que leur facré miniftere leur donnoit 
rang parmy les officiers publics : & que fous les 
rois ils fe méloient des plus grandes affaires. Té- 
moin Sadoc , qui eut tant de part à celle, où il s'a- 
gifloit de donner un fucceffeur au royaume. | 

La dignité de leur facerdoce étoit fi éminente, 





1. Paralip. 
xxvr1, 32. 
33: 34- 


Ibid, 


3 Reg.1. 
8 3244 


nn cet éclat donnoit lieu à dire : Que les enfans « :.Regvu 
e David étoient prêtres. Quoiqw’ils ne puffent pas « ‘# 


l'êcre , n'étant pas de la race facerdotale , ny de la 
tribu d’où les prêtres étoient tirez. Mais on leur 
donnoit ce grand nom , pour montrer la part qu'ils 
avoient dans les grandes affaires. Ce qui femblé 
être la même chofe | que ce que l'Écriture re 


marque ailleurs : Les enfans de David étoiéntu r. Paralip. 
les premiers fous la main du roy. C'eft-è-dire ,« "717 


sv IE 





à Paalip 
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éroient les premiers à porter ; & à executer fes 
ordres. 

Le foin qu’on prenoit à Les élever dans les lettres, 

atoit par la Ds à d'homme lettré, qu'on donne 
à Jonathan leur gouverneur. 

Il eft auffi marqué fous Ozias , que les troupes 
étoient commandées par Jehiel, & Maalas qui 
font appellez fcribes , docteurs ; ou gens de lettres; 
Pour montrer ; que les grands hommes ne dédai: 
gnoient pas de joindre la gloire du fçavoir, à celle 
des armes. « 

Ce qu'on appelle lettrez ,étoient ceux qui étoient 
verfez dans les loix , & qui dirigeoient les confeils 
du prince à leur obfervance. s 

Le foin de la religion fe déclare non feulement 
par la part qu'avoient les grands prêtres dans le mi- 
niftere public; mais encore par l'office de prêtre du 
roy , qui femble être celuy qui regloit dans la mai- 
fon du prince les.affaires de. la religion. Tel étoit 
comme on a veu Jra fous David : & Zabud fous Sa: 
lomon, dontil eft encore appellé ; l'amy. 

Cette qualité d'amy du roy ; qu'on a vüë dans 
le dénombrement des miniftres publics ; appelez 
& caraéterifez par un terme particulier , eft remar- 
quable ; & faioit fouvenir le roy, qu'il n'étoit pas 
exempt des befoins & des foibleffes communes de 
la nature humaine : & qu'ainfi , outre fes autres mi- 
niftres, qu'on appelloit fes confeillers., à caufe qu'ils 


 luy donnoient leurs avis fur les affaires ; il devoit 
… choifir avec foin un amy ;.c'eft-à-dire un dépoli- 


taire 
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taire de fes peines fecreres , & de fes autres fenci- 
mens les plus intimes, 
La charge de fecreraire , & de garde des regiftres 
ublics , Émble originairement venir de Moiïfe , 
a qui Dieu parla ainfi : Ecrivez cecy , dans un livreie rvod. xvrr 
{ la défaite des Amalecites,) pour fervir de monu-« * 
ment éternel : car je détruiray de deffous le ciel le « 
nom d’Amalec. Comme s’il difoit, je veux que l’on« 
fe fouvienne des faits memorables : afin Re gou- 
vernement des hommes mortels conduit par Fex- 
perience & les exemples des chofes paflées ; ait des 
confeils immortels. É 
C'eft par le moyen de ces regiftres , qu'on fe 
fouvenoit de ceux qui avoient fervy l'état ; pour en : 
marquer la reconnoiffance envers leur famille. 
Une des maximes les plus fages du peuple de + 
Dieu étoit ; que les fervices rendus au public ne 
fuflent point oubliez. Ainfi dans le fac de Jericho, 
on s cer ordre : Que certe ville foit anatheme : « jof vr. 17. 
que la feule Rahab vive, elle & toute fa famille : « 
parce qu'elle a fauvé nos envoyez. Le 
Lors qu'on palla au fil de l'épée tous les habicans Joan 
de Luza, on eut foin de fauver avec toute fa pa- 
renté , celuy qui avoit montré le paflage par où l’on 
y aborda. 
Le public ordinairement pafle pour ingrat : & 
il étoit de l'interéc de l'état de le purger de certe 
tache , afin qu'on fût invité à bien fervir. 
Perfonne n'ignore comme Affuerus roy de Perfe Etes er 
dans une infomnie qui le travailloit ; £ fitlire “* “ 
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les archives ; où il trouva le fervice de Mardo- 
chée qui luy avoit fauvé la vie , enregiftré fui. 
yant la coûtume : & comme il fut excité par cette 
leéture à le reconnoïtre par une recompenfe écla- 
tante , mais plus glorieufe au roy, qu'à Mardo- 
chée même. 

Lors qu'on informa Darius roy de Perfe de la 
conduire des Juifs retournez dans leur païs, fes off. 
ciers les interrogerent pour en rendre compte au 
roy : & luy raconterent ce que leurs vieillards avoiene 
répondu , touchant les ordonnances de Cyrus dans 
la premiere année de fon regne. Aprés quoy ils 

2äkv.7. » ajoûroient ces paroles : Maintenant , s'il plaît au 
» roy , il fera rechercher dans la bibliotheque royale, 
» & dans les regiftres publics qui fe trouveront à Ba- 
» bylone, ce quia été ordonné par Cyrus fur la réédi- 
» fication du temple : & il nous expliquera fes vo- 
ne 2 » lontez. Les regiftres fe trouverent non point à Ba- 
© bylone comme on avoit cru, mais dans Ecbatanes : 
tout y éroit conforme à la pretention des Juifs , qui 

auffi fut autorifé par le roy. 

Tel éroit l'ufage des regiftres publics : & de la 
charge établie pour les garder. Elle confervoit la 
memoire des fervices rendus, elle immortalifoit les 
confeils : & ces archives des rois en leur propofant 
les exemples des fiecles paflez , éroient des confeils 
toûjours prêts à leur dire la verité , & qui ne pou- 
voient être flateurs. 

Au refte on ne pretend pas propofer pour regles 
invariables ces pratiques des anciens royaumes ; & 
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ce dénombrement des officiers de David & de Sa- 
lomon : c'eft affez qu'ils puiflent donner des vüës 
aux ie rois, dont la prudence fe gouvernera fe- 
lon les lieux & les temps. 


II PROPOSITION. 
Les confeils des rois de Perfe par qui dirigex. 


Le roy confulta les fages qui étoient LOÜJOUIS AU- « gnher r. 
prés de fa perfonne , qui fçavoient les loix , & le «4-4 
droit, & les coûtumes des ancêtres : & il faifoit « 
tour par leur confeil. Les premiers & les plus in- « 
times étoient Les fept chefs. Ou, fi l’on veuttraduire 
ainfi , les fept ducs , ou les princes des Perfes & 
des Medes , qui voyoient le roy. Car le refte , mé- 
me des feigneurs ne le voyoient gueres. 


III. PROPOSITION. 
Reflexion Jur l'utilité des regiftres publics , joints aux 
confèils vivants. 

L'ucilité des regiftres publics étoit appuyée fur 
cette fenrence du fage : Qu'et-ce qui a été ? Ce qui wrceir. po, 
fera. Qu'eft ce qui a été fair ? Ce qui fe fera en- « 
core. Il n’y a rien de nouveau fous le foleil : & pet- « 
fonne ne peut dire, cela eft nouveau : car il a déja « 

recedé dans les fiecles qui ont été avant nous. Et« 
FA grands évenemens des chofes humaines ne font, 
pour ainfi parler , que fe renouveller tous les jours 
fur le grand theatre du monde. 11 femble qu'il n'y 
a qu'à confulter le paffé , comme un fidele miroir 
de ce qui fe pale à nos yeux, 
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D'autre côté le Sage ajoûte , que quelques re: 
giftres qu'on tienne , il échappe des circonftances 
qui changent les chofes. Ce qui luy fait dire : 

dirt» La memoire des chofes paffées fe perd : la pofteriré 
* oubliera ce qui eft arrivé auparavant. Et l eft rare 
de trouver des exemples , qui quadrent jufte avec 

les évenemens fur lefquels il fe faut déterminer, 

Il faut donc joindre les hiftoires des temps paf 
fez avec le confeil des fages ; qui bien inftruit des 

. coûtumes & du droit ancien , comme on vient de 
dire des miniftres des rois de Perfe , en fçachent 
faire l'application à ce qu'il faut regler de leurs 
jours. 

De tels miniltres font des regiftres vivans, qui 
toûjours portez à conferver les antiquitez , à 
changent qu'étant forcez par des neceflitez impré- 
vüës & particulieres ; avecun efprit de profiter à la 
fois, & de l'experience du pañlé, & des conjonétures 
du prefent. C’eft pourquoy leurs confeils fages & 
fables produifent des loix , qui ont route la fermeté, 
& pour ainfi dire , l'immobilité, dont les chofes 

, #fb.x. 39.» humaines font capables: Si vous l'avez agreable , 

» difent ces miniftres à Affüerus , qu'il parte un édit 

» de devant le roy felon la loy des Perfes & des Medes, 

» qu’il ne foit point permis de changer : & qui foit 

» publié , pour être inviolable dans toute l’étenduë 

» de vôtre empire. 

C'éroit l'efprit de la nation : & tant les rois que 
les peuples tenoient pour maxime , cette immuta- 
bilité des decrets publics. 
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Les grands qui vouloient perdre Daniel, vinrent 
dire au roy : N'avez-vous pas défendu de faire du- « panvns: 
rant trente ‘jours aucune priere aux dieux & aux « 
hommes , fous peiné d'être jerté dans la folle aux « 
lions. Il eft ai, répondit le roy: & il a été pro-« 
noncé par un édit , qui doit étre inviolable à ja- « 
mais. « 

Quand aprés il voulut chercher une excufe en 
faveur de Daniel , qui avoit prié ‘trois fois le jour 
tourné vers Jerufalem, on oza luy dire : Sachez ; « El 
prince , que c'eft la loy des Medes & des Perles, « 
qu'il n'eft pas permis de changer les ordonnances, 
du roy. 

C'étoit en effet la loy du païs : mais on abufe 

des meilleures chofes, La prémiere condition de ces 
loix, qu'on doit regarder comme facrées, & invio- 
lables , c'eft qu'elles foient juftes : & on apperce- 
voit du premier regard une impieté manifelte , à 
vouloir faire la loy à Dieu même, & à luy défendre 
de recevoir les vœux de fes ferviteurs. Le roy de 
Perfe devoit donc connoître : Qu'il avoit été furpris « ia 4. 
dans cette loy. Comme il eft expreflément marqué. 
Et que c'éroit là une cabale des grands contre fon 
fervice afin de perdre Daniel le plus fidele & le plus 
utile de tous fes miniftres, dont le credit leur don- 
na de la jaloufie. 
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IV. PROPOSITION. 
Le prince fe doit faire foulager. 
C'eft le confeil que donna Jethro à Moïfe, qui 
par un zele de la juftice & une immenfe charité 


Exod. sv. + vouloit tout faire par luy-même, Que faites-vous, 


14 & RQ. 


#luy dit-il , en tenant le peuple du matin au foir à 
» attendre vôtre audience ? Vous vous confumez pat 
> un travail inutile , vous & le peuple qui vous en+ 
» vironne: vous entreprenez un ouvrage qui palle vos 
» forces. Refervez-vous les grandesaffaires:& choififfez 
» les plus fages & les plus craignans Dieu , qui jugent 
le peuple à chaque moment: (qui expedient les 
» affaires à mefure qu'elles viennent : } & qui vous 
» Faffent rapport dece qu'il y aura de plus important, 
Remarquez trois . d’affaires. Celles que le 
prince fe referve expreffément ; & dont il doit pren- 
dre connoiflance par luy-même. Celles de moindre 
importance dont # multitude l’accableroit , & aufli 
se laife expedier à fes officiers. Enfin celles dont 
il ordonne qu'on luy fera le rapport ; ou pour les 
décider: luy-même , ou pour les faire examiner avec 
plus de foin. Par ce moyen ; tout s'expedie avec 
ordre & diftinétion. 


V. PROPOSITION. 
Les plus fages font les plus dociles à croire confeil. 


Moiïfe nourry dés fon enfance dans toute la fageñe 
des Egyptiens , & de plus infpiré de Dieu dans le 
degré le plus éminent de la prophetie : non feule- 
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ment confulte Jethro, & luy donne la liberté de Er 
xeprocher dans l'immenfité de fo travail une 7 
pece de folie; mais encore il reçoit fon avisen bonne + 
per ; & il execute de point en point tout ce qu'il 
uy confeilloit, C’eft ce qui vient d’étre dit. 

N’avons-nous pas aufli déja vû avec quel doci- 
lité David trop accablé de‘douleur de la mort de 
fon fils Abfalon , écouta les reproches amers de 
Joab , fe rendit à fon confeil , & changea entiere- 
ment de conduite ? Et Salomon le plus fage des rois, 
ne demandoit-il pas à Dieu un cœur docile, en luy 
demandant la fagefle ? 


VI PROPOSITION. 
Le confeil doit être choif avec difcretion. 
Ayez plufeurs hommes avec qui vous viviez en « Eccli. 1.6. 
paix : (à qui vous donniez accez auprés de vous: ) « 
mais pour confeiller , choififfez-en un entre mille. « 
VIL PROPOSITION. 


Le confeiller du prince doit avoir paffé par beaucoup 
d'épreuves. 


Celuy qui n'a point été éprouvé que fçait-il ? I] 4 rectixrrv 
ne fçait rien : ne fe connoît sut pere 28e ” 
comment démélera-t'il les penfées des autres , qui 
eft le fujet des plus importantes déliberations. Au 4 ts. 
contraire : Celuy qui éft exercé penfera beaucoup, 4 
continuë le Sage. 11 ne fera rien legerement , & 
ne marchera point à l'étourdy. 

C'eft ce qui faifoit dire au faint homme Job: 


a] 
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Jobs » Où Le trouvera la fagelle ? On ne la trouvera pas 


#73 » dans la terre de ceux qui vivent doucement: ( & 


» nonchalamment parmy les plaifirs.) j 
ibidsr 22. » : Ec encore : Elle eft cachée aux yeux des hommes: 
» les oyfeaux ( les efprits fublimes qui femblent per- 
» cer lesnuës) ne la connoiffenc pas. La mort, (lex- 
»crême viillefle ) a dit: Nous en avons oùy la re: 
» nommée. C'eft à force d'experience , en patiffant 
beaucoup ; qu'à la fin vous en acquererez quelque 
petite lumiere. 1 
#7 VIIL PROPOSITION. 
Quelque Join que le prince ait pris de choifir, € dé 
prouver fon confêsl., il ne y doit point livrer. 

rai eny» … SÈ VOUS AVEz un amy acquerez-le avec épreuve, 

, & ne vous livrez point à luy par trop de facilité. 
Le caractere d’un prince livré le fait connoïtre 

. & méprifer, : 

nas»  Herode (Agripa , roy de Judée ) étoitirrité contre 
3x . ceux de Tyÿr & de Sidon. Ils le vinrent trouver d'un 
» commun accord : & ayant gagné Blafte qui éroic 
» Chambellan du roy , ils demanderent la paix, parce 
> que leur ge tiroit {a fubfiftance des terres du roy. 
» Herode donc ayant pris jour pour leur parler, pa+ 
, rut vêtu d'une robe royale , & étant fur fon trône 
» il les haranguoit : ( dans une audience publique fe- 
, Jon la coûitume du remps : ) & le ae difoit: 
« C'eft un Dieu qui parle , & non pas un homme. , 
"On voit icy une ambaffade folemnelle ; une au- 


dience publique avec tout l'appareil de la Ar 
e 
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Jesiacclamarions de tout le peuple pour le prince 
qui croit avoir tout fait : mais on fçavoit le fond: 
c'eft enfin que les Tyriens avoient mis Blafte dans 
leur: interét qui étoit grand dans cette affaire ; & 
peut-être l'avoient-ils corrompu par leurs prefens. 
Quoi qu'il en foit , rour écoit fair avant le traité fo- 
lemnel: & fi l'on en fit l'honneur au roy ; tout le 
monde fçavoit, & on fe nommoit à l'oreille , le 
vray auteur du fuccés 

Le Sainc Efprit n'a pas dédaigné de marquer.en 
un mot , ce caractere d’Herode Agrippa : pour ap- 
prendre aux princes qui ne font que vains , l’eftime 

u'on fait d'eux , & comme on les repaît d'une 
aufle gloire. 


IX. PRoPOSsrTroN. 


Les confeils des jeunes gens qui ne font pas nourris aux 
affaires , ont une fuite funefte : [ur tout dans 
un noWUCay regne. 


Sur la plainte de Jeroboam faire à Roboam fils 
& fuccelleur de Salomon , à la tête des dix tribus; 
pour luy demander quelque diminution des im- 
pôts du roy fon pere. Ce prince leur répondit : Ve- « PR are 
nez dans trois jours. Er le peuple s'étant retiré , il A Es 
tint confeil avec les vieux confeillers du roy fon « + *! 
pere. Et leur dit : Quel confeil me donnez-vous: « 
& quelle réponfe feray-je à ce peuple ? Ils luy-di-« 
rent : Si ( aujourd’huy , & dans le commencement« 
de vôtre regne ) vous déferez à leur priere ; & que « 
vous Jeur difiez des paroles douces : ils vous fervi- 
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» ront le refte de vos jours. Roboam méprifa le con 
» feil de ces fages vieillards : & me À les jeunes 
| » gens , qui avoient été élevez auprés de Juy, & qui 

» È faivoient toûjours. Ils luy parlerent comme de 
» jeunes gens nourris avec luy dans les pain : &ils 
» luy dirent : Répondez ainf à ce peuple. Mon petit 
» doigt eft plus gros que tout le corps de mon pere: 
» mon pere vous a impofé un joug pefant , & moy 
» je l'augmenteray : mon = vous a frapez avec des 
» foüers, & moy'je vous fraperay avec des verges de 
» fer. Roboam felon ce confeil , lorfque Jeroboam 
» avec tout le peuple revint à luy au croifiéme jour, 
| » leur répondit durement : leur repeta Les mêmes pa- 
» roles que les jeunes gens luy avoient infpirées: & 
» rejetta le confeil des vieillards. Il ne défera donc 
» point aux prieres de fon peuple : parce que le Sei- 
» gneur s'étoir retiré de luy , pour accomplir la pro- 
» phetie d'Ahias le Silonite fur la divifion du royau- 
» me, Quand les dix tribus eurent oüy cette réponfe, 
»ils fe retirerent , en fe difant les uns aux autres: 
» Quel interét avons-nous à la maifon de David ? Et 
» que nous importe de conferver l'heritage au fils 
» d'Ilaï? Retirons-nous chacun dans nos pavillons : & 
»que David gouverne fa maifon, 

Ce fur d’abord à Roboam une fage precaution, 
de prendre un temps pour demander confeil : & 
de ÊË tourner vers les miniftres experimentez, qui 
avoient fervy fous Salomon. Mais ce prince ne trou- 
va pas fa puiffance , & fa grandeur aflez flattée par 
des be moderez. La jeunefle impetueufe& 
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vive , luy plût davantage : mais fon erreur fut ex- 
trême, Ce qué les fages vieillards confilloient le 
a , c'étoienc des paroles douces : mais au contraire 
a fiere & imprudente jeunefle ; au lieu qu’en éon- 
feillanc des chofes dures elle devoit du moins en 
temperer la rigueur par la douceur des exprelfions, 
joignit l'infulre au refus ; & affeéta de rendre lesdi. 
cours plus fuperbes & plus ficheux qué la chofe 
même, C'eft aufli ce qui perdit tout, Le peuple qui 
avoit fait fa requête avec quelque modeftie, en de- 
mandant feulement : Une legere diminution du « yregar. 
fardeau : fut pouffé à bout, par la duteté des me fpur. x. 4. 
naces dont la réponfe fut accompagnée, 

Ces remeraires confeillers ne manquoient pas de 
pretexre. Il faut, difoient-ils, abattre d'abord un peu- 
ple qui commence à lever la téte : finon c’eft le 
rendre plus infolent, Mais ils fe tromperent , faute 
d’avoir {çu connoître la fecrette pente des dix tribus 
à faire un royaume à part ; & à fe defunir , de 
celle de Juda , dont ils étoient jaloux. Les vieux 
confeillers , qui avoient vû fi fouvent du temps de 
David les triftes effers de cette jaloufie , les’vou- 
loient rémertre devant les yeux de Roboam, & les 
luy auroient pû faire entendre : & bien inftruits de 
ces dangereufes difpofitions , ils confeilloient une 
douce réponfe, La jeuneffe Aateufe & boüillante mé- 
prifa ces temperamens : & porta la jaloufie des dix 
tribus , jufqu'à leur faire dire avec amertume &c 
raillerie : Quel intereft avons-nous à la grandeur 
de Juda : David contentez-vous de vôtre tribu. 
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Nous voulons un roy tiré des nôtres, ; 
La puiffance veut être, farce ; & regarde les ne- 
nagemens comme une foibleffe, Mais outre cette rai. 
fon ; les jeunes gens nourris dans les plaifirs, (com- 
me remarque le texte facré , ) efperoient trouver 
dans les richefles du roy , de quoy entretenir leur 
cupidité : & craignoient d'en voir la fource tarie, 
par la diminution des impôts. Ainfi en flattant le 
nouveau roy , ils fongeoient à ce fecret interêt. 
» Le caractere de Roboam aidoit à l'erreur. C’étoit 
» un homme ignorant , & d'un courage timide : in- 
» capable de refifter aux rebelles. Comme fon fils 


Abiam eft contraint de l'avoüer. Ignorant : qui ne 


fçavoit pas les maximes du gouvernement, ny l'art 
de manier lesefprits. Timide : & du naturel de ceux, 
qui fiers & menaçans d’abord , lâchent le pied dans 
le peril : comme on a vû que fit Roboam , lorfqu'il 
prit. la fuie au premier bruit. Un homme vrai- 
ment courageux , eft capable de confeils moderez: 
mais quand il eft engagé, il fe foutient mieux. 


X. PROPOSISTION. 


1l faut menager les hommes d'importance, &* ne les 
pas mecontenter, 


Aprés la mort de Saül , lors que tout le monde 


-»alloit à David : Abner fils de Ner ( - comman- 


» doit les armées. fous Saü], ) prit Ifboferh fils de ce 

» roy, & le montra à l'armée de rang en rang , & le 

» fit reconnoître roy par les dix tribus. Un feul hom- 
me, par fon grand credit ft un fi grand ouvrage. 
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ILe même Abnercmalrraité par Hbofeth -fur un 
fujec peu important; dit à ce prince "Suis-je à mé: “EUX 
prifer moy ; qui feul-fidele à vôtre pere,Saül ; vous * 
ay fait regner Et vous me traitez.comme un:mal- * 
heureux: pour ane femme ? Vive le Seigneun ;;j'€- * 
tabliray! le trône de David. 11 leifityj&: Hbofethifur “ 
abandonné. om shennob.sl 38 2 yat 

Ce n'eft pas feulément dans les régnés foibles ; 

& fous Hbofeth : Qui craignoit. Abner,, &:quin'o- « Ibis. 11 
zoit luy répondre : qu'on a befoin de:rels menage: » 
‘mens. Nous javons vücque. David -menagea! Joab, « 

& la famille de Sarvia, quoy qu'elle luyfur-à + 
charge. 

Quelquefois auf, il faut prendre de vigoureufes 
refolutions : comme fit Salomon. Tout dépend de 
fçavoir connoïtre les conjonétures : & de ne pas 
pouifèer toûjours les braves gens fans mefure , & à 
toute outrance. F 


XI PROPOSITION. 


Le fort du confeil eff de s'attacher à déconcerter l'ennemy; 
€ à détruire ce qu'il a de plus ferme. ; 


Les confeils ne font pas moins que le courage 
dans les grands perils. 


Ainfi dans la revolte d'Abfalon , où il sagifloit 2 Re +». 
du falut de tout Le royaume; David ne fe sk ag 
Los feulement parscourage , mais il employa toute ie 
à prudence :icomme on a déja remarqué ailleurs, à $Ee | 


Et pour aller à la fource ; il tourna tout fon efprit 
à détruire le :confeil d’Achitophel , où étoit toure 
Zzz iij | 
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la force du party contraire. Pour s'y oppoler utile 
ment, il envoya Cufaï qu'il muni des inftruétions 
& des fecours neceflaires : luÿ donnant Sadoc , & 
Abiathar , comme des hommes de confiance, pour 
agir fous luy. Par ce moyen Cufaï l'emporta fur 
Achitophel : qui fe voyant déconcerté , defefpera 
du fuccés, & fe donna la mort. 

L'adreffe de Cufaï contre Achitophel , paroit. en 
ce que fans attaquer la reputation de {a prévoyance 
» tropreconnuë pour être affoiblie ; il fe contente de 
» dire { Pour'certe fois Achirophel n’a: pas donné un 
» bon confeil. Ce qui ne l'accufe que d'un défaut paf- 

fager , & comme par accident. 


XII PROPOSITION. 
Il faut fravoir penetrer , &7 difiper Les cabales ; fans 


leur donner le temps de fe reconnoître, 


Pour cela on doit obferver tout ce qui fe pañlà 
dans la revolte d'Adonias fils de David , qui contre 
fa volonté vouloit monter fur le trône deftiné à Sa- 
lomon. Cette hiftoire eft déja rapportée ailleurs 
dans toute fon étenduë. Voicy ce qu'on remarque 
feulement icy. 

A la fin de la vie du roy fon pere , Adonias fit 
un feftin folemnel à la fimille royale, & àtous les 
grands de fa éabale, Ce feftin fut à Joab & à ceux 
de fon intelligence: comme un fignal de la rebel- 
lion: mais:il ouvrit les yeux au roy. Il prévint Ado- 
nias, & dans ce feftin où ce jeune prince avoit ef. 
peré de s'autorifer , on luy vint annoncer fa perte: 
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& que Salomon étoit couronné. Ace moment Lef 
froy fe répand dans le party: Ja cabaleleft diffipée: 
Chacun s'en retourna dans fa maifon. Le coup eft« 
frappé : & la trahifon s'en va avec l'efperance, 

La vigilance , & la penetration des fidelles mi- 
niftres de David , qui avertirent ce prince à propos : 
la fermeté de ce! roy },& Les ordres executez avec 
promptitude fauverent l'état , & achevérent ce grand . 
ouvrage , fans efufion de fang. 


XIIL ProPosrrioN 
Les confeils relevent le courage du prince, 
Ezechias menacé par le roy d'Affÿrie :, Tint w 2. Parilp. 


confeil avec les grands du royaume, & avec les gens « &hq 4 
de courage. Et ce concert produifit les grands ou- « 
vrages , & les genereufes refolutions qui releverent 
les cœurs abbatus , & qui firent dire à Ifaïe : Ce « 1€ xxx 
prince aura des penfées dignes d’un Prince. « 
Le peuple doit reffentir cet effet. Et Judith avoit 
raifon de dire à Ozias , & aux chefs qui défen- 
doient Berhulie: Puifque vous êtes les fenateuirs, & « Yodkhiyns 
que lame de vos citoyens eft en vos mains :élèvez- « ” 
* leur le couragepar vos difcours, “ 


XIV. PROPOSITION. 
Les bons [accés [ônt fouvent dis a un Jagerconfeiller. 
Joas roy de Juda regna:quarante:ans. Il fit bien « 4 reg. 
devant le Seigneur, tout le temps que Joiada vécut, « À firaip. 


& luy donna fes confeils. Aprés la mort de Joiada,, « Rue 
les grands du royaume vinrent à fes pieds : & gas « & &4: 
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gé pat leurs flareries ; il fuivit leurs mauvais con: 
ils; Qui à la finle perdirent: 1 


- 
» 
k XV: PROPOSITION. 


Lai bonté eft naturelle aux rois : &* ils n'ont rien tanr 
à craindre que Les mawvais confeils. 


» Les mauvais miniftres , difoit le grand roy Ar- 
» taxerces (: dans la lettre qu’il adrefla aux peuples 
de cent vingt-fepr provinces foumifes à fon empire; ) 
»en impofenc par. leurs menfonges artificieux aux 
» oreilles des princes ; qui font fimples , & qui na- 
» turellement Pen ifars ; jugent des autres hommes 
» par eux-mêmes. 
: XVI PROPOSITION. 
"Le  fage politique , même des gentils €7 des Romains, 
ef lotiée par le Saint Efprit, 
Nous-en trouvons ces beaux traits dans le livré 
des Machabées. 
» ‘ Premierement : Qu'ils ont affujetty l'Efpagne, 
3 avec les mines d’or & d'argent dont elle abondoit: 
5 par leur confeil & leur patience, Où l'on fait cette 
> reflexion importante que fans jamais rien preci- 
picer ;ces fages Romains tout belliqueux qu’ils 
étoient , croyoient avancer & affermir leurs con- 
quêtes , . encoré par confeil & par patience, 
que par la force:des’armes: j 
Le fecond! trait dela fageflé Romaine, loüé par 
le Saint Efprit dans-ce divin livre: C'eft que leur 


amitié étoit feure,. Er que non contens d’afleurer le 
repos 


| notion. Fée dn tie 


Î 
| 


| 
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repos de leurs alliez par leur protection ; qui ne 
leur manquoit jamais ; ils fçavoient les enrichir, & 
les agrandir, Comme ils firent le roy Eumenes ,en 
augmentant fon royaume des provinces qu'ils a- 
voient conquifes, Ce qui faifoit defirer leur amitié 
à tout le monde. 

Le troifiéme trait :c'eft qu’ils gagnoient de pro- 1bt5. 
che en proche, foumettant premierement les royau- 
mes voifins : & fe contentant pour les païs éloignez, 
dé, les remplir de leur gloire , & d'y envoyer de 
loin leur reputation , comme l'avant-couriere de 
leurs victoires, 

On remarque auffi , que pour regler toutes leurs  wbidusure, 
démarches : Et faire des chofes dignes d'eux ; ils « 
tenoient confeils tous les jours, fans divifion & fans « 
jaloufie. Et uniquement attentifs à la patrie, & au « 
bien commun. 

Au refte dans ces beaux temps de la republique 
Romaine, au milieu de tant de grandeurs, on gar- 
doit l'égalité , & la modeftie convenable à un état 
ee : Sans que perfonne voulût dominer fur « pa vie. 
fes citoyens ; fans pourpre, fans diadème , & fans « 
aucun titre faftueux, On obéïfloit au magiftrat an- « 
nuel. (C'étoit à dire aux confuls, dont chacun avoit « 
fon année, ) avec autant de foumiflion &-de pon- 
étualité, qu'on eût fait dans les monarchies les plus 
abfoluës, 

Il ne refte plus qu'à remarquer : que quand ce. 
bel ordre changea , le peuple Romain vit omber 
fa majefté, & a puiffance. 

À Aaa 
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Tels font les confeils qu'on peur prendre de la 
politique Romaine : pourvû qu'on {çache d'ailleurs 
mefurer tous fes pas par la regle de la juftice. 


XVII PROPOSITION. 
La grande Jageffe confifle à employer chacun fêlon 


es talens, 


ea Je fçay que vôtre frere Simon eft un homme de 
» confeil : écoutez-le en tout, & il féra comme vôtre 
» pere. Judas Machabée eft brave & courageux dés 
* fa jeuneffe : qu’il marche à la cête des armées, & 
» qu'il affe la guerre pour le peuple. 

C'eft ainfi que Die Mathatias, prêt à rendre les 
derniers foupirs :/& il pofa dans fa famille Les fon- 
demens de Ja royauté, à laquelle elle étoit deftinée 
bien-tôt aprés , fur tout le peuple d'Ifraël. 

Au refte , Simon éroit guerrier comme Judas: & 
la fuite le fit bien paroître. Mais ce n'étoit pas au 
même degré : & le Saint Efprit nous enfeigne à 
prendre les hommes, par ce qu'ils ont de plus émi: 
nent. 


XVIIL PROPOSITION. 


1l faut prendre garde aux qualitex perfénnelles : 
C7 aux interêts cachez de ceux ; dont on 


Ecixrxvif: prend confeil. 


j HE % Ne traitez point de la religion avec l'impie : ny 
der ie » de la juftice ; avec l’injufte : ny avec la femme ja- 


rigialgree » loufe , des affaires de {a rivale. Ne confultez point 


avec la vul- 


ga.» les cœurs timides , fur la guerre: ny celuy qui tra 
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fique , fur le prix du tranfport des marchandifes: « 
(qu'il fera coûjours exceffif : ) ny fur la valeur des « 
chofes à vendre, celuy qui a deffein de les acheter: « 
ny les envieux de quelqu'un , fur la recompenfe « 
que vous devez à fes fervices. N'écoutez pas le cœur « 
dur, & impitoyable , fur la largefle & fur les bien- « 
faits , ( qu'il voudra toûjours reftreindre : ) ny fur « 
les regles de l'honnêteté & de la vertu , celuy dont les « 
mœurs font corrompués : ny les ouvriers de la cam- « 
pagne ; fur le prix de leur travail journalier : ny « 
celuy que vous loüez pour un an , fur la fin de fon « 
ouvrage ; ( qu’il voudra toûjours tirer en longueur « 
& n'y mettre jamais de fin: ) ny un ferviteur pa- « 
refleux , fur les ouvrages qu'il faut entreprendre. « 
N'appellez jamais de telles gens à aucun confeil. 

L'abregé de tout ce fage difcours : eft de décou- 
vrir laveuglement de ceux, qui prennent des con- 
feils intereflez , & corrompus , ou même douteux 
& fufpeëts ; pour fe déterminer dans les affaires im- 
portantes. 

XIX. PROPOSITION. 
La premiere qualité d'un Jage confeiller , ceft qu'il foit 
homme de bien. 

Ayez toûjours auprés de vous un homme faint : «cli-xexvij 
celuy que vous connoîtrez craignant Dieu & ober- «‘* 
vateur de la loy , dont l'ame fera conforme à la « ° 
vôtre, ( Senfible à vos interêcs ; & dans les mêmes « ‘ 
difpofitions pour la vertu. ) « 

L'ame d’un homme de bien: (fans fard , qui ne «us 1e. 
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#,fçaura point vous flater ) vous inftruira de la verité, 
* plus que ne feront fept fentinelles que vous aurez 
* misen garde fur une tour , ou fur quelque lieu émi- 
# nent, pour tout découvrir : & vous rapporter des 
> nouvelles. 





ARTICLE TIF 


On propofe aw prince divers caracteres des mt- 
niffres , ou confeillers : bons , mélez; de 


bien € de mal, € méchans. 


I PROPOSITION. 
On commence par le caraëlere de Samiel. 


E ne veux pas tant remarquer , ce qu'un figrand 

À caractere à de furnaturel , & de prophetique: 

que ce qui le rapproche de nous, & des voyes or- 
dinaires, 

Samuel a cela de grand & de fingulier, qu'ayant 

durant vinge ans, & jufqu'à fa vicilleffe jugé Le 

euple en fouverain ; il Le vit comme dégradé fans 

Ê be Le peuple luy vient demander un roy. 

2Regn. » On ne luy cache pasle fujet de certe demande. Vous 

#5, res vieux, luy het , & vos enfans ne marchent 

» pas dans vos voyes. Donnez-nous un roy qui nous 

» juge. Ainfi on luy reproche fon grand âge , & le 

méconrentement qu'on avoit de fes enfans. Quoy 

de plus dur à un pere, qui bien loin de l'efperance 

qu'il pouvoit avoir en recompenfe d'un fi long & 

fi age gouvernement , de voir fes enfans fucceder 
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à fa dignité ; s'en voit dépoüillé luy-même de fon 
vivant. 

Il fentit l’affront : Ce difcours déplut aux yeux « 1bië. «. 
de Samuel. Mais fans fe plaindre ny murmurer , « 
fon recours fur : De venir prier le Seigneur. Qui «it 7 
luy ordonne , d'acquiefcer au defir du peuple. Ce = 
qui étoit Le reduire à la vie privée. 

Il ne luy refte qu’à fe foumettre au roy qu’il avoit 
étably , c'éroit Saül : & de luy rendre compte de 
fa conduite devant tout le peuple : ce peuple qu'il 
avoit veu durant tant d'années recevoir fes ordres 
fouverains. Jay toûjours été fous vos yeux depuis « Reg xré 
ma jeuneffe. Dires devant le Seigneur & devant «5# # 
fon Chrilt , fi j'ay pris le bœuf ou Päne de quel- « 
qu'un. Si j'ay opprimé quelqu'un, ou fi j'ay pris « 
des prefens de la main de qui que ce foit : & je leu 
nn On n'eut rien à luy reprocher. Et il ajoû- « 
ta : Le Seigneur, & fon Oint feront témoins contre « 
vous de mon innocence. Et que ce n’eft point pour « 
mes crimes que vous m'avez dépofe. 

Ce fur là toute fa plainte : & tant qu'il fut écouté , 
il n'abandonna pas tout-à-fait le foin des affaires. 
On voit le peuple s'adreffer à luy dans les conjon- + :.reg.an. 
étures importantes , avec la même confiance que 
s'il ne l'avoit point offenfé. 

Loin de dégouter ce peuple du nouveau roy, 
qu'on avoit étably à fon préjudice : il profita de 
routes les conjonétures favorables , pour affermir 
fon trône. Et le jour d'une glorieufe viétoire de 
Saül fur les Philiftins, il donna ce fage confeil: 

AAaa ii 








558 PO n Tia QUE 
ibid, 141. » Venez : allons tous en Galgala : renouvellons le 
» royaume. Et on reconnut Saül devant le Seigneur: 
» & on immola des victimes : & la joye fur grande 
» dans rout Ifraël, 
re Reg-xv. Depuis ce remps il vécut en particulier : fe con- 
tentant d’avertir le nouveau roy de fes devoirs , de 
luy porter les ordres de Dieu , & de luy dénoncer 
fes jugemens. 
Comme il vit fes confeils meprifez, il n’eut plus 
qu'à fe retirer dans {à maifon à Ramatha: où nuit 
& jour il pleuroit Saül devant Dieu , & ne cefloir 
ER d'incerceder pour ce prince ingrat. Pourquoy pleure 
» tu Saül, que j'ay rejetté de devant ma face > luy 
+ dit le Seigneur. Va facrer un autre roy. Ce fut Da- 
vid. Il fembloit , que pour récompenfe du fouve- 
rain empire qu’il avoit perdu fur ke euple; Dieu 
le voulut faire l'arbitre des rois, & luy donner la 
puiffance de les établir, 
ARS La maifon de ce fouverain depoffedé , fut un 
feq. azile à David, pendant que Saül le perfecu- 
toit. Saül ne refpe@ta pas cer azile , qui devoit 
+ Ctre facré. Il envoya courier fur courier , & mel- 
» fager fur meflager poury prendre David , qui fut 
contraint de prendre la fuite ; de quitter ce facré 
refuge , & bien-tôt aprés le royaume. Er le fecours 
de Samuel luy fur inutile. 
.Ainfi vécut Samuel retiré dans fa maifon ,com- 
me un confeiller fidele dont on méprifoit les avis: 
& qui n'a plus qu'à prier Dieu pour fon roy. Une 
fi belle retraite laifla au peuple de Dieu un fouve- 
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nir éternel d'une magnanimité , qui jufqu'à lors 
n'avoit point d'exemple. Il y mourut plein de jours ; 
& merita : Que tout Ifraël s’affembla à Ramatha, 4, re 
pour l'enfévelir : & faire Le deüil de fa mort en, one 
grande confternation. . 


II PrRoPos:rTIon. 


Le caratlere de Nehemias : modele des bons 
GoAVErnenrs. 


Les Juifs rétablifloient leur temple, & commen- +Efür r: 
n A LECEE ETS LA 
çoient à relever Jerufalem, fous les favorables 
édits des rois de Perfe, dont ils étoient devenus 
fujets par la conquête de Babylone : mais ils étoienc 
traverlez par les continuelles holtilitez des Sama- 
ritains, & de leurs autres voifins anciens ennemis 
de leur nation : & même par les miniftres des 
rois , avec une opiniatreté invincible. 
Ce fut dans ces conjonétures , que Nehemias 
fut envoyé par Artaxerces roy de Perle , pour en 
être le gouverneur. L'ambition ne l'éleva pas à cette 
haute charge ; mais l'amour de fes citoyens : & il 
ne fe prévalu des bonnes graces du roy fon maître, 
que pour avoir le moyen de les foulager. 
Party de Perfe dans cette penfée ; il trouva que 
Jerufalem defolée & de tous côtez en ruine, n’étoit 
plus que le cadavre d’une grande ville : où l'on 
ne conhoifloit ny forts , ny remparts , ny portes, 
ny ruës , ny maifons. 
Aprés avoir commencé de reparer ces ruines plus Aer 
par fes exemples que par fes ordres, la premierechofe °° “ 
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qu'il fit,fut de tenir une grande affemblée,contreceux 
iid. 7.8: » qui opprimoient leurs freres. Quoy , leur difoit-il , 
» vous exigez-d'eux des ufures: pendant qu'ilsne fon- 
» gentqu'à engage leurs prez & leurs vignes; & même 
» à vendre jufqu'à leurs enfans pour avoir du pain, 
» & payer les tributs au roy ? Vous fçavez pourfui- 
» voit-il , que nous avons racheté nos freres , qu'on 
» avoit vendus aux Gentils : & vous vendrez les vô- 
wtres , pour nous obliger encore à les racheter Il 
confondit par ce difcours tous les oppreffeurs de leurs 
freres, Et Fe tour quand il ajoûta en fecoüant fon 
id. ro23. » fein comme s'il eûr voulu s’épuifer luy-même: Moy, 
» & mes freres , & mes domeftiques , avons prêté 
» du bled & de l'argent aux pauvres : & nous leur 
» quittons cet Emprunt, 
Mid.143.» Les gouverneurs qui m'ont recedé : & encore 
» plus leurs miniftres ( car c’eft l'ordinaire ) avoient 
» accablé le peuple qui n'en pouvoir plus. Mais moy 
» au contraire j'ay remis les droits attribuez au gou- 
» vernement. Îl fçavoit qu'en certains états d’indi- | 
gence extrême de ceux qui nous doivent , exiger 
ce qui nous eft dû legitimement, c'eft une efpece 
de vol. 4 
Iidspas. » Sa table étoit ouverte aux magiftrats, & aux voi- 
# fins furvenus. O ny trouvoit des viandes choifies, & 
» enabondance ; & des vins de toutes les fortes. Il avoit 
befoin dans la conjoncture de foutenir fa dignité : 
& concilioit Les efprits par cet éclat. 
ismue» Jay, dit-il, vécu ainfi durant douze ans. J'ay re- 
»bäty la muraille à mes dépns ; perfonne n'étoit 
inutile 
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inutile dans ma maifon ; & tous mes domeftiques «. 
tavailloient aux ouvrages publics. « 

Voicy encore qui eft remarquable , & d'une exacte 
juftice : Je n'ay acheté aucune terre. C’eft un vol « bia. 16. 
de fe prévaloir de fon autorité | & de l’indigence: 
publique, pour acheter ce qu'on veut ,:& à re prix 
qu'on y veut donner. (Le) 

Ce qu'il y a de plus beau, c'eft qu'il faifoit tour 
cela dans la feule vüë de Dieu , & de fon devoir» 
& luy. difoit avec confiance : Seigneur fouvenezs « 44,4" 
vous de moy ; felon tout le bien que j'ay fuir à ce w 
peuple. & 

Il ne faut pas s'étonner s’il employoit fon autorité : 
À faire oblerver exactement le fabbat ; les ordon: 4 + sfr. 
nances de la loy : & tour le droit levitique & fa: à 
cerdotal.  « 

Venons aux vertus militaires, fi neceflaires à ce 
grand employ. L 

Pendant qu'on rebâtifloir la ville avec diligence} 
pour la mettre hors de peril : 11 ft partager les « » fr. rv. 
citoyens ; dont la moitié bâtifloit , pendant que « 
l'autre gardoit ceux qui travailloient ,& repouf£ » 
foient l'ennemy.à-main armée, Mais-dans l'ouvrage « 
même , les travailleurs étoient prêts à prendre les 
armes, Tout le monde étoir arme , & ftlon comme 
s'exprime l'écriture : D'une main on renoit l'épée, «54. 
& on travailloit de l’autre. Et éommeils étoient 4 
difperfez endivers endroits ; l'ordre) éroirdi-boni, 
qu'on fçavoit où fe raffembler au premier fignal.,11 

Comme.on ne pouvoitabattre Nehemiaë par les 
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armes : on tâchoit de l’engager dans des traitez 
ue captieux avec l’ennemy. Sanaballar , & les autres 
"*#%4 chefs avoient gagné plufieurs magiftrats , & l’en- 
. vironnoient de Jeurs émiffaires qui les vantoient 
auprés de luy. On tâchoit de l'épouvanter par des 
lertres qu'on faifoit courir ; & par de faux bruits. 
On luy faifoir craindre de fecrertes machinations 
contre fa vie: pour l’obliger à prendre la fuite , & 
on ne cefloit de luy propofer des confeils timides, 
Bd x. » qui auroient mis la rerreur parmy le peuple. Ren- 
ASE ;difoient-ils, & renons des confeils fe- 
# crets au dedans du temple, à huy clos. Mais il 
répondoit avec une noble fierté qui rafluroit tout 
hi 3. »]e monde : Mes pareils ne craignent rien , & ne 
» fçavent ny fe cacher , ny prendre la fuite, Par tant 
de trames diverfes , on ne tendoit qu'à le ralentir 
où à l'amufer , fi on ne pouvoit le vaincre; mais il 
fe trouva également au deffus de la furprife, & de 
la violence. 
La fource de tant de biens , étoit une folide pieté; 
un defincereffement parfait ; une attention toujours 
vive à fes devoirs ; & un courage intrepide. 


III PROPOSITION. 
Le caraütere de Toab mélé de grandes vertus € de 
grands vices ; fous David. 


SR David trouva dans fa famille , & en la perfonne 

d de Joab fils-de fa fœur Sarvia , un appuy de fon 
trône. 

Dés le commencement de fon regne , il le jugea 
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le plus digne de la charge de general des armées. 
Mais il vouloit cr la merität par quelque fervice 
fignalé rendu à l'état : car il éroit indigne d’un fi 
grand roy , & peu glorieux à Joab ; que David 
parût n'avoir eu égard qu'au fang ; & à l'inceréc 
ie Lors que ce prince attaqua Jebus ; qui 
ut depuis appellée Jerufalem ; & que David defti- 
noit à être le fiege de la religion ; & de l'empire: 
il fit cette folemnelle déclaration : Celuy qui aura «: Re" 
le premier pouflé le Jebuféen, & forcé la muraille, «5 Pas. 
fera le chef de la milice. ( Ce fut le prix qu'il pro-«** ds 
pofa à la valeur. } Joab monta le premier : &1 il« 
fut fait chef des armées. Ainfi fur prife la citadelle « 
de Sion, qui fur appellée lacité de David ; à caufe « 
qu'il y établit {a demeure. “ 
Aprés cette belle conquête : David bâtit la ville‘ vid. #. 
aux environs , depuis le lieurappellé Mello : & Joab « 
(quiavoit eu tant de part la victoire) acheva le refte. « 
Ainfi il £e fignala dans la conftruétion des ouvrages 
publics , comme dans les combats : & tint auprés 
de David , la place , que l'hiftoire donne auprés 
d’Augufte ,au grand Agrippa fon gendre. 
Quand David pour fon ma heur eut spa ve dans 
Juda & dans Ifraël le dénombrement des hommes 
capables de ss: les armes , qui luy attira lefleau 
de Dieu : Joab à qui il en donna le commandement, 
fic en fidele miniftre ce qu'il put pour l'en détout- 
ner, en luy difanc : Que le Seigneur augmente Le « »Regrsir 
peuple du roy monfeigneur , jufqu'au centuple de « RS er 
cequ'il eft : Mais que pretend de xoy monfeigneur « * * 
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; 
».par un. tel dénombrement ? N'eft-ce pas affez 
».que vous fcachiez qu'ils font tous vos ferviteurs, 
»Que cherchez-vous davantage , & pourquoy faire 
»une chofe qui tournera en peché à Ifraël. Dieu ne 
vouloit pas qu'Ifraël , ny fon roy , mit fa confiance 
dans la multitude de fes combattans , qu'il falloir 
+ Pat. » Jaifler multiplier à celuy : Qui avoit promis d'en 
HE égaler le nombre aux étoiles du ciel, & au fable de 
» amer. 
» Para | Leroy perfifta: Et Joab obéit quoy qu'à regret. 
kon? Ainfi au bout de: neuf mois : Il porta au roy le dé- 
EN nombrement. Qui tour imparfait qu'il étoit , ft voir 
5: à David à diverfes reprifes , qu'il avoit quinze cens 
mille combattans fous {a puiflance. 
kg» Lecœur de David fut frappé , quand il vit le dé- 
» hombrement. Il fentit {à faute ; & {à vanité ne fuc 
pas plürôc fatisfaire, qu'elle fe tourna en remords 
ne & én componétion. En forte qu'il n'ofa faire in- 
 ferer le dénombrement dans les regiftres royaux. 
Que luy fervit d’avoir vü-fur du papier tant de 
milliers de jeuneffe prête à combattre ; pendant que 
la pefte que Dieu envoya ravageoit le peuple, & 
en fifoit des tas de morts > Joab avoit prévû ce 
malheur : & on.a pü remarquer dans fon difcours 
avec route la force que la chofe meritoit , tous les 
.ménagemens poflibles, & les plus douces infinua- 
2Regur. - TION, 
BEA Nous ayons déja vû en un autre endroit, & lors 
que David aprés la mort d’Abfalon s’abandonna à 








199. Et en= 


crepagse. la douleur : comme Joab luy ft connoître qu’il met- 
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tit au defefpoir tous fes ferviteurs; qu’ils voyoient 
tous que David les auroit facrifié volontiers pour 
Abfalon ; que l'armée étoit déja découragée ; & 
qu'il alloit s’attirer des maux plus grands, que tous 
ceux qu’il avoit jamais C'étoit parler à 
fon maître avec toute la liberté , que l'importance 
de la chofe , fon zele & fes fervices luy infpiroient. 
Il alla jufqu’à une efpece de dureté : fçachant bien 
que la ce ts ouffée à l'extremité, veut être com- 
me gourmandée & abattuë par une efpece de vio- 
lence ; autrement elle trouve toûjours dequoy s'en- 
trecenir elle-même , & confume l'efprit comme le 
corps par le EE mortel de rous les poifons. 

Au refte il aimoit la gloire de fon roy. Dans le 
fiege important de la ville , & des forrerefles de 
Rabbach , il ft dire à David : J'ay combattu heu- « : Reg. 
reufement , la ville eft prefée ; affemblez le refte « °° 
des troupes , & venez achever le fiege : afin que la « 
victoire ne foit point attribuée à mon nom, Ce n'é- « 
toit pas un trait d’habile courtifan : David n'avoit 
pas befoin d’honneurs mandiez : & Joab fçavoit 
quand il falloit finir les conquêtes. Mais c'éoit icy 
une action d'éclat , où il s'agifloit de vanger fur les” 
Ammonites un infigne outrage fait aux ambafa- 
deurs de David : & la conjoncture des temps de- 
mandoit qu'on en donnât la gloire au prince. 

Quand il fallut luy parler pour le retour d'Ab- 
falon , & entrer dans les affaires de la famille royale: 
Joab bien inftruit qu'il y a des chofes où il vaut 
mieux agir par d’autres que par foy-même , ména- 
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gea la délicateffe du roy : & il employa auprés de 
David cette femme fage de Thecué. Mais un prince 
zRgxwr. » fi intelligent reconnut bien-tôt : La main de Joab, 
DE, & luy dit: Jay accordé vôtre demande : faites re- 
» venir Abfalon. Joab profterné à terre répondit : 
» Voôcre ferviteur connoît aujourd'huy qu'il a trouvé 
» grace devant fon Seigneur , puis qu'il fait ce qu’il 
» É propofe. I] fentit la bonté du roy dans cette oc- 
cafon , où il s'agiffoit de l’interét d'autruy , plus 
vivement que dans les graces quoi qu'infinies qu'il 
avoit reçûës en fa perfonne. 
Je pañle les autres traits qui feroient connoître 
l'habileté de Joab , & fes fages ménagemens. Les 
yengeances particulieres , & Fa ambitieufes jalou- 
fies , luy firent perdre tant d'avantage ; & au roy 
l'utilité de tant de fervices. 
“kan Nous avons raconté ailleurs le honteux affaffinat 
ae d’Abner , que David ne put punir fur un homme | 
neo. auffi neceflaire à l'érat qu'éroit Joab; & dontil fut | 
de contraint de fe difculper en public. | 

Il fe vit même forcé de deftiner fa place à un 

2.Regax. » autre : Et il choifit Amafa qui en étoit digne. Mais 

ibid. xx, 9. * Joab le tua en traître, Et fes amis difoient : Voilà 

#7» celuy qui vouloit avoir la charge de Joab. Il met- 
toit fa gloire à fe faire redouter , comme un hom- 
me que l'on n'attaquoit pas impunément. 

En un mor, il étoit de ceux qui veulent le bien: 
mais qui veulent le faire feuls fous le roy. Dangereux 
cara@tere, s’il en futjamais : puifque la jaloulie des 
miniftres toûjours prête à Ê traverfer les uns les 
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dutres , & à tout immoler à leur ambition , eft une 
fource inépuifable de mauvais confeils ; & n'eft 
gueres moins préjudiciable au fervice , que la re- 
bellion. 

C’eft le defir de fe maintenir , qui le fit entrer 
dans les interèts d’Adonias , contre Salomon , & 
contre David. 

On fçait les ordres fecrets que ce roy mourant 
fut obligé de laiffer à fon fuccefleur , contre un mi- 
niftre qui sétoit rendu fi neceffaire , que les con- 
jonétures ne luy permettoient pas A x punir, Il 
fallut enfin verfer fon fang comme il avoit verfé 
celuy des autres. Trop complaifant pour David il 
fat complice de la mort d'Urie , que ce prince ren- 
dit porteur des ordres donnez pour fa perte à Joab 
même, Dieu le punit par David , dont il flata la 
pañlion. C'eft alors plus que jamais qu'il devoit le 
contredire : & faire fentir aux rois , que c’eft les fer- 
vir que d'empêcher qu'ils ne trouvent des execu- 
teurs de leurs fanguinaires deffeins. 


IV. PROPOSITION. 


Holoferne, fous Nabuchodonofer roy de Ninive &* 
d'Affyrie. 


8 Reg: ru 
5 6 


2. Reg, xi. 
241537 


Judich luy parle en ces termes : Vive Nabucho- « Judith. x. 


donofor roy de la terre ! Et vive fa puiffance qu'il « 
a mife en vous , pour la correétion de toute ame « 
errante ! Non feulement les hommes luy feront fou- 4 
mis par vôtre vertu , mais encore les bêtes luy obéï- « 
ront, Car le bruit de vôtre fagefle s’eft répandu par « 
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s routes lés nations de l'univers, On fçait par toute Ia 
“terre , que vous êtes le feul bon , & le feul puil- 
» fanc dans tout fon royaume : & le bon ordre que 
» vous y établiflez , fe publie dans toutes les pro- | 
# VINCES. 
Il paroît par ces paroles , qu’il n'étoit pas feule: 
ment chef des armes ; mais encore qu’il avoit la di- 
reétion de toutes les affaires : & qu’il avoit la re- 
utation de faire regner la juftice , & de reprimer 4 
Ls injures & les violences. 
Son zele pour le roy fon maître éclate dans fes 
did. «  * premieres paroles à Judith : Soyez en repos & ne 
» craignez rien : je n’ay jamais nuit à ceux qui fonc 
* difpofez à fervir le roy Nabuchodonoor. 
Par tour il parle avec raifon , avec dignité. Les 
ordres qu'il donne dans la guerre , feront approuvez . 
de tous les gens du métier : & on ne trouve rien à 
defirer à fes precautions dans les marches ; ny à fa 
prévoyance pour les recruës , & la fubfiftance des 
troupes. 
Il ne faut point attendre de religion des hommes 
id.» ambitieux. Si vôtre Dieu accomplit la promefe que 
» vous me faites , de me livrer vôtre peuple : il fera 
» mon Dieu comme le-vôtre. Le Dieu des ames fu- 
perbes eft roûjours celuy qui conrente leur ambi- 
tion. 9 > 
puis»: C'écoitun opprobre parmy: les Affyriens fi une 
‘ * femme fe mocquoit d'un homme: (en confervant{a 
pudeur.) Les gens de guerre, par deflus les autres, 
fe piquent de ces malheureufes viétoires ; & reie 
ent 
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dent un fexe infirme, comme la proye aflurée d’une : 
profeflion fi brillante, 

Holoferne poffedé de cette paffion infenfce , parut 
hors de luy-même à la vûë de l'étonnante beauté de 
Judith : & la grace de fes difcours acheva fa perte. 

La raillerie s'en mêla : Quelle agreable conquête que « Hi. x 18. 
celle d'un païs qui nourrie un fi beau fang ? Et quel « 

plus digne fujet denos combats? pr à Affyrien « 

{€ mit en joye : enyvré d'amour plus que de vin, 

il ne fongeoit qu'à contenter fes defirs. 

On croit ces paflions, (qui, dit-on , ne font tort 
à perfonnes ) innocentes ou indifferentes dans les 
hommes de commandement. C'eft par-là que perit 
Holoferne , un fi habile homme d’ailleurs. C’eft 
par-là que fe ruinerent les affaires de l'Affyrie , & 
d'un fi grand roy. Chacun en fçait l'évenement, à 
la honte éternelle des grandes armées. Une femme 
les met en déroute par un feul coup de fa foible 
main , plus aifément que nauroit ke cent mille 
combattans. 

Si on vouloit raconter tous les malheurs, tous les 
defordres , tous les contre-remps que les hiftoires 
rapportent à ces paflions , qu’on ne juge pas indignes « 
des heros , le recit en feroit crop long : & il vaut « 
mieux marquer icy d’autres caracteres. 


V. PROPOSITION. 
Aman , fous Affuerus roy de Perfe. 


L'avantureeft fi celebre, & le caraétere fi connu,qu'il 
en faudra feulement toucher les principaux traits. 
CCéc 
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| ren. » - Le roy Affuerus éleva Aman au deflus de tous, 


| 
| “#  » les grands du royaume. Et tous les ferviteurs du | 
» roy fléchifloient le genoüil & adoroient le favori, 
» comme le roy l'avoit commande : excepté le feul 
» Mardochée, Il éroit Juif, & fa religion ne luy per- 
* mettoit pas une adoration qui cenoit de l’honneur 
divin, * 
Fhhv. re.»  Amanenfé de fa faveur: Appella fa femme, & 
as » fes amis; & commença à leur vanter fes richeffes, 
» Le grand nombre de fes enfans , & la gloire où le 
» roy l'avoir élevé. Tout concouroit à fa grandeur: 
& la nature même fembloit feconder les volontez 
du roy. Et il ajoûta comme le comble de fa faveur: 
Wid33.» La reine même n'a invité que moy feul au feftin 
, » qu’elle donne au roy : & demain j'aurayicet hon- 
» neur, Mais quoique j'aye tous ces avantages , je croy 
» n'avoir rien, quand j2 voy le Juif Mardochce, qui 
» à la porte du roy ne branle pas de fa place à mon 
» abord. 
Ce qui flate les ambitieux , c'eft une image de 
toute puiflance , qui femble en faire des Dieux far 
la terre. On ne peut voir fans chagrin l'endroit ue 
où elle manque, & tout paroït manquer par ce eul 
endroit : plus l’obftacle qu'on trouve à fes gran- 
deurs paroït foible , plus l'ambition s'irrite de ne le 
pas vaincre ; & tout le 1epos de la vie en eft trou- 
blé, 
Par malheur pour le favory, il avoit une femme 
iv. 1 » auffi hautaine & auffi ambitieufe que luy. Faites 
» élever, luy dit-elle ; une porence de cinquante cous 
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dées : & faites-y pendre Mardochée. Ainf vous « 
irez en joye au feftin du roy. Une vengeance écla- « 
tante & prompt, eft aux ames ambitieufes le plus 
délicat de tous les mets. Ce confeil plur au favory : « 
& il fit drefler le funebre appareil. « 

Mais il jugea peu digne de luy de mettre les « san, sr. 
mains fur Mardochée feul : & il réfolur de perdre « *: 
à la fois toute la nation. Soit qu’il voulüt couvrir « 
une vengeance particuliere fous un ordre plus ge- 
neral : foit qu'il s'en prit à la religion , qui = 
ce refus à Mardochée , foit qu'il fe plüt à donner 
à l'univers , une marque plus éclatante de fon pou- 
voir ; & « le fupplice d'un feul particulier , fût 
une trop legere pâture à fa vanité, 

Le prerexre ne pouvoit pas être plus à a pe Il « tbid. #. 
ÿ a un peuple , dit-il au roy , rs € par TOUT « 
vôtre empire , qui trouble la paix . lique par fes « 
fingularitez. (Perfonne ne s'interefle à la conferva- « 
tion d’une nation fi étrange. ) Ils fonten divers en- 
droits, remarque-t’il. (Sans pouvoir s'entre-fecourir, 
& il eft Facile de les opprimer.) C’eftune race delo- 
béiffante à vos ordres ; ajoûte cet artificieux mi- 
niftre. ( Dont il faut réprimer l'infolence. } On ne 
pouvoit pas propofer à un roy , une veuë politique 
mieux colorée : la neceflité & la facilité concou- 
roïent enfemble, Aman d'ailleurs qui fçavoir que 
fouvent les plus grands rois ; pour le malheur du 
genre humain , au milieu de leur abondance , ne 
font pas infenfibles à l'augmentation de leurs tré- 
Lors ajoûta pour conclufion: Ordonnez qu'ils pe-« ina ». 
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»riffent : &( par la confifcation de leurs biens.) je fe; 
» ray entrer dix mille talens dans vos coffres, 

Le roy éoit au deflus de la tentation d’avoir de 
l'argent: mais non au deflus de celle de le donner, 
pour enrichir un miniftre fi agreable ; & qui luy 
parut fi affeétionné aux interêts de l'état, & de fa 

Bidrorr \ perfonne. L'argent eft à vous, dit-il , faites ce que 
» vous voudrez de ce peuple : & il luy donna fon 
anneau pour fceller les ordres. 

sur = Un favory heureux eff plein que de luy-même, 

FE Amañ n'imagine pas que le roy puifle compter | 

d'autres fervices que les fiens.  Ainfi confulté fur | 
les honneurs que ra roy avoit deftiné à Mardochée 

| qui luy avoit fauvé la vie , il procureles plusgrands 

honneurs à fon ennemy , & à luy-même la plus 

| honteufe humiliation. Les rois fe plaifent fouvent 

à donner les plus grands dégouts à leurs favoris: 

! ravis de fe montrer maîtres. Il fallut qu’ A man mar- 

chât à pied devant Mardochée , & qu'il für le he- 

| raulr de fa gloire dans toutes les places publiques. 

On vit dés lors, & on luy prédit l'afcendant que 

L, Mardochée alloit prendre fur luy : & fa perte s'ap- 

| prochoit. 

eur Vint enfin le moment du feftin fatal de la reine 

% doncle favory s'éroit tant enorgueilly. Les hommes 
ne connoiffent point leur deftinée. Les ambitieux 
font aifez à tromper : puisqu'ils aydent eux-mêmes 
à la feduétion, & qu'ils ne croyent que trop aife- 
ment qu'on les favorife, Ce fur à ce feftin tant de- 
fixé par Aman , qu'il reçut le dernier coup par k 
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jufte ee de cette princefle.r Le roy ouvrit les 
yeux fur le confeil fanguinaire.que luy avoit donné 
fon miniftre : & il en eut: horreur: Pour comble de 
difgrace ; le roy qui vit Aman aux pieds de la reine 
pour implorer fa clemence : s'alla encore mettre 
dans Velpri qu’il éntreprenoit fur fon honneur : 
chofe qui n’avoit pas la moindre apparence en l'é- 
tat où étoit Aman. Mais la confiance une fois bleffée 
fe porte aux fentimens les plus extrêmes, Aman 
péri, & deceu par fa propre gloire , il fut luy- 
même l'artifan de fa perte : jufqu'à avoir fabriqué 
la plrence où il fur atraché ; puis que ce fut celle 
qu'il avoit preparée à fon ennemy. 


AMROTHT-C: LE: HV: 

Pour ayder le prince 4 bien connoître les hommes ; 
on luy en montre en general quelques caraéteres, 
tracez par le Saint Efprit dans les livres de 
la fageffe. 


L'PROPOSITroN. 


Qui font ceux qu'il faut éloigner des emplois publics : j 


€ des cours mêmes , Sil eff poffible. 
va avon remarqué ailleurs , qu'une des plus 


neceffaires connoïflances du prince étoit de 

connoître les hommes. Nous luy avons facilité cette 

connoiflancé , en:realifant dans plufieurs particu- 

diers des caracteresmarquezen bien,& en mal, Nous 

allons-encore tirer des inies de la Sageile, des ca- 
CCcc ii 


PES 








EE 








Pror. 117: 


7. 
Ibid. xvrute 
2 


Abidexrr.1$, 
Ibid. x1v. 


1$« 


Ibid. xvr. 
a8. 


1bid. xert. 
ge xxVI22. 


Tbid. xx17. 
10$ 


Ibid, xxvir. 
6. 


Fe NE NOR her Dé DE DE ÉÉSR S UQR 


s74 Po L'? QUE 

raéteres generaux qui feront connoître ; qui font 
ceux qu'il faut éloigner des emplois publics, & des 
cours mêmes , s’il fe peut. " 

Il y en a qui ne trouvent rien de bon que ce 
É penfenr, rien de jufte que ce qu’ils veulent: 
ils croyent avoir renfermé dans leur efprit, tout ce 

'il y a d'utile & de bon fens , fans vouloir rien 

» écouter. C’eft à ceux-là que Salomon dit : Ne foyez 
» point fage en vous-même, Et ailleurs: Le fol n'en- 
» tend rien que ce qu’il a dans fa rête : & les paroles 
» prudentes n’y ont point d’entrée. Et enfin: L'infenfé 
» croit toûjours avoir raifon : le fage écoute confeil. 
» Il ya aufli : L'innocent qui croit à toute parole: 
» Mais le fage { tient le milieu ) & confidere fes pas. 
C'eft le party que le prince prudent doit toûjours 
fuivre. 
” Le broüillon caufe des procés : & le difcoureur 
» fepare les princes. En difanr indifcrerement ce qui 
nuit, comme ce qui fert. 
» L'homme a deux langues (a deux paroles : } le 
» menteur & le broüillon, affecteum langage fimple : 
» mais.il penetre dans le fein. Il y laiffe des impref- 
fions, & fait des bleflures profondes , par fes rap- 
ports déguifez. ‘ 
» :1Chaflezile railleur & le moqueur , & la conten- 
» tion s'en ira avec luy + les-difputes &.les injures 
» cefleront. L 
Sur tout craignez le fateur ;1qui eft le vice des 
» cours , & la pete: de la vie humaine: Les morfures 
+ de amy (qui nevous offenfe qu'en difant lwverité) 
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valent mieux que les baifers trompeurs d'un enne- « 
my. ( Qui fecache fous une belle apparence.) ! .« 
Le fanfaron : Celuy qui fe vante & s'exalre , fait a tbidxrvs 
des querelles. A chaque mot , on fe fent pouffé à « ** 
le contredire, 

L'homme qui fe hâte de senrichir ne fera « Ibièarmr 
point innocent. Er ailleurs: La pauvreté pouffe au « Ééaixaur 
crime : & le defir des richefles aveugle. Les for. ” 
tunes precipitées font fufpectes. Le bien mediocre 
qu'on a de fes peres, fait préfumer une bonne édu- 
cation. 

. L'impatient ne fe fauvera pas de la perte. Les af. 4 Prov. mx. 
faires s gâtent entre fes mains , par la précipira- 
tion & les contre-temps, 
Au contraire : l'efprit pareffeux & irrefolu veut « ibid. x115. 
& ne veut pas, Il ne {çait Jamais fe déterminer : tout « * 
luy échape des mains, parce que, ou il ne donne point 
aux affaires le emps de meurir , ou qu'il ne con- 
noît point les momens. Et parce qu'il a oùy dire, 
qu'il ne faur rien précipiter : Er que celuy dont le « ibia xrx. a. 
ied va vite tombera. Il fe croit nr fage (dans fa k Ié-#*1r 
ee ; ) que fepc fages qui prononcent des fen- « 
rences, Dont les paroles font autant d'oracles. 

Pour éviter ces inconveniens : la décifion du fage 
eft : Que toute affaire a fon moment , & fon oc-« rec. var. 
cafon. Il ne faut ny la laïffer échaper , ny trop aller « “ 
au devant ; mais lattendre, & veiller toûjours. 

Vous êtes toûjours en joye , toñjours content de 
vous-même? Vous ne voyez rien : les chofes hu- 
maines ne: portent pas ce perpetuel tranfport. C'eft 
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Bcvrr.se » ce qui fait dire à l'Ecclefiafte : Le cœur du fage eft 


Ece. vit. 
37- 


Ibid, 18. 


Eceli. 117 
28. 


Eccli, v.1. 


» celuy où il y a de la trifteffe : & le cœur de l'in- 
» fenfé , eft celuy qui eft toüjours dans la joye, 
» Ne foyez point trop jufte, ny plus fage qu'il ne 
» faut : de peur que vous ne deveniez comme un ftu- 
» pide. Sans vie & fans mouvement, Eftre trop {cru- 
uleux , c'eft une foiblefle. Vouloir afleurer les 
chofes humaines , plus que leur nature ne le per- 
met: c'en eft une autre , qui fait tomber non feule: 
ment dans la lérargie , & dans l'engourdiffement; 
mais encore dans le defefpoir. 
Il y a un vice contraire , de tout ofer fans me- 
fre , de ne faire fcrupule de rien. Et le fagelere- 
» prend auffi-rôt aprés : N'agiffez pas comme un im- 
- pie. Ne vous affermiflez pas dans le crime , com- 
: me s'il n'y avoit point de loy , ny de religion pout 
vous. 
Ceux qui fongent à contenter tout le monde, 
& nagent comme incertains entre-deux partis : où 
qui k tournent tantôt vers l’un ou tantôt vers l'au- 
» tre, font ceux dont il eft écrit : Le cœur qui entre 
4 en deux voyes ( & qui veut tromper tout le monde, ) 
aura un mauvais fuccés. I] n'aura ny amy fidele, 
ny alliance affeurée : & il mettra à la fin tout le 
monde contre luy. 
»  C'eft à de rels efprits que le Sage dit : Ne tour- 
» nez point à tout vent: n’entrez point en toute vOyE ; 
+ & n'ayez point une langue double, Que vos dé- 
marches foient fermes : que vôtre conduite foit re- 


guliere : & que la feureté foit dans vos paroles. 
N'ayez 
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N'ayez point la réputation d'un broüillon , & « ibi. 1e. 
na ne vous confonde point par vos paroles. Tels « 

ont ceux à qui on ne ceffe de reprocher la legereré 
de leurs paroles , qui fe détruifent les unes les au- 
tres, 

Ceux qui s’'ingerent auprés des rois, qui fe veu- 
lent rendre necellaires dans les cours , fonc notez par « 
cette fentence : Ne vous empreflez pas à paroïtte « Eccli vire 
fage auprés des rois. La fagelle ne fe déclare qu'è«" 

ropos, Ces is qui veulent coûjours donner tous 

es bons confeils , font ceux dont il eft écrit: Tout « 1bidxxxviÿ 
confeiller vante fon confeil. Et par là le rend inu- 
tile & méprifable. F 

L'homme avare doit être en execration : Celuy “ Ibidxrv.s. 
qui eft mauvais à luy-même , & qui fe plaint tout “ ë 
ce qu'il goûte de fes biens , à qui fera-v'il bon ? Ils 
n'y a rien de plus mauvais que celuy qui s'envie à « 
luy-même fon foulagement : & c’eft la jufte puni-« 
tion de fa malice, 

Enfin les caracteres les plus odieux font réünis , « Pro. vr. 
& marquez dans ces _. Il y fix chofes que le « RC 
Seigneur hait , dit le Sage, & fon ame derelte la « 
feptiéme. Les yeux altiers : la langue amie du men- « 
fonge : les mains qui répandent le fang innocent : « 
le cœur qui forme de noirs deffeins : les pieds « 
legers pour courir au mal : le faux témoin: enfin « 
celuy qui feme la difcorde parmy fes freres. 
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II. PROPOSITION. 


On propofe trois confeils du Sage , contre trois mauvais 
caracferes. à 


» Ne vous oppofez point à la verité : & fi vous 

» vous êtes crompé , humiliez-vous, Qui eft le mortel 
qui ne fe trompe jamais ? Faites un bon ufage de 
vos fautes ;, & qu'elles vous éclairent pour une autré 
occafon. 


» Ne rougiflez pas d'avoüer vos fautes : mais ne. 


» vous laiffez pas redrefler par tout le monde, Comme 
font les hommes foibles , qui fe defefperent & per- 
dent courage. 

» Ne refiftez pas à celuy dont la puiffance eft fu- 

» perieure : & n'allez pas contre le torrent , ou contre 
Ê courant du fleuve , qui entraîne tout. Le teme- 

raire croit tout poflible , & rien ne l’arrête. 
Voicy encore trois caracteres maudits par le Sage. 

»  Malheur au cœur double , qui marche en deux 

» voyes : & fait fon fort du déguifement & de l'in- 
conftance. 

»  Malheur au cœur lâche, ( qui fe laiffe abattre au 

» premier coup,) faute de mettre fa confiance en Dieu. 

»  Malheur a celuy qui perd la patience. Qui fe lafle 

.de pourfuivre un bon deflein. 


III PROPOSITION. 
Le carattere de faux amy. 


» 


C'eft celuy qu'il faut le plus obferver. Nous J'a- 
vons déja marqué ; mais on ne peut trop le faire 
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obferver au prince pour l'en éloigner : puifque c'eft 
là marque la plus affurée d'une ame mal élevée, 
& d’un cœur corrompu. 


Tout amy dit : j'ay fait un amy , & ce luy eft « rctizrevij. 


une grande joye : Mais il ya un amy , quin'eft«" 
amy que de nom : n'eftce pas de quoy s'afliger « 


juqu'à la mort? Quand on voit l'abus d’un nom fi « 
fint. 


Cet amy de nom feulement : Eft l'amy felon le « sect.v1.8. 


temps, & qui vous abandonne dans l’afiction. Lors « 
que vous avez Le plus de befoin d'un tel fecours. 

Il y a l'amy compagnon de table. Il ne cherche « jpia. o. 
que fon plaifir : & vous quite dans l'adverfité. 


L'amy qui trahit le fecrer de fon amy , eft le « reel ravi 


defefpoir d’uneame malheureufe. Qui nefçait plus à « 
qui fe fier, & ne voit nullereflource à fon malheur. 

Mais il y a encore un amy plus pernicieux. C'eft « sect. vr.. 
celuy qui va découvrir les haines cachées ; & ce « 
qu'on a dit dans la colere , & dans la ve r 

Ilya l'amy leger & volage : Quine cherche qu'une « avi 
occafion , un pretexte pour rompre avec fon amy : «1 
c'eft un homme digne d'un éternel opprobre. Un « 
homme qui fair paroître une fois en fa vie un tel 
défaur , eft'caracterifé à jamais : & fait l'horreur 
éternelle de la focieté humaine. 


IV. PROPOSITION. 
Le vray fige des amis : € des confeils. 


Le fer s'aiguife par le fer : & l'amy aiguife Les « piov.xxvi 
vüûës de fon amy. «7 
DDdd ji 
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Le bon confeil ne donne pas de l'efprit à qui ner 
Kai x à pas : mais il excite , il éveille celuy qui en a. 11 
» faut avoir un confeil en foy-même : fi l’on veut 
ue le confeil ferve. Il y a même des cas où il fe 
Due confeiller foy-même. Il faut fe fentir & pren- 
dre fur foy certaines chofes décifives , où l'on ne 

peut vous confeiller que foiblement. ! 
La regle que le Sage donne pour les amitiez ef: 
» admirable. Separez- vous de votre ennemy. (Neluy 
» donnez point vôtre confiance. ) Mais prenez garde 

» à l'amy. N’en époufez point les paflions. 


Ecchiv133e 


V. PROPOSITION. 
L'amitié doit fappofèr La crainte de Dieu, 


Ecdivxé.» Un bon amy eft un remede d'immortalité & de 

» vie : celuy qui craint Dieu le trouvera, La crainte 

de Dieu donne des principes : & la bonne foy fe 
maintient fous fes yeux qui percent tour. 


VI PROPOSITION. 
Le caraétere d'un homme d'état. 


» Le confeil eft dans le cœur de l’homme comme 


PE tale profonde : l'homme fage l’épuifera. On 
ne le découvre point , tant fes conduites font pro- 
fondes: mais il fonde le cœur des autres, & on di- 
roir qu'il devine, tant fes conjectures font füres. 


Ecc virre 


É »  Ilne parle qu'à propos : Car il fçait le temps & 
fuxz » Ja réponfe. Ifaïe l'appelle : Architeéte. 11 fait des 
plans pour long-temps: il les fuit : il ne bâcit pas 
au hazard, 
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L'égalité de fa conduire eft une marque de fa 
fageñe : & le fait regarder comme un homme af 
furé dans toutes fes démarches. L'homme de bien “ rccli.xevi. 
dans fa fagefle demeure comme le foleil : le fol « * 
change comme la lune. Le vray fage ne change“ 
point : on ne le trouve jamais en défaut. Ny hu- 
meur , ny prévention ne l'alrere. 


VII PROPOSITION. 


La picté donne quelquefois du credit , même auprés des 
méchans rois, 


Elifée difoit à la Sunamite : Avez-vous quelque w 4 Reg: av. 
affaire ? Et voulez-vous que je parle au roy : ou au « "+ 
chef de la juftice. L'impie Achab même qui étoit « 
ce roy, l'appelloit: Mon pere. « 

Herode craignoic faint Jean-Bapifte , fçachanc « Mare rr. 
que c’éroit un homme faint & jufte : & quoiqu'il le « *” 
tint en prifon il l'écoutoitvolontiers, & aifoit beau- « 
coup de chofes à fa confideration. À la fin pour- « 
tant on fçait le traitement qu'il luy fit. Et Achab 
en preparoit un femblable à Elifée : Que je Lois «c 4 Reg. vs. 
maudit de Dieu, dit ce prince, fi aujourd'huy la tête « #5 
d'Elifée eft fur fes épaules. « 

La religion fe fait craindre à ceux-là même qui 
ne la fuivent pas : mais la rerreur fuperititieufe qui 
eft fans amour, rend l’homme foible , timide, dé- 
fiant , cruel, fanguinaire : & rout ce que veut la 


paflion. 
Re 
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VIIL PROPOSITION. 
La faveur ne voit gueres deux generations. 


Quels plus grands fervices que ceux de Jofeph? 

Il avoit gouverné l'Égypte quatre-vingt ans avec 

une puiflance abfoluë : & avoit eu tout le temps de 

vor 8» s'affermir luy & les fiens. Cependant il vint un 
” nouveau roy qui ne connoifloit pas Jofeph. Le prince 
oublia que l'état luy devoir , non see Re 
grandeur , mais encore fon falut : & il ne fongea 


plus qu'à perdre ceux que fon predecefeur avoit 
favorifez. 


E 
9 


IX. PROPOSISTION. 
On voit auprés des anciens rois un conftil de religion. 
LReGXIE. 


ÉNRRSE S'il falloit parler icy du miniftere prophetique, 

“x nous avons vü Samuel auprés de Saül l'incerprete 

Shen des volontez de Dieu. Nathan qui nm David de 

24. fon peche , entroit dans les plus grandes affaires de 

l'état. 

Mais outre cela , nous connoiflons un miniftere 

EE" plus ordinaire, puis qu'Ira eft nommé : Le prêtre 

» de David. Zabud éroic celuy de Salomon : & il eft 

> Reg». » appellé : L'amy du roy. Marque certaine que le 

À prince l'appelloit à fon confeil le plus intime : & 

fans doute principalement en ce qui regardoit la 
religion, & laconfcience, 

On peut rapporter en cet endroit le confeil du 

le » Sage ; Ayez toüjours avec vous un homme fainr, 

» dont l'ame revienne à la vôtre , & qui voyant vos 
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chutes ({ecretres ) dans lestenebres, les pleure avec « 
vous. Et vous ayde à vous redrefler. “ 


A'RUPL COLE" Y: 


De la conduite du prince dans [a famille : €? 
du foin qu'il doit avoir de [a fanté. 


L PROPOSITION. 


La fageÏe du prince paroit à gouverner [a famille : € 
à la tenir unie pour le bien de l'é&u. 


Ous avons déja remarqué : Que les fils de «1 rarxvm 
David étoient les premiers fous la main du « 7 

roy : ( pour executer fes ordres. ) Ils font nommez « 

dans les Septantes , Aularques, c'eft à dire , princes 

de la cour : pour la tenir toute unie aux interéts de 

la royauté. 

Pour mettre la paix dans fa famille , il regla la 2Rgvrre 
fucceflion en faveur de Salomon : ainfi que Dieu Ro 
l'avoir ordonné par la bouche du prophete Nathan. 

La regle éoit de la donner à l'aîné , file roy n'en 3 Kgr 
ordonnoit autrement. Et c'eft encore lacoñtumedes 152. 
rois d'Orient. 

L'Indulgence de David : Qui ne voulut point con- « :.Reg x. 
trifter Amnon fon fils aîné ; celuy qui viola Tha- « ** 
mar fa fœur , eft reprife dans l'écriture. Il fouffrit 
aufli crop tranquillement les entreprifes d'Abfalon, 
qui éroit devenu l'aîné , & qui voulut envahir le 
trône. Mais Dieu le vouloit punir : & f# facilité fui- 
vie d’une rebellion fi affreufe , laiffa un terrible 











exemple à luy & à tous les rois , qui ne fçavent 
pas fe rendre les maîtres de leur famille. 
ste  Ainf quoiqu'il eût encore une exceffive indul- 
ence pour Adonias qui étoit l'aîné aprés Abfalon : 
dés qu'il fçeut qu'il en abufoit jufqu'à prerendre 
| au royaume , contre fa difpofition exprelle & dé- 
clarée; & qu'il avoit dans fes interêts contre Salo- 
mon les princes fes freres , avec la plüpart des 
grands du royaume : il détruifit la cabale dans fa 
naiflance , en faifant au lit de la mort facrer fon fils 
Salomon , & donna la paix à l'état, 
On fçait les derniers ordres qu'il laifa au roy 
{on fils , pour le bien de la religion & des peuples. 
A ce moment Dieu luy infpira ce divin pfeaume, 
dont le titre eft pour Salomon , qui commence par 
Pexxr.r » ces beaux mots. © Dieu donnez vôtre jugement au 
& eg. RON Le - ; 
» roy , & vôtre juftice au fils du roy. Tout ny ref- 
que paix ,abondance, bonheur des pauvres fou- 
agez fous la protection & la juftice du nouveau 
roy ; qui en devoir abbatre les oppreffeurs. Cet 
V'heritage qu’il laiffe à fon fils, & atout fon peu- 
ple ; en leur promettant un regne heureux. 
1l y avoit déja long-temps qu'on luy avoit dé- 
Pau, »dié le pfeaume , intitulé : Pour le bien-aymé. 
Où les enfans de Coré virent en efprie le regne de 
Salomon , où fleuriroit la paix. Ps y eftex- 
nv,  » horté : À la verité, à la douceur, & à la juftice. C'é- 
toient les fouhaits de David, & c'eft par-là que fon 
regne devoit figurer celuy du Melle, qui éroir le 
vray fils de David. 
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Pour 
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{ Pour ne rien omettre : la reine fille du roy Pha- 
raon deftinée à Salomon pour époufe y eft mar- 
quée ; & fous le nom de David on luy adrefloit ces 
paroles. Ecoutez ma fille, & voyez: & oubliez vôtre « ti. u. 
peuple, & la maifon de vôtre pere. Toure royale « 
& route éclatante qu'elle eft. Et époufez les interérs 
de la famille où vous entrez. Vous en ferez re- 
compenfée : Par l'amour du roy qui fera épris de « 1biè. 1». 
vos beautez. Et vous trouvera encore plus belle, & « 
plus ornée au dedans qu'au dehors. C'eft ainfi qu'If 
raël inftruifoit fes reines , comme fes rois , par la 
bouche de David. ” 
C'eft cette reine fi parfaite & fi aimable , fous 
la figure de qui Salomon à chanté l'époux & l'é- “hé 
poufe : & les delices de l'amour-divin. Ce roy ma- 
gnifique la traita felon fon merite, & felon fa naif- 
fance, Il luy bâtir un palais fuperbe. Quoi qu'elle 
fçût que felon la coûtume de ces temps , il y eût 
pour [a magnificence de la cour : Soixante reines, « caur. canr 
& un nombre infiny de femmes, & de jeunes filles: « **7 
Elle fentit que feule elle avoir le cœur. Elle étoir « ia. + 
la Sulamire, l'unique parfaite : que les reines, & « 
toutes les autres loüoient. Cette reine fans s'enor- « 
gücillir de ces avantages , fe laifloit conduire au 
fage roy fon époux , & entroit en fon efprit en luy 
difant : Je vous meneray dans le cabinet de mac; 
mere : là vous m'’enfeignerez. ( Par de doucesinfi-« * 
nuations, ) Et encore : Ceux qui font droits vous 1bia. ; 3. 
aiment, On n’eft digne de vous aimer que lors qu’on« 
a le cœur droit : & vous aimer c’eft la.droiture. 
ÉELce 
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De femblables inftruétions avoient fait imites à 
Bechfabée mere de Salomon la penitence de Da- 
vid. Er c'eft dans cet efprit qu’elle parloit en ces 
termes à fon fils Que vous diray-je, mon bien- 
vaimé de mes entrailles , & le cher objet de mes 
» yœux: 6 mon hls : ne donnez point aux femmes 
» vos richeffes : les rois fe perdent eux-mêmes en les 
» voulant enrichir. Ne donnez point 6 Lamuel ! ( c’eft 
»ainf qu'elle appelle Salomon. ) Ne donnez point 
» de vin aux rois : parce qu'il n'y a point de fecrer 
» où regne l'yvreffe : de peur auffi qu’ils n’oublient 
»les jugemens droits , & ne changent la caufe du 
» pauvre. C'eft-aprés ces belles paroles qu'elle fait l'i- 
» mage nes : De la femme forte, Digne époufe 
» des fenateurs de la terre. 
Salomon luy-même a rapporté ces paroles de fa 
mere : & les a voulu confacrer dans unlivre infpiré 
» de Dieu ,avec ce titre à la tête: Paroles du roy La- 
» muel. C’eft la vifion dont fa mere l'a inftruit. Ilne 
faut donc pas s'étonner s'il a fi fouvent repeté dans 
»tout ce livre: Ecoutez les enfeignemens de vôtre 


Por. nvz. pere. Et ailleurs: Jay été fon fils rendre, & bien- 


Ibid. vr, 20. 


#aimé : & l'unique de ma mere. Elle m'enfeignoit 
»& me difoit : Mon fils aimez la fagefle, Et ail- 


:» leurs : Confervez mon fils les preceptes de vôtre 


“pere: & n'abandonnez pas les confeils de vôtre 
mere, Pour infpirer l'amour de la fageñle, Salomon 
faifoit concourir dans ce divin livre les preceptes 
de fon pere , & de fa mere : les uns plus forts, les 
autres plus affedtueux & plus rendres , & rous les 
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deux , faifant dans le cœur des impreflions pro- 
fondes, 


S'il faut remonter sr haut + Job qui étoir prince * 


en fon païs,tenoit fa famille unie. IL avoit fepc fils 
&trois filles, Chacun defes fils avoit fon jour pour « jeb.r. 2.4 
traiter coute la famille dans fa maifon. Les freres « * 
Ÿ convioient leurs fœurs. Le foin de Job étoit: De « 
es benir tous quand le tour étoit pale : & d'offrir « 
des holocauftes pour chacun d'eux. De peur, difoit- « 
il, que mes vs ( dans leur joye ) n’ayent peut- « 
être offenfé le Seigneur. Ainf faifoit Job tous les « 
jours de fa vie. « 
Les princes comme les autres renoient leurs en- 
fans, & jufqu'à leurs filles, coûjours prêts à immo- 
ler leur vie pour le falut du païs. 
La fille unique de Jephié , juge fouverain d'Ifraël, 
voyant arriver fon pere : Qui déchiroi fes habits à « jui,xr35. 
fa vüë. Luy parla en certe forte : Mon pere, fi vous « "+ 
avez ouvert vôtre bouche au Seigneur ( par quelque « 
vœu qui me foit fatal ,) faires de moy tout ce que « 
Vous avez promis, C'eft affez pour nous , que vous « 
ayez remporté la viétoire fur vos ennemis. Elle fe « 
trouva fi bien preparée , qu'elle perdit la vie fans 
qu'il luy en coûrac un foupir : & lhifà un deüil 
immortel à routes les filles d'Ifraël. 
Jonathas eût éprouvé le même fort. Et encore 1.Reg rw. 
qu'il eût regret à lavie , il alloit être facrifié: fi le +445 
peuple ne leûcarraché des mains de fon pere Saül. 


ÉEee ij 
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IL PROPOSITION. 
», Quel foin le prince doit avoir de [a fanté. 


Afa fût malade à la trente-neuviéme année de 
* fon regne d’une violente douleur des pieds. Et dans 
” fon infirmité , il ne mit pas ant fa confiance au 
» Seigneur fon Dieu , que dans l’art des medecins, Et 
» il mourut deux ans aprés à la quarante-uniéme an- 
“née de fon regne. 

Dieu n’a pas condamné la medecine dont il eft 


Edixrvi » l’auteur, Honorez, dit-il. le medecin à caufe de læ 


LES 


&hq  neceflité : car c'eft le Tres-hauc qui l'a créé. La me- 


» decine vient de Dieu, & elle aura les prefens des 
» rois. La feience du medecin le releveront : & les 
» grands la loüeront à l'envy. Le Seigneur a créé les 
» medicamens : & l'homme fage ne s'en éloignera 
mpas. Dieu les.a faits pour'être connus: & le Tres: 
» Haut en a donné la connoiflance aux hommes , 
» pour découvrir fes merveilles. Si vous trouvez que 
ces connoiffances vont lentement ; & qu'on n'in- 
vente pas aflez de remedes pour vaincre tous les 
maux : ils’en faut prendre au fond inépuifable d'in- 
firmité, qui eft en nous, Cependant le peu qu'on 
découvre doit aiguifer l’induftrie. ù 
Dieu veut donc que l’on fe ferve de la medecine: 
» Et de l'étude des 2e ; qui adouciffent les maux 
» par des onétions Dhs : & ces heureufes invers 
» tions croiffent tous les jours. Par les nouvelles dé: 
couvertes que l'expérience nous fair faire. 
Ce que LÉ Seigneur défend : c'eft d'y mettre fa 


+. — 
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tônfance , & non pas en Dieu : qui feul benit les 
reémedes , comme il les a fait, & en dirige l’ufage: 

Mon fils,ne nepligez pas vôtre fanté , & ne vous MÉ- & Ibid. 9, 10 

prifez pas vous-même. Priez le Seigneur qui vous & ‘'# 

guerira, Eloignez-vous du peche ( dont vôtre mal « 

eft le vengeur.) Mulripliez vos offrandes & don- « 

nez lieu au medecin : car c’eft le Seigneur qui l'a « 

créé, ( & qui vous le donne. } Qu'il ne vous quitte « 

pas , parce que fon fecours vous eft neceflaire. “ 
Gardez-vous bien de le méprifer : à la maniere 

de ceux, qui parce qu'il n'eft pas un Dieu qui ait 

da vie & la fanté dans la main , en dédaignent le‘ 

travail. Le temps viendra que vous aurez befoiñ de % bia. 13: 

fon fecours. Er vous ferez étonné de l’effec d’une « 

main hardie , & induftrieufe. 








ARTICLE VI. ET DERNIER. | 


Les inconvenients , € tentations qui accom- 
pagnent la royauté : €5 les remedes qu'on 
_y doit apporter. 


IL PROPOSITION. 


On découvre les inconvenients de la puiffance fowve- 
raine : ©" la caufe des tentations: attachées aux 
grandes fortunes. 


L n’y a point de verité , que le Saint Efprit ait 
plus inculquée dans l'hiftoire du peuple de Dieu; 
que celle des tentations attachées aux profperitez ,” 
& à la puiffance, 
EEce ii 
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»_ ILeft écrit du faint roy Jofaphat : Que fon royau- 

» me s'étant affermy en Juda, & fa gloire & fes ri- 

» chefles étant au comble : fon cœur prit une noble 

» audace dans les voyes du Seigneur , & il entre- 

» prit de détruire les hauts lieux & les bois facrez. 
(Où le peuple facrifoit, } Ce qui avoit été vaine- 
ment tenté ; par Les pieux rois qui l’avoient pre- 
cedé,. 

C'eft-là en effet le fentiment veritable , que la 

uiflance devroit infpirer. Mais tous les rois ne ref- 
Faure pas à Jofaphar. 
». Leroyaume de Roboam fils de Salomon , s'é- 
» tant affermy ( par le retour de plufieurs des dix 
» tribus feparées , & par d'autres heureux fuccés + ) 
»” = abandonna la loy L Seigneur, & tour Ifraël avec 
» luy. 
A mafas victorieux d’Idumée en adora les dieux. 
Tanc les grands fuccés qui augmentent la puiffance, 
» déreglent le cœur. 
»  Ozias un fi grand roy , & fi religieux : Enflé 
» Le fa perte ( par fes grands fuccés, & par {a a 
»fance ) negligea fon Dieu , & voulut offir l'en- 
cens menaçant les prêtres, dont il ufurpoit l'hon- 
neur. 

Le faint roy Ezechias , fe défendit-il du plailr 
d'étaler fa gloire & fes richefles aux Ambañadeurs 
de Babylone, avec une oftentation que Dieu con- 

» damna par ces dures paroles d'Ifaïe : Le jour vien- 
» dra que tous ces trélors feront tranfportez à Baby- 
#lone, (à qui tu les as montrez avec tant de com- 
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plaifance fans qu'il en demeure icy la moindre 
rcelle. Tout alloit bien pour ce prince à la re- 
ferve : De la tentation arrivée à l’occafion de cette « :. Paralip. 


ambaflade: & Dieu la permit pour découvrir tous 
les fentimens de fon cœur : & l’orgüeil qui s’y ce- 
noit caché. 

Cette fentence fait trembler, Dieu ordonne la 
magnificence dans les cours , comme nous l'avons 
démontré : Dieu a horreur de l’oftentarion , & la 
foudroye , fans la pardonner à fes ferviteurs. Quelle 
attention ne doit pas avoir un roy pieux ? Quelle 
reflexion profonde ne doit-il pas faire , fur la pe- 
rilleufe délicateffe des tentations dont nous par- 
Jons ? 

Saint Auguftin fe fondoir fur ces exemples ; lors 
qu'il a dit, qu'il n'y a point de plus apr tenta- 
tion même pour les bons rois, que celle de la puif 
fance : Quanto altior , tanto periculofior. 

Saül fut choifi de Dieu pour étre roy , fans qu'il 
y penfât ; & nous avons vi ailleurs, dans leremps 
qu'on l'élifoit , qu'il fe tenoit caché dans fa maifon. 
Éc neanmoins il fuccomba à la tentation de la puif. 
fance , en defobéïffant aux ordres de Dieu, & épar- 
gnant Amalec. En offrant le facrifice fans attendre 
Samuel ; peut étre dans la jaloufie de regner en 
maître ablolu , pour fecoüer un joug importun. Et 
enfin, en perfecutant à toute outrance dans tous les 
confins du royaume, Davidle plus fidele de fes fer- 
viteurs. 

Qu'arriva-t'il à David luy-même , & jufques à 
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uel excés fuccomba-r'il à la tentation de la pui£= 
ance? Encore fit-il penitence, & couvrit-il fon igno: 
minie par ce bon exemple, Mais Dieu a pas voulu 
que nous euflions une connoiffance certaine d’une 
converfion femblable. dans Salomon fon fils, Qui à 
- été premierement le plus fage de tous les rois : & 
enfuite dans fa mollelfe; le plus corrompu , & le 
plus aveugle. La tentation de la puiflance le plon- 
gea dans ces foibleffes. Il adora jufques aux Dieux 
des femmes qui luy avoient dépravé le cœur :,8 
les énormes dépenfes qu’il luy fallut faire en con- 
tentant leur ambition , & en leur érigeant tant de 
temples , jererent un fi bon roy dans les oppref 


fions , qui donnerent lieu fous fon fils à la divifion. 


de la moitié du royaume. 
Aveuglé par la tentation de la puiffance , Nabu- 
chodonofor fe ft Dieu : & ne prepara que des 
fournaifes ardentes à ceux qui refufoienc leurs ado- 
rations à fa ftatuë. C'eft luy qui , feduit par fa propre 
» grandeur , n'adora plus ha SP N'eft-ce pas 
» À, difoitil, cetre grande Babylone , que j'ay faite 
» par ma puiflance , & pour la manifeftation de ma 
» gloire. Babylone qui voyoitle monde entier fous fa 

puilfance , difoit dans l'égarement de fon orgüeil : 
» Je füis, & il n'y a que moy fur la rerre, Et encore : 
» Je fuis reine , la maïtreffe éternelle de l'univers, 
» je ne feray jamais veuve ny feule ; mon empire ne 
» perira jamais. 

Un autre roy difoit en luy-même, plérôc par fes 
fentimens & par fes œuvres ,.que par fes alé ; 

e 
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Le fleuve eft à moy, & je me fuis fait moy-même; « Ésechrrx 
j'ay fait ce grand fleuve, qui m'apporte tant de ri-« ” < 
chefs. C'elt ce que difent les rois fuperbes , lors « 
qu’à l'exemple d'un Pharaon roy d'Egypte, ils (e 
croyent arbitres de leur fort , & agillent comme 
indépendans des ordres du ciel , qu’ils ont ou- 
bliez. 
Un Antiochus ébloiiy de fa puiffance, qu’il croyoit 
fans bornes : Eleva fa bouche contre le ciel. Et at- « Dan. vire 
taquant le Tres-Haut par fes blafphêmes , il en Re 
voulut écrafer les faints , &éteindre le facrifice. On 
le voit paroître en {on temps , comme un homme 
qui ne croit rien impoflble à fa puiflance : Car il « > Machir: 
croyoit pouvoir voguer fur la terre, & marcher fur « j 
les flots de la mer. Ainfi fon audace entreprenoit « 
tout, & il vouloit que le monde n'eût point d'autre 
loy que fes ordres. Cependant il étoit l'efclave d'une 
femme qu'il appella Antiochide de fon nom, & vit 
des sl entiers : Se revolter contre luy ( parce « Ibid: 130: 
qu'ils étoient la proye d'une impudique } à qui le « 
roy donnoit fes provinces. « 
Herode fur un trône augufte , & revêtu des ha- 
bits royaux , pendant lues fe laifa fater: 
Des acclamations du peuple qui luy crioir : Ce font « A8. zere 
les paroles d’un Dieu & non pas d'un homme : & « var 
merita d’être frappé en ce moment par un ange ; « 
eh forte qu'il mourut mangé des vers. Comme fi « 
Dieu qu'il oublioit luy eût voulu dire , ainfi qu'à 
cet autre roy : Diras-tu encore : Je fuis un Dieu. « Exec. rxviij 
Toy qui es un homme & non pas . an , fous « * 7 
FF 
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» V4 main qui te donne la mort. En t’envoyant uné | 
fi étrange maladie. 
Voilà les effets funeftes de la tentation , de la 
puiffance. L'oubly de Dieu , l'aveuglement du cœur, 
& l'attachement à fa volonté : d’où fuivent des ra: 
finemens d'orgüeil , & de jaloufie ; & un empire 
des plaifirs , qui n'a point de bornes. 
Cela fut ain dés l'origine. Et auffi-tôt qu'il y 
eut des puiffances abfoluës, on craignit tout de leurs | 
Sam » pañlions. Abram dit à Saraï fa femme : Vous êtes 
feg. » belle: quand les Egyptiens vous verront, ils diront: 
» C'eft fa femme : & k me tuéront pour vous avoir. 
» Dites que vous êtes ma fœur, ( comme elle l'étoit 
»aufli en un certain fens. ) Pharaon fut bien-tôt in- 
» fruit de la beauté de Saraï: & Abram reçut unbon 
» traitement pour l'amour d'elle : & on luy donnæ 
» des troupeaux & des efclaves en abondance : & on 
Ibid. sx. », » Cnleva fa femme dans la maifon de Pharaon. Il en 
% arriva autant à Abraham chez un autre roy , c'eft 
à dire , chez Abimelec roy de Gerare dans la Pa- 
leftine. Et on voit que depuis l’établiffement de 
la puiffance abfoluë, il n’y a plus de barriere contre 
elle, ny d'hofpitalité qui ne foit trompeule ; ny de 
rempart afluré pour la pudeur ; ny enfin de {ureté 
pour la vie des hommes. 
Avoüons donc de bonne foy, qu'il n'y à point de 
tentation égale à celle de la puiffance : ny rien de 
pr difficile que de fe refufer quelque chofe , quand 
es hommes vous accordent tout , & qu'ils ne fon- 
gent qu’à prevenir, ou même , à exciter vos defirs. : 
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IL PROPOSITION. 


Quels remedes on peut apporter aux inconveniens 

propofix. 

Il yen a qui touchez de ces inconveniens ,cher- 
chent des barrieres à la puiflance royale. Ce qu'ils 
propofent comme utile, non feulement aux peu ples, 
mais encore aux rois , dont l'empire eft plus du- 
rable quand il eft reglé, 

Je ne dois point entrer icy , ny dans ces reftri- 
étions , ny dans les diverfes conftitutions des em- 
pires, & des monarchies, Ce feroit m'eloigner de 
mon deflein. Je remarqueray feulement icy. Pre- 
mierement : que Dieu qui fçavoit ces abus de la 
fouveraine puiflance ; n'a pas laiflé de l'établir en 
la perfonne de Saül: quoy qu'il fçût qu'il en devoir 
abufer, autant qu'aucun roy. Secondement : que fi 
ces inconveniens devoient contraindre le gouver- 
nement, jufqu'au point que l’on veut LE il fau- 
droit ôter jufqu'aux juges choifis cous les ans parle 
peuple; puifque la feule hiftoire de Suzanne fuffc, 
pour montrer l'abus qu'ils ont fait de leur autorité. 

Sans donc fe donner un vain tourment à chercher 
dans la vie humaine des fecours qui n'ayent pas 
d'inconvenient; & fans examiner ceux que les hom- 
mes ont inventez dans Les établiffemens des gou- 
vernemens divers : il faut aller à des remedes plus 
generaux , & à ceux Fe Dieu luy-même a En 
nez aux rois , contre la tentation de la puiflance: 
dont la fource eft dans ce principe. 

FFff ji 
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III PROPOSITION 


Tout empire doit être regardé fous un autre empire fa- 
erieur, € inévitable , qui ef? l'empire de Dieu. 
4 q 


Sp * Ecoutez-moy rois ; & entendez : juges de la 
34%, rerre , apprenez vôtre devoir : prétez l'oreille vous 


» qui contenez la multitude, & qui vous plaifez à 
» vous voir environnez des troupes des peuples. C'eft 
» le Seigneur qui vous a donné la puiffance , & toute 
» votre force vient du Tres-Haut : qui examinera vos 
» œuvres , & fondera vos penfées, parce qu'étant les 
» miniftres de fon royaume , vous n'avez pas jugé 
» droitement, & vous n'avez pas gardé la loy de la 
» juftice, & vous n'avez pas marché felon la volonté 
» de Dieu. Il vous apparoïtra tout d’un coup, d'une 
+ maniere terrible : & ceux qui commandent feront 
» jugez, par un jugement tres-rigoureux , & tres-dur. 
n Car les petits feront traitez avec douceur : mais 
» les puiffans feront puiflimment tourmentez. Dieu 
»ne fait point d'acception de perfonne , ny il ne 
» Craint Ja grandeur de qui que ce foit : parce qu'il 
m2 fait le petit , comme le grand : & il a un foin 
» égal des uns & des autres : les plus forts auront à 
» Porter un tourment plus fort. 
Il ne faut ny reflexion, ny commentaire. Les rois 
comme miniftres de Dieu qui en exercent l’em- 
ire , font avec raifon menacez pour une infide- 
fe articuliere , d’une juftice plus rigoureufe , & 
de DRE plus ae Et celuy-là eft bien endor- 
my, qui ne {e reveille pas à ce tonnerre. 
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IV.-PrRoPoSt# Ion! 


Les Princes ne déivent jamais perdre de ven La mort: 
où l'on voit l'empreinte de l'empire inévitable 
de Dieu. ia] 

Je fuis un homme mortel commé les autres. ( C'eff à sup. vrr. x. 
ainfi que la Sagelle éternelle fait parler Salomon. ) &?: % * 
Je fuis fils de ce premier homme qui a été formé & 
de terre : & j'ay été fait chair ( c'eft à dire l'infir- « 
mité même) dans le ventre de ma mere, qui na & 
porté dix mois. J'ay été compofé de fang : forty à 
d’une race humaine parmy le trouble des fens dans & 
une efpece de fommeil. | Ma conception n'a rien & 
que de foible. ] Ma naiffance m'a jetté, & comme & 
expofé fur la terre : j'ay refpiré le même air que « 
tous les autres mortels , & comme eux j'ay com- # 
mencé ma vie en pleurant : on m'a nourry dans des 
langes avec de grands foins. Les rois n'ont point « 
un autre commencement : tous les hommes ont « 
entré dans la vie de la même maniere, & ils la f- « 
niffent auffi par un même fort a 

C'eft la loy établie de Dieu pour tous les mor- 
tels : il fçaic égaler par là toutes les conditions. La 
mortalité qui fe fair fentir dans le commencement 
& dans la fin , confond le prince & le fujer : & la 
fragile diftinétion qui eft entre-deux , eft pi fu- 
perficielle & trop pañlagere , pour meriter d'être 
comprée, 


+ 
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PE POLITIQUE 
V. PROPOSITION. 


Dien fait des exemples fur La terre : il panit par 
mifericorde. 


» Le prophere Nathan dit à David : Vous êtes cet 
» homme coupable dont vous venez de prononcer la 
» condamnation : [ dans la parabole de la brebis. ] Et 
» voicy ce que dit le Seigneur : Je vous ay fait roy 
# fur mon peuple d’Ifraël : je vous ay donné la maifon 
» de vôtre Seigneur avec tous fes biens : Pourquoy 
» donc avez-vous meprife la parole du Seigneur pour 
» faire mal à fes yeux, en répandant le fang d'Urie, 
» en luy ôtant fa femme, & le cuanc par l'épée des 
» enfans d’Ammon ? Pour cela l'épée ne fe retirera 
» point à jamais de vôtre maifon, pe que vous m'a 
» vez méprifé. Et voicy ce que dit Le Seigneur : Je 
» fufcireray le mal dans vôtre maifon : vos femmes 
» vous feront enlevées à vos yeux : vous les verrez 
» entre les mains de celuy qui vous touchera de plus 
» prés ( de vôtre propre fils ) aux yeux du foleil, Car 
» vous l'avez fait en fecret : mais moy j'accompliray 
» cette parole à la vûë de tout Ifraël, & à la vüëé du 
» Soleil. Et parce que vous avez fair blafphemer le 
» nom du Seigneur par fes ennemis ; l'enfant ( qui 
» vous ft fi cher ) mourra de mort. 

Tout s’accomplit de point en point. Abfalon fic 
éprouver à David tous les maux, & vous les affronts 
que le prophete avoit predit. David jufques-là toû- 
jours triomphant & les delices de fon peuple , fut 
contraint de prendre la fuite À pied avec rous les 
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fiens devant fon fils rebelle; & pourfuivy dans fa 
fuite à coup de pierres, ile vit reduit à foufrir 
les outrages de fes ennemis; & ce qu'ily a de plus 
déplorable , à avoir befoin de la pitié de fes fervi- 
teurs. Le glaive vengeur le pourfuivir. Jetté de guerre 
civile en guerre civile, il nefe pur rétablir que par 
des victoires fanglantes, qui luy 2 rose fang 
le plus cher. 

Voila l'exemple que Dieu ft d’un roy qui étoit 
felon fon cœur , & dont il vouloit rétablir la gloire « 
par la penitence. 


VL PROPOSITION. 


Exemples des châtimens rigoureux. Sañl ? premier 
exemple. 


Qui voulez-vous que j'évoque d’entre les morts24 1. Reg. 
Difoit ad que nee Lil Sa 0 
d'une bataille. Evoquez-moy Samuel : répondit ce. 
prince. Qui voyez-vous? Je voy comme des Dieux . 
[quelque chofe d'augufte & de divin ] qui s'éleve & 
de la terre: [ & qui fort du creux d’un tombeau, ] 
Quelle en eft la rs Un vieillard s'éleve enve-:, 
loppé d'un manteau, Saül reconnut Samuel à cer 
habit, & fe profterna en terre Soir que ce fut Sa- 
muel luy-même, Dieu le permettant ainfi pour 
«confondre Saül par fes propres defirs, ou feule- 

ment {a figure. Et Samuel ‘as dit : Pourquoy me 4 Pa" "* 
troublez-vous dans le repos de la fepulture* Et ques 

fert de m'interroger , puifque le Seigneur vous 24, 

rejetté de devant fa face, par vôtre defobéiffance. +, 
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» Dieu Livrera Hraäélaux Philiftins: Demain vous & 
* vos enfans ferez avec moyi{(parmy les mons,) & 
» les Philiftins tailleronr en pieces l’armée «’  fraël, 


BReGHIET À cette courre & rerrible fencence! le cœur: de 


3 2: 3: 4: 


Dan. v. r. 


2 & fq. 


Saül fur épouvanté, Le lendemain les Phihftins-f- 
tent un horrible carnage de route l'armée , comme 
il avoingredirs Jonathas 8 les ehfins de Sail qui 
ycombartoienrt à fes côtez y perirent: Ce roy-aufli 
malheureux qu'impie, fe tualuy-:même dé-defef 
…. poir;-pour ne point tombertentre les mains de fes 
ennemis: & palla ainfi de la morttemporeileà l'é- 
ternelle, : 


VII PROPOSITION. 
Second exemple, Baltafar roy de Babylone: 


». Balrafar fitun grand feftin. Et déja échauffé par 
».le vinizilficapporter les vafes d'or & d'argent, que 
» fonpere Nabuchodonofor avoit enlevé du temple 
» de Jerufalem.( Comme fi le vin y eût été meilleur, 

& que la-profanarion y ajoûrât un nouveau goût.) 
» Le. roy donc, fes femmes, fes maîtrefles, & les 
» gen de fa cour beuvoientde ce vin, & loüoient 

eurs dieux d’or & d'argent, d'airain & de fer ; de 
» bois& de pierre, Quand tout d'un coup il parut vis 
+ à vis d’un chandelier deux doigts (en l'air} comme 
» d’une main humaine, qui écrivoient fur la muraille 
» de la-falle du banquet, A ce fpeétacle de la main 
Ê ts écrivit, le ge du roy pue , & fes pen- 
» fées fe troubloient: fes reins furent feparezi: fes ge- 
» noux branlerent, & fe brifoient l’un contre l’autre, 


il 


»” 
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Il fun grand cry : toute la cour fut effrayée : on = 
appela les devins ( felon la coûtume. } « 


Mais tous ces devins ne purent lire cette écri- 
ture, On fit venir Daniel, comme un homme qui 
avoit l'efprit des dieux. Et ce fidele interprete fic 


cette réponfe ::O roy , le Tres-Haut avoit élevé «via. 1s. 


Nabuchodonofor vôtre pere : il fit en fon temps « 
tout ce qu'il voulut fur la terre. Quand fon cœur « 
s'enfla, & que fon efprit s’'enorgüeillit, il fut fra- « 
pé , & fa gloire fut éteinte. La raifon luy fut ôtée, « 
& dépofé de fon trône il fe vit rangé parmy les « 
bêtes ; broutant l'herbe comme un bœuf , & battu « 
fu les eaux du ciel: jufqu'à ce qu'il eût connu que « 
e Tres-Haut donnoit les royaumes à qui il vouloir. « 
Vous donc , 6 roy Baltafar , fon fils , qui fçavez « 
toutes ces chofes ; vous n’en avez poine profité : &'« 
ne vous êtes point humilié devant le Seigneur ; « 
mais vous avez profané les vaifleaux facrez de fon « 
temple ; & avez loüé vos dieux de bois & de mé-« 
tail. C'eft pour cela que le doige de la main ( qui« 
a paru en l'air ) vous eft envoyé. Et en voicy l'é- « 
criture : Mane, Le Seigneur a compté les années de « 
vôtre rene, & ena marqué la fin. Thecel. Vous « 
avez été mis dans la balance , & on ne vous a pas « 
trouvé du poids qu'il falloit. Pharez. Vôtre royaume « 
a été divilé : & a été donné aux Medes , & aux « 
Perfes. « 





En cette nuit Balrafar fut cué : & Darius le Mede « 1bia. 30 31. 


fut mis fur fon trône. “ 
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ke VIIL PROPOSITION. 


Troifiéme exemple. Antiochus ( farnommé l'Illuftre, ) 


roy de Syrie. 

»_Antiochus marchoit dans les provinces fuperieures 
» de la grande Afie : & il apprit les richefles d'Ely- 
» maïde ville de Perfe; & de fon temple ; où Ale- 
» xandre fils de Philippe roy de Macedoine qui avoit 
# commencé l'empire des Grecs , avoit dépofé les 
»riches dépoüilles de tant de royaumes vaincus, Et 
»il s'approcha de la ville qu'il vouloit furprendre; 
» mais l’entreprife fut découverte , & battu par fes en. 
»nemis il revenoit en fuite avec honte, 

». Plongé dans une profonde triftefle , il apprit au- 
» ps d’Ecbatanes l’une des capitales de fon royaume, 
» la défaite de fes generaux ( Nicanor & Lyfias) qu’il 
avoit laiffé en Judée pour la fubjuguer, Et emporté 


» de colere, il crut pouvoir reparer fur les Juifs l'op-. 


»probre où Favoient jetté ceux qui l’avoient con- 
» traint à prendre la fuite : menaçant Jerufalem dans 
» fon orgüeil ; de n’en faire plus qu'un fepulchre de 
» fes citoyens. 

Pendant qu'il ne refpiroit que feu & fang contre 
les Juifs, pourfuivy par la vengeance divine, il pa 
cipioit le cours de fes chariots, & receur en verlant 
de rudes coups, Les nouvelles qui luy venoient 
coup fur coup, du mauvais fuccés de fes defleins 
en Judée l'efaya 3 & Je-mit en trouble. Dans l’excés 
de la melancolie où l’avoienc jetté fes + pre 
trompées , il tomba malade : la triftefle fe renou- 





it 


— 
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velloït dans une longue langueur , & il fe fentoit 
défaillir. Au milieu de fes difcours menaçans, Dieu 
le frapa d'une playe cachée qui luy caufa d'infu- 
portables tourmens. Ce qui éroit le jufte fupplice de « ii. <. 6. 
ceux qu’il avoit inventez contre les autres : Celuy « 
qui croyoit pouvoir commander aux flots de la « 
mer ; & fe croyoit au deflus des aftres ; porté fur « 
un brancart, rendoit témoignage de la puiflance de « 
Dieu , dont le bras l’aterroit. Il fortit des vers de « 
fon corps. L'armée n'en pouvoit fouffrir la puan- « 
Leur : qui luy devint infupportable à luy-même. « 

Alors il appela fes fervireurs les plus afidez , & « 3.Mach. vre 
leur dit : Je ne connois plus le fommeil : je fuis « Fe 
abimé dans la trifteffe , moy dont les joyes étoient « 
fi emportées. Le fouvenir des maux que j'ay faits « 
fans raifon dans Jerufalem , & le pillage injufte de « 
tant de richefles, ne me laiflent pas de repos. Er je « 
meurs fans confolation dans une terre éloignée.  « 

Alors il commença à fe reveiller comme d’un 
profond afloupiflement : & dans Le continuel ac- 
croiffement de fes maux rentrant enfin en luy- 

* même. Ileft jufte, s'écria-v'il, d'être foûmis à Dieu, « sMachrxe 
& qu'un mortel ne s'égale pas à {à puiffance, Il im « «4. 45. 1& 
ploroit la mifericorde qui luy étoit refufée. Il pro- «7 
teftoit d'affranchir Jerufalem qui avoit été l'objet « 
de fa. haine, Il promettoit d'égaler aux Atheniens « 
les Juifs , qu'auparavant il vouloit donner en proye, « 
grands & petits aux oyfeaux , & aux bêtes ravif-« 
fantes. Il ne parloit que des beaux prefens qu'il de-« 
ftinoit au temple faint : & promettoit de {e faire « 
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» Juif, & d'aller de ville en ville publier la gloire 
» & la puiffance de Dieu. Mais il ne reçut point la 
mifericorde qu'il vouloit acheter , & non fléchir: 
ny aucun fruit d’une converfion ; que Dieu qui lit 
dans les cœurs connoïfloit trompeufe & forcée. 
» + Ainfi mourut d’une mort miferable, fur des mon- 
#tagnés éloignées , cer homicide, & ce blafphema- 
» teur : ainfi reçut-il le traitement qu'il avoit fait à 
» tant d’autres. 
C’eft affez d'avoir rapporté ces triftes exemples: 
& nous nous tairons du nombre infiny qui relte. 


IX, PROPOSITION. 


Le Prince doit refpeéter le genre humain , € reverer le 
jegement de la poflerité, 

Pendant que le prince fe voit le plus grand objer 
fur la terre des regards dugenre humain ; il endoit 
reverer l'attention , & confiderer dans chacun des 
honwmes qui le regardent , un témoin inévitable de 
{es actions & de FA conduite. 

Sur tout il doit refpecter le jugement de la po- 
ferité , qui rend des arrêts fuprèmes fur la con- 
duite des rois. Le nom de Jeroboam marcheraéter- 


Rex. » nellement avec cette note infamante : Jeroboam qui 
##% »pecha, & fit pecher Ifraël. 


Les loüanges de David iront toñjours avec cette 


3 Reg. av. » l'eftriction : Excepté l'affaire d'Urie Hethéen. En- 


core pour David fa gloire eft reparée par fa peni- 
rence : mais celle de Salomon n'étant point con- 
nuë, il demeurera aprés tant d'éloges que luy don- 
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ne l’Ecclefiaftique avec certe tache inherente à fon 
nom : © fage tu t'es abaiffé devant les femmes, tu « Ecdli-ravij. 
as mis ane tache dans ta gloire ! Tu as prophané « ** * 
ton fang : & ta folie a donné lieu au partage de « 
ton royaume. Rien n’a effacé cette tache. “ 
Er fi l'on veut prendre l’Ecclefiafte comme un ou- 
vrage de la penitence de Salomon , profitons-y du 
moins de cet aveu : Jay parcouru dans mon efprie + Ece. vrr: 
toutes les occupations de la vie humaine : l'im- «* 
ieté de l’infenfé , & l'erreur des imprudens: & le 
ruit de mes experiences a été de reconnoître.,. que “ 
la femme étoit plus amere que la mort. Le 


X. PROPOSITION. 
Le prince doit refpeéer Les remords futurs de [a confcience. 


Combien de fois le cœur percé de componétion , 
David a-vil dit en luy-même ? Urie étoit connu 
comme un des forts d'Ifraël : & des plus fideles à 
fon roy. Cependant je luy ay ôté l'honneur & la 
vie : © Seigneur délivrez-moy de fon fang. ( Qui «Pr. 16: 
me perfecute. } La playe que je luy ay faite par les 
traits des Ammonites , pendant qu'il combattoit 
dans les premiers rangs pour mon fervice , eft roû- 
jours ouverte devant mes yeux : Et mon peché eft « ia s, 
toûjours contre moy. Que n'eût-r'il pas fait pour « 
fe délivrer de ce reproche fanglant ? 

Que la crainte d'un femblable fentiment, arrête 
les mains fanguinaires : & previenne la profonde 
playe que fait dans les cœurs, la victoire que rem- 
portent les baffes , & honteufes pañions. 

GGgg ii 
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XIE PROPOSITION, 


Réflexion que doit faire un prince pieux , fur les exemples | 
que Dieu fair des plus grands rois, 


Qui m'a dit fi j'étois rebelle à la voix de Dieu, que 
fa juftice ne me mertroit pas au nombre de ces mal- 
heureux,qu'il fait fervir d'exemples aux autres? Dieu 
graint-ilma puiffance?Er quel mortel en eft à couvert? 

Mais peut-être que c'eft feulement fur des fcele- 
rats oise fes vengeances ? Non : il imputæ 
à David le dénombrement du peuple ; par où ce | 

* prince paroifloit feulement prendre trop de con- 
fiance en fes forces: & fans autre mifericorde que 
de luy donner l'option de fon fupplice , il luy or- 
donna de choifir entre la famine , la guerre, & la | 
pefte. Nous venons de voir Ezechias étaler fes ri- ( 
cheffes aux Babyloniens , ce qui n'éroit aprés tout 

u’une oftentation : & cependant le Seigneur luy | 
di en punition par la Led de fon prophere Ifaïe : 

#R&xt = Je tranfporteray ces richefles de tant de rois à Ba- | 
» bylone : & les enfans qui fortiront de roy feront | 
» efclaves dans le palais de fes rois, 

C'eft des rois rs plus pieux, que Dieu exige un | 

détachement plus entier de leur grandeur, C'elt fur 
eux qu'il vange le plus durement , la confiance qu'ils 
mettent dans leur pouvoir , & l'attachement qu'ils 
ont à leurs richeffes, Que ne fera-t'il donc pas dans 
la nouvelle alliance; aprés l'exemple & la doctrine 
du Fils de Dieu defcendu du ciel , pour aneantir 
toutes les grandeurs humaines? 
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XII PROPOSITION. 
Reflexion particuliere à l’éat du chriffianifme. 

: 11 faut icy fe fouvenir, que le fondement de toute 

la doctrine chrétienne , & la premiere beatitude 
que Jefus-Chrift propofe à l’homme, eft établie dans * 
ces paroles : Dicalioe les pauvres d'efprit : parce « Mark, vr. 
ns eux appartient le royaume des cieux. Expref- «3 
ément il ne dit pas : Bienheureux les pauvres : en 
effet , comme fi l’on ne pouvoit être fauvé dans les 
grandes fortunes, Mais a : Bienheureux les pau: « 
vres d'efprit, C’eft à dire | bienheureux ceux qui « 
fçavent fe déracher de leurs richefles : s’en dépoüil: 
ler devant Dieu par une veritable humilité. Le 
royaume du ciel eft à ce prix : & fans ce dépoüiL. 
lement interieur , les rois de la terre n'auront pas 
de part au veritable royaume ; qui fans doute eft 
celuy des cieux. 

Rien ne convenoit davantage à Jefus-Chrift que 
de commencer par cette fentence le premier fer- 
mon , où il M ; pour ainfi parler , donner le 

lan de fa doctrine. Jefus-Chrift c’eft un Dieu ab- 
aiflé : un roy defcendu de fon trône: qui a voulu 
naître pauvre, d’une mere pauvre , à qui il infpire 
l'amour de la pauvreté & de la baflefle , dés qu'il 
Ja choifi pour fa mere, Dieu , dit-elle, a repardé «Luc. r. 48. 
la petirefle , la baffeffe de fa fervante. Ce n'eft pas 
feulement la vertu de cette mere admirable, qu'il 
a choifi pour fon fils : mais encore la petitefle de + 
fon état. C'eft pourquoy elle ajoûte anf-côe aprés : 
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witsrs2 # Il a diffipé ceux qui s'enorgiüeilliflent dans leur 
2 » cœur: il a dépofé les puiffans de leur trône, & il 
» a élevé les petits & Les humbles : il a remply de 
» biens ceux qui ont faim : (ceux qui font dans le 
« befoin , dans l'indigence, ) & il arenvoyé les riches 
» les mains vuides. 
La divine mere Re par ce peu de mots, tout 
le deffein de l’évangile. Un roy comme Jefus-Chrift 
ui n'a rien voulu garder de la grandeur exterieure 
& tant de rois fes ancêtres : n'a pû fe propofer autre 
. chofe en venant au monde , que de rabaifler les 
puiffances à fes yeux , & d'élever les humbles de 
cœur aux plus hautes places de foy royaume. 


XIII PROPOSITION. 


On expofe le foin d'un roy pieux à Jupprimer tous les 
féntimens qw'infpire la grandeur. 


Penn Seigneur, difoit David, je n’ay point enflé mon 
4 s cœur, je n'ay point élevé mes yeux : je n'2y point 
» marché dans les hauteurs : ny dans des chofes ad- 

» mirables au deffus de moy. J'ay combattu les pen- 
fées ambitieufes : & je ne me fuis point laiflé pof- 

. » feder à l'efprit de grandeur & de puiffance. Si je 
»n'ay pas eu des fentimens humbles , & que j'aye 

» élevé mon ame : ( Seigneur ne me regardez pas. ) 

» Semblable à un enfant qu'on a fevré de la mamelle 

» de fa mere ; ainfi mon ame a été fevrée ( des dou- 
ceurs de la gloire humaine ; pour être capable d'un 
«aliment plus folide & plus fébtanciel, ) Qu'Ifraël 

(le vray raël de Dieu, c'eft à dire, Le chrétien ) 

elpere 
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æfpere au Seigneur maintenant , & au fiecle des # 
fiecles, Qu'il n'ait point d'autre fentiment, ny pour « 
Je paflé ny pour l'avenir. 

C'eft la vie de cout chrétien , & des rois ainfi 
que des autres : çar ils doivent comme les autres . 
être vrayement pauvres d'efprit & de cœur , & 
comme difoit faint Auguftin : Preferer au royaume « che De 
où ils font feuls , celuy où ils ne craignent point «4 cg" 
d'avoir des égaux. 

David remply de l'efprit du Nouveau Tefta- 
ment , fous lequel il éroit déja par la foy , a ramaffé 
ges grands fentimens dans un des plus petits de fes 
pfeaumes : & il le donne pour entretien , & pour 
exercice aux rois pieux. 


XIV. PROPOSITION. 


Tous les jours ; € dés le matin , le prince doit fe 
rendre devant Dieu attentif à tous [es devoirs, 





Ecoutez Seigneur mes paroles d'une oreille fa- “ilrre 
vorable : entendez le cry de mon cœur. Soyez at- « ie 
gentif à ma priere, mon roy & mon Dieu. Je vous « 
feray ma priere , & vous m'écourerez dés lé matin, « 
Je me prefenteray à vous dés le matin, & je confi- « 
dereray que vous éresun Dieu qui haïflez l'iniquité. « 
L'homme malin n'approchera point de vous : les « 
méchans ne fubffteront point fous vos yeux. Vous « 
haïflez tout homme qui fe mal : vous perdrez ceux « 
qui proferent le menfonge, Le Seigneur a en abo- « 
mination l'homme fanguinaire & le trompeur, Pour « 
moy , j'efpere en la multitude de vos mifericor- # 


HHhh 
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# des. Fentréray dans vôtre maifon : j'adoreray dans: 
# vôtre faint temple en vôtre crainte. Amenez-moy 
» dans vôtre juitice : applaniflez vos voyes devant 
» moy ; pour me délivrer de ceux qui me tendent 
» des pieges. La verité n'eft point en leur bouche: 
» leur cœur eft plein de fraude pour me farprendre : 
» leur bouche eft un fepulchre ouvert ( pour englou- 
# tir l'innocent. ) Ils adoucilfene leurs langues : (par 
» des paroles flareufes. ) Jugez-les , Seigneur : rendez 
» leurs deffeins inutiles : repouffez-les felon le nom- 
» bré de leurs impietez; parce qu'ils ont irrité vôtre 
# colere. Mais que ceux qui ons en vous fe ré: 
# joüiflent : ils vous loüeront à jamais. Vous prote- 
» gerez ceux qui aiment vôtre nom : vous habiterez 
+» en eux, ils {e réjoüiront en vous : beniflez le jufte.. 
æ Vousenvironnerez leur réte comme d'un bouclier, 
s felon votre bonne volonté. 
On voit David un fi grand roy dés le matin, 
& dans le moment où lefprit eftle plus ner, & les 
- penfées les plus dégagées , & les plus pures , fe 
» mettre en la prefence de Dieu , entrer dans fon 
remple , faire fon adoration & fa priere en confi- 
» derant {es devoirs : fur ce fondement immuable, 
* que Dieu eft un Dieu qui haït l'iniquiré : ce qui 
» oblige ce prince à la réprimer en luy-même , & 
dans les autres. C’eft din qu’on fe renouvelle tous 
Les jours : & qu'on évite l'oubli de Dieu , qui eft le 
» plus grand de sous les maux, 


& 
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XV. ET DERNIERE PROPOSITION. 


Modele de La vie d'un prince dans fon particulier : & 
les refèlations qu'il y doit prendre, 


O Seigneur ! Je celebreray par mes chants vôtre «pt e. 1. & 


mifericorde & vos jugemens : je vous chanreray des « “# 
pfeaumes , & je m'inftruiray dans la voye parfaite « 
& fans tache, quand vous approcherez de moy. Je « 
marchois dans mon innocence , & dans la fimpli- « 
cité de mon cœur , au milieu de ma maïfon, Je ne « 
mettois dans mon efprit aucune penfée injufte : je « 
haïflois celuy qui fe dérournoit de vos voyes. Un « 
mauvais cœur ne m'approchoit pas , je ne connoif « 
fois point le mal : je ne laiffois aucun repos à celuy « 
ui médifoit en fecrer de fon prochain. Les yeux « 
Apeibes , & les cœurs avares & infatiables n’avoient « 
point de place à ma table ,( & dans ma familia-,. 
rité. ) Mes yeux fe tournoient vers les fideles de« 
la terre , pour vivre en leur compagnie : je me« 
fervois de celuy dont les voyes étoient innocentes, « 
& irreprochables, Le fuperbe n’habitoit point dans « 
ma maifon : le-menteur ne plaifoit pas à mes yeux. « 
( Mon zele s’allumoit dés le matin contre les mé-.. 
chans , & les impies : ) je les faifois mourir dés Le. 
matin , ( je méditois leur perce ) afin de les exter-.. 
miner tous de la cité du Seigneur. Ps 
C'eft ainf que parloit David , en roy zelé pour 
la religion , & pour la juftice : & il'apprenoit aux 
rois par fon exemple , quels confeillers , quels mi- 
riftres , quels amis, & quels ennemis ils doivent 
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avoir, Quel fpectacle de voir le plus doux & le plus 
clement de tous les princes , dés le matin au mi- 
lieu du carnage fpirituel des ennemis de Dieu. 
quand il les voyoit fcandaleux, & incorripibles > 
Mais quel plaïfir de confiderer dans ce pfeaume ad. 
mirable fon innocence , f2 moderation ; fon inte: 
grité,8c fa juftice : ceux qu’il approche de luy , ceux 

w'il en éloigne : fon attention fur luy-même , & 
sh zele contre les méchans ? 

Avec touresces precautions, il eft tombé & d'une 
chute terrible: tant eft grande la foibleife humaine : 
tant cft dangereufe la tentation de la puiffance, 
Combien plus font expofez ceux , qui Lee toû: 
jours hors d'eux-mêmes, & ne rentrent jamais dans 
leur confcience ? C'eft donc le grand remede à Ia 
tentation dont nous parlons, Et je ne puis mieux f: 
nir cet ouvrage, qu'en mettant entre les mains des 
rois pieux , ces beaux pfeaumes de David. 


CONCLUSION. 


En quoy confifle le vray bonheur des rois. 

Aprenons-le de faint Auguftin us aux em 
pereurs Chrétiens, & en leur perfonnes à tous les 
inces, & à tous les rois de laterre. C’eft le fruir 

& l'abregé de ce difcours. 
= Les empereurs chrétiens ne nous paroiffent pas 
» heureux , pour avoir regné long-temps , ny pour 
»avoir laiffé l'empire à leurs enfans re une mort 
» paifible , ny pour avoir dompté ,ou les ennemis de 
» l'état, ou les rebelles, €es.chofes que Dieu donné 
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aux hommes dans cette vie malheureufe ( où pour « 
leur faire fentir {a liberalité ; ou pour leur fervir de « 
confolation dans leurs miferes , ) ont été accordées « 
même aux idolâtres qui n’ont aucune part au royau- « 
me celefte , où les empereurs chrêtiens font appel-« 
lez: Ainfi nous ne les eftimons pas heureux pour « 
avoir ces chofes qui leur font communes avec les « 
ennemis de Dieu : & il leur a fait beaucoup de« 
grace Jorfque leur infpirant de croire en luy ; il les « 
a empêchez de mettre leur felicité dans des biens « 
de cette nature, Ils font donc veritablement heu-« 
reux ; s'ils gouvernent avec juftice Les peuples qui « 
leur font Éumis ;s'ils ne s'enorgueilliffent point « 
parmy les difcours de leurs flateurs , & au milieu « 
des baffeffes de leurs courtifans; fi leur élevation new 
les empêche pas de fe fouvenir qu’ils font des hom- « 
mes mortels; s’ils font fervir leur puiffance à étendre . 
le culte de Dieu, & à faire reverer cette majefté in- « 
finie ; s'ils craignent Dieu ; s'ils l'aiment ; s'ils l'a- « 
dorent ; s'ils preferent au royaume où ils font les « 
feuls maîtres , celuy où ils ne craignent point d'avoir « 
des égaux : s'ils fonc lents à punir , & au contraire « 
prompts à pardonner ; s'ils exercent la vengeance 
publique , non pe fe fatisfaire eux-mêmes , mais « 
pour le bien de ’érat qui a befoin neceflairement de « 
cette feverité; fi le pardon qu'ilsaccordenttend à l'a-« 
mendement de ceux qui font mal , & non à l'impu- 
nité des mauvaifes aétions ; fi lors qu'ils font obli-. 
ge d’ufer de quelque rigueur , ils prennent foin de 
Fadoucir autant qu'ils peuvent par des bien-faits , & « 
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» par des marques de bonté ; fi leurs paffions font d'au- 
»tant plus reprimées qu’elles peuvent être plus libres; 
» s'ils aiment mieux fe commander à eux-mêmes & à 
» leurs mauvais defirs , qu'aux nations les plus indomp- 
» tables & les plus fieres; & s'ils font portez à faire ces 
» chofes non par le fentiment d’une vaine gloire, mais 
» par l'amour de la felicité éternelle , offrant tous les 
» jours à Dieu pour leurs pechez un facrifice agreable 
» de faintes prieres , de compaflion fincere des maux 
» que fouffrent les hommes, & d'humilité profonde de. 
» vant la majefté du Roy des rois, Les empereurs qui 
» vivent ainfi font heureux en cette vie par efperance; 
» & ils le feront un jour en effer, quand la gloire que 
“nous attendons fera arrivée, ; 











PRIFILERE DY RO7Y,E» 
peus par la grace de Dieu Roy de France & de Navarre: 


À nos amez 8€ fcaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de 
Parlemens , Maîtres des Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel, Baillifs 
Sénéchaux , & tous autres nos Jufticiers & Officiers qu'il appartien- 
dra , Saluc : Nôtre tres-cher & bicri- aimé le ficur JacQuEs-BENIGNE 
Bossusr, Abbé de faint Lucien de Beauvais, Nous a tres-humble- 
ment fait remontrer ; qu'il dcfireroït de faire imprimer les Ouvrages 

ofthumes du feu fieur Evêque de Meaux fon oncle, également utiles 
f la Religion & à l'Eut , & qui n'ont pas encore été imprimez. Ce 
qu'il n'oferoir faire fans en avoir auparavant obtenu nôtre permifion 
dur ce neceflaire ; qu'il nous a-tres-humblement fait fuplier luy vouloir 
accorder : À ces caufes voulant favorablement traiter VExpofant , & 
luy donner le moyen de procurer au Public les precieux reftes des 
Ouvrages d'un Prelat ; qui a été pendant @ vie le défenfeur de la 
Réligion , & une des plus éclatantes lumivres de l’Eglife de France > 
Nous luy avons permis & accordé , permettons & accordons par 
ces Prefences , de faire imprimer par tel Imprimeur ou Libraire qu’il 
voudra choifr les Ouvrages potthumes du feu fieur Evêque de Meaux , 
gontenant, La Politique tirée des He paroles-de P'Ecriture Hifhire abregés 
des Rois de France | Traité de la Conmiffance de Dieu G' de fèy-même 
avec plufiours autres traite de Leone G de Morale faits pour Monfu: 
geur le Dauphin; Elevations fur les Myfleres , © Méditations far l'E= 
vangile , &"c, en telle forme , marges ,caraëteres ,-en autant de volumes: 
&c autant de fois que bon luy femblera , pendant le cemps de vingt années 
confecutives , à commencer du jour & datte des Prefentes., & de les 
faire vendre ; debiter & diftcibuer par tour nôtre Royaume ; faifons 
deffenfes à tous Libraires, Imprimeurs 8 autres perfonnes de quelque 
pue qu'elles foient, de les imprimer ; où faire imprimer en quelque 

rte & maniere que ce foi fans le confentement par écrit de l'Expo 
fant où de Rs ayans caufe, à peine de confifcation des Exemplaites 
contrefairs , de É mille livres d'amende payable fans déporc par chacun 
des contrevenans applicable un tiers À Nous ;un tiers à l'Hérel-Dicu 
de Paris, & l'autre tiers à l'Expofant , 8 de tous dépens , dommages 
&c interêts ; à la charge de mettre deux Exemplaires defdits Ouvrages 
en nôtre Biblioreque publique , un en celle du Cabinet des Livres de 
nôtre Château du Louvre, & unen celle de nôtretres-cher & feal 
Chevalier le Sieur Paeryps Aux, Comte de Pontchartrain , Chan- 
celier de France,avant que de les expofer en veñte, de faire regiftrer dans 
trois mois ces Preentes és Rcgiftres de la Communauté des Marchands 
Libraires à Paris , & d'imprimer ledit Livre en beaux cara@eres & bon: 
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… papict , conformément aux lemens faits par la Librairie & Impris 
Re à peine de nullité des Prefentes , du bts aufquelles Vos 
MANDONS , & Enjoignons faire ioüir l'Expolant & fes ayaus auf, 
pleinement & paifiblement , ceflanc & taslant ceffér tous troubles & 
em ens contraires : Voulons qu'en mettant au commencement 
ou à la fin dudir Livre copie des Prefenes , elles foienc tenuës pour 
fignifiées, & qu'aux copies d'icelles collationnées par l'un de nos amez 
& feaux Confillers Secretaires , foy loir ajoûrée comme à l'Original, 
ComMaAnDons au premier nôtre Huiflier ou Sergent fur ce requis, 
faire pour l'execution des Prefentes M de , aëtes & ex 
ploits neceflaires , fans demander autre permiflion , nonobftant Clameur 
de Haro , Chartre Normande , & Lettres à ce conwraÿges : Car tel 
ft nôtre plaifr, Donne’ à Verfailles le vingt-quatriéme jour de 
Mars l'an de grace mil (ep cens huit, & de nôtre Regne le foixante- 
cinq. Par le Roy en fon Cenfil, Signé BerTRAND , & fcellé du 
grand Sceau de cire jaune, 


Regifiré fur Le Regifire nos 2. de la Communauté des Libraires d Im 
primeurs de Paris, pag, 322. n°, 611. Conformément aux Reglemens , € n0= 
tamment à D Arreff du Confeil du 13. Aouff 1703. À Parce 27, Mars 
1708. Signé L. Sivesrre, Syndic, 


Et ledit feur Abbé Bosswer a cedé & tranfporté fon droit du 
prefent Privilege pour cet ouvrage de l« Politique au fieur PisRRE 
Cor , pour en joùir , fuivant l'accord fait entre-cux, 





ERRAT A. 


re 8 Ses gens le prefène ; lifes le preffenc. 
Ms. Goue panbole» UJrx parole. 

Page 142 ligne tr. il étoie fait, ifex il Loir fait. 

Page 134 Dgne 2. leur meurtrier » Lex Le meutzrier. 

Page 136. ligne 11. obêira » Lifex obira pas. J 

Page 68. ligne 14. qu'a crête; Lex qui la et. 

Pagt 425. ligne 26. Et David demandoït, lifes & Dieu luy donna, à la citation ; 3, Reg. 1vi 
39 

Page 561 ligue 24. effacrx félon. 

Page 171 ne eme» porn. 

Page $73. Digne 31, Avon, Lex avonse 
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